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PRÉFACE. 


Les bâtiments ruraux sont un sujet d'études qui n'a pas été, 
jusqu'à présent, traité Par un grand nombre d'écrivains : du moins, 
si quelques travaux relatifs aux constructions utiles à l'agriculture 
ont été publiés, on ne peut en rencontrer les éléments que dissé- 
minés au milieu d'instructions agricoles ou de projets d'architec- 
ture. Les ouvrages spéciaux appartiennent tous À notre siècle, et 
ils sont plutôt présentés comme des essais que comme des guides 
dont les instructions s'appuient sur les données d'ane longue ex- 
périence. 

Chez les anciens, dans les auteurs qui sont parvenus jusqu'à 
nous, on ne trouve rien de relatif à la maison d'habitation du cul- 
livateur : on rencontre bien, dans Caton, dans Varron, quelques 
descriptions, quelques préceptes même relatifs à la construction 
des villas ; mais ces villas étaient plutôt des maisons de Campagne, 
des habitations de plaisance, que des demeures à l'usage des la- 
boureurs. Les écrits des poëtes latins font foi du luxe employé dons 
ces constructions, et on pourrait en trouver la confirmation dans 
cetémoignage de Pline, qui, donnant le conseil de ne bâtir que 

LLS 
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lorsqu'on a planté ses champs el même après cela de ne pas se hâ- 
ter, ajoute en forme de proverbe : IL vaut mieux profiter de la folie 
des autres : Optimum est (ut vulgo dixere) aliena insania frui 
(PI. Nat. Hist., liv. 18, chap. 5). 

Quant aux constructions relatives aux produits de la culture, on 
ne trouve, dans les six auteurs agronomiques dont nous avons les 
ouvrages (Caton, Varron, Virgile, Columelle, Pline et Palladius), 
que quelques données fort incomplètes sur l'établissement des 
greniers à grains, des aires à battre, des fosses à fumier, des parcs 
à moutons, des étables à bœufs, des stalles (bubilia) pour une paire 
de bœufs appariés au joug. 

Cependant Columelle s'étend un peu plus que les autres auteurs 
sur l'ensemble et les dépendances de la villa ; et fait voir que quel- 
ques-uns des bâtiments dont elle était formée avaient une desti- 
vation agricole; en effet, il la divise en trois parties : l'urbana, la 
rustica et la fructuaria. « La première contient le logement du 
maitre; la seconde comprend la cuisine, l'habitation des domes- 
tiques de culture, les étables, etc.; dans la dernière sont le cellier 
à l'huile, le pressoir pour la faire, le cellier au vin, les magasins à 
foin, les greniers, ele. » Il donne quelques conseils sur la manière 
dont elles doivent être construites, ainsi que sur leur situation ; 
mais les détails ne sont pas assez circonstanciés pour qu'on puisse 
s’en former une idée suffisante (Agriculture des anciens, par 
A. Dickson). 

Vitruve, qui vivait au siècle d’Auguste, n'a pas dédaigné de con- 
sacrer un chapitre de son célèbre ouvrage , LES X LIVRES D'ARCHI- 
TECTURE, à diverses parties des constructions servant à l'agricul- 
ture : il est à regretter qu'il ne se soit pas étendu davantage sur un 
sujet qu'il devait être si bien à même de {raiter. A côté de quel- 
ques recommandations assez difficiles à comprendre, comme celle 
de bâtir l'étable à bœufs près de la cuisine et de faire en sorte que 
des crèches on voie la cheminée et le soleil levant, «afin que les 
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bœufs ne deviennent point hérissés, » et les écuries au contraire 
dans le lieu le plus chaud, pourvu qu'il ne régarde pas la chemi- 
née, « car les chevaux qui sont d'ordinaire près du feu devien- 
nent hérissés : » à côté de ces précautions singulières, on trouve 
dans ce chapitre quelques indications très-bonnes , telles que les 
suivantes : « L'exposition des étables sera au levant ; celle du lieu 
où l'on serre l'huile, au midi; celle du pressoir, du cellier à vin, 
des greniers à blé, à la bise ou au septentrion. Les granges, fenils 
el greniers devront être loin de la maison, à cause du feu; la 
largeur des étables à bœufs ne doit pas être moindre de 
10 pieds, ni plus grande que de 15, et leur longueur sera réglée 
sur cette supposition que chaque couple de bœufs doit au moins 
occuper 7 pieds; la grandeur des bergeries et chèvreries doit être 
telle que chaque bête n'ait pas moins de 4 pieds 1/2 de place ni 
plus de 6 ; si le pressoir n’est point à vis, mais à arbre, il faut que 
le locol ait au moins 40 pieds de longueur et 16 de largeur , ce 
qui suffira pour Y travailler à l'aise; si l'on a besoin de deux 
pressoirs, il faudra que le lieu ait 24 pieds de largeur. » (Trad. 
de Ch. Perrault, 1673.) 

Il eût été intéressant de connaitre l'état des constructions ru- 
rales chez les autres peuples de l'antiquité et principalement chez 
les Grecs, où cinquante auteurs, suivant Varron, avaient écrit sur 
l'agriculture; dans leurs livres, il est probable qu'on eût rencontré 
quelques descriptions de bâtiments ruraux. Malheureusement 
leurs travaux ont été perdus, 

Le premier livre publié en français (vers 1505) dans lequel il 
soit question de constructions rurales est la traduction de l'œuvre 
latine d'un auteur qui vivait au xurt siècle. Maistre Pierre de Cres- 
cent, de Boulogne-la-Grasse, dans son Livre pes PRourrirs cHÀ- 
PESTRES ET RURAULX, à donné quelques préceptes généraux sur les 
dispositions des bâtiments d'un domaine : il parle « du côgnoistre 
la bonté ou la malice du lieu habitable, des vens, de leaue con- 
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uenable à la vie de l'homme, des cours, hostels ét combles que lon 
doit diuersement faire en diuers lieux, de la disposition de la cour 
et habitation de par dedans, » mais il s'explique peu sur éette dis- 
tribution intérieure; le seul détail suffisant qu'il donne en par- 
Jant des cours est l'indication pour l'endroit « par ou lon y peult 
entrer et yssir, dune largeur de 12 pieds pour passer charettes de 
foin. » Il insiste beaucoup sur la recommandation de bien choisir 
l'emplacement du domaine, «afin que par trop grât haste, apres 
le faict ne s'ensuiue dure pénitence du dômaige des parsônes ou des 
biens, laquelle lon nesperoit pas quant on edifioit. » 

L'auteur français qui a écrit le premier sur l'art rural, Gh. Es- 
tienne, docteur en médecine et imprimeur du Roi (1), dans son 
AGRICULTURE ET MAISON RUSTIQUE, publiée en 1565, augmentée 
en 4570 par J. Liébault, son gendre, aussi docteur en médecine, et 
réimprimée plus de trente fois depuis, a reproduit {out ce qui nous 
a été transmis par les anciens sur les constructions de la campagne. 
Le chapitre cinquième, le Bâtiment et pourpris de la maison 
rustique, commence ainsi : « Achète paix et maison file, dit le 
bon père de famille. » Ce précepte, qui, pris à la lettre, serail peu 
propre à faire perfectionner les bâtiments ruraux, est suivi d’in- 
dications générales à suivre pour l'assiette d’un domaine. On 
trouve ensuite quelques renseignements sur la tenue des étables : 
« Fasse la fermière que les servantes eurent souvent l'étable, car 
il n’est rien qui fasse tant de bien aux vaches et tant les préserve 
après le bon fourrage que la netteté de leurs étables ; qu'elles rem- 


(1) Ch. Estienne est l'un des membres de la famille des célèbres et savants 
imprimeurs de ce nom. Il était le troisième fils de Heuri Estienne chef de la fa- 
mille, le frère puiué de Robert Estienne auteur du Thesaurus linguæ latinæ, 
et l'oncle de Henri Estienne auteur du Thesaurus linguæ græ@cæ, tous impri- 
meurs du roi, ainsi que plusieurs autres descendants de Henri; Ch, Estienne 
avait publié en latin, sous le titre de Prædium rusticum (auctore Carolo Ste- 
phauo, 1555, in-8°), le traité qu'il traduisit ensuite sous le titre d'Agriculture et 
maison rustique (in-4°), en 1564, année de sa mort, et qui ne fat achevé d’im- 
primer qu'en 1565. 
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plissent soigneusement les trous qui sont en l'aire de l'étable où 
leur pissat croupit, et sèment sur l'aire quelque sable et gravier 
pour leur entretenir le paturon. » 

Nous arrivons au tn£aTRe D'AGRICULTURE Er MESNAGE DES CHAMPS 
par-Olivier de Serres, seigneur du Pradel, etc., publié en 1600, 
Cet admirable ouvrage, qui sera longtemps encore un modèle pour 
les écrivains agricoles par la profondeur des idées, par la clarté, 
la précision, la bonhomie du siyle, contient d'excellentes indica- 
tions, malheureusement trop peu développées, sur les construc- 
lions nécessaires à une exploitation. Dans le cinquième chapitre 
du premier livre intitulé : Dessein du bastiment champestre, Oli- 
vier de Serres parle d'abord de l'emplacement à donner au do- 
maine ; il indique la position préférable dans diverses circon- 
Stances : « ne pouvant préserire loi certaine, où, comment, et de 
quoi édifier l'habitation champestre, chacun s'accommodant selon 
ses moyens et Je lieu auquel il est assis, qui le plus souvent, im- 
posant nécessité, contraint dresser le bastiment autrement qu'on ne 
souhaiteroit » et d'ailleurs prévient-il : « les choses de co monde 
ne sont parfaiclement accomplies, estant chacune commodité suivie 
de son contraire, » 

A l'imitation des anciens, il donne les conseils suivants, où 
respirent les principes de la plus sage économie : 

« Le logis sera proportionné aux ferres d'aléntour, d'autant 
qu'il faut que de là sortentles despenses du bastiment et de 
sos entretien, Et c'est le dire de Caton et autres anciens qui ont 
commandé de commencer la maison par la cuisine : c'est-à-dire, 
regarder premièrement au revenu, Se donnera-on aussi garde 
des fautes (pour les prévenir) qu'en cest endroit firent ces deux 
grands mesnagers romains, Quintus Scevola et Lucius Lucullus ; 
dont l'un bastit trop petit logis, et l'autre trop grand; chacun 
d'eux avec incommodité. Car c'est perte de n'avoir lieu assés am- 
ple pour vous loger à l'aise avec vostre faille, pour recevoir vos 
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amis, et pour serrer les fruicts que vostre tèrre porte et le bestai 
qu'y nourrisés; comme, au con(raire, c’est jetter son argent dans la 
rivière, voire se ruiner et desfaire soi-mesme que bastir trop ample- 
ment etsans nécessité. Et faut qu’à la longue la vanité de telle en- 
treprise soit la fable du peuple, quand ayant basti une grande et 
superbe maison, elle demeure vuide par faute de revenu : et qu'il 
falle employer plus de temps à la balier (balayer) qu'à en labourer 
les terres : et qu'enfin on soit contraint, pour en payer les serrures, 
vendre et la maison et le domaine, et faire acheter ses folies à 
autrui. » 

Il ajoute qu’il faut laisser à chacun la liberté de se loger à l'aise 
selon ses moyens « et d'autant qu'on ne peut jamais aller tant jus- 
tement, qu’en laissant le milieu on ne chée en quelque extrémité, 
ik vaut mieux que nostre mesnager tumbe de ce costé, de faire sa 
waison un peu trop grande que trop petite; par ce qu'avec la 
benediction de Dieu, sa famille s'accroist de jour à autre, et en 
bien mesnageant, la quantité des fruicts de sa terre s'augmente. » 

Suit l'énumération des locaux nécessaires à l'habitation du gen- 
tilhomme campagnard, à laquelle il ne manquera rien, comme on 
peut le voir par ce passage : « ès galletas, du costé du septen- 
trion, sont dressés des privez communs pour les serviteurs, et 
d'autres pour les servantes, avec leurs montées séparées pour 
l'honnesteté, » Il indique Pien l'orientation, la position relative 
de ces divers locaux, mais il n’en détaille pas la disposition parti- 
culière, si ce n’est celle d’une pièce : tout ce qu'il dit à propos de 
la cuisine sera lu avec fruit par celui qui veut construire une ha- 
bitation rurale, quand même il devrait s'arrêter à cette boutade 
du profond écrivain : « Le dire de messire Anne de Montmorency 
connestable de France est remarquable, que le gentilhomme 
ayant atteint jusques à cinq cens livres de revenu, ne sgait plus 
que c’est de faire bonne chère, parce que voulant trancher du 
grand, mange à sa salle à l'appétit de son cuisinier , où auparä- 
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‘ant prenant ses repas à:sa cuisine se faisait servir à sa fantaisie, » 

Ce n'est que dans les diverses parties du Théâtre qu'on ren- 
contre quelques détails sur la construction des aires à battre, des 
granges, des greniersà blé, des lieux à fromages, des ruchers, des 
clôtures, des cisternes, et des celliors« dont la facile descente incite 
le père et la mère de famille de les aller souvent visiter comme en 
se promenons, pour le bien de leur mesnage. » 

Combien il est à regretter qu'Olivier de Serres n'ait pas parlé 
des logements des animaux domestiques, qu'il n'ait pas écrit un 
traité complet d'architecture rurale ! 

Peu de temps après ln publication du Thédtre d'agriculture, un 
jeune architecte parisien, Ponsard, dans son TRAITÉ DE L'ÉLECTION 
ET CHOIX DES LIEUX SALUDRES (1617), a dit quelques mots des éta- 
bles, des poulaillers et colombiers ; ses indications sont fondées 
sur les préceptes de Ch. Estienne et d'Olivier de Serres. 

Le père Vanière, jésuite, qui écrivit au commencement du 
xvin siècle dans le langage de Virgile, et presque sur le plan du 
Théâtre d'Olivier de Serres, un poëme remarquable paru en 1710 
sous le ütre de PaÆniux nusricum, a consacré plusieurs passages à 
des préceples-relatifs aux constructions rurales. 

Citons quelques bons conseils contenus dans le premier livre : 


Ne fundus villam, neque fundum ürbana vicissim 
Villa requirat : agro sit par domus.…. 

-…... Villæ felicibus utére donis : 

Dat lapides muris tellus ; dat lucus inemptam 
Materiem tectis, operisque fabrilibus ; idem 

Et virides ramos et cædua ligna ministrat, 

Queis lateres calcemque coquas. Vel fossile terris 
Eruitur, fuvio vel de Propiore petitum 
Advehitur plaustris sabulum : quæ cuncta parabis 
Nascentes prius incipiant quam surgere muri (1). 


‘D Une petite maisou ne convient Pas pour un graud domaive, pas plus 
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Depuis cette époque, toutes les Haïsons rustiques, les Bons Mes- 
nagers n'ont fait à peu près que reproduire ce qui avait déjà été 
publié; il en est de même des Dictionnaires, des Cours d'agricul- 
ture, si l'on excepte toutefois celui de l'abbé Rozier (1781), où se 
trouvent des détails assez étendus sur les constructions rurales. 

Cependant cette absence de publications ne comporte pas chez 
les architectes l'exclusion de connaissances spéciales ; on en peut 
juger par quelques granges, quelques écuries ou étables qui sub- 
sistent encore aujourd’hui et qui furent, pour la plupart, con- 
struites par des ordres religieux à la fin du xvu* ou au xvin' siècle. 

Pendant la même période de temps, il ne semble pas qu’on se 
soit occupé davantage de constructions rustiques chez les nations 
voisines. Quelques auteurs, qui n'y ont consacré que peu de 
lignes, doivent être cependant cités. En Italie, on trouve d'abord 
Alberti, auteur d'un livre DE RE ÆptricatonrA (1485). À côté 
d'assez bonnes indications pour la disposition des mangeoires 
dans les étables et écuries, on y trouve le conseil de ne point 
placer les fenêtres au-dessus de la tête des animaux, recomman- 
dation très-bonne, mais pour laquelle il donne un motif qui doit 
nous sembler ridicule : « Gardez aussi que les rayons de la lune 
ne pénètrent par les fenestres jusqu'à leurs testes. Si vne de ces 
bestes est malade, les rayons de ladicte lune luy sont si dange- 
reux quelle pourroit mourir pour en estre battue. » On peut ju- 
ger de l'esprit religieux du pays et du siècle par cette recomman- 
dation de placer dans le domaine « tout ioignant l'entrée, vne 
belle chapelle releuée sur vn plan de digne maiesté, où les amiz 
qu'un château pour un fond de terre de peu d'étendue : que l'habitation soit 
proportionnée au terrain. Emploie les ressources que lu as l'avantage de trouver 
sur ton fond. Le sol fournira des pierres pour les murs; la futaie donnera des 
matériaux pour le toit et les œuyres de menuiserie, sans que tu aies besoin de 
les acheter; on y trouvera aussi des fagots et des ramilles pour cuire la brique 
et la chaux. Le sable de carrière sera tiré du sol, ou celui que fournit la rivière 


voisine sera amené dans des chariots : tu auras eu le soin de tenir tout cela 
prêt, ayant de commencer à élever tes murailles, 
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Suruenans voisent (auant toute œuure) faire leurs prières et orai- 
sous à Dieu pour se réconcilier en sa grâce, et où le père de famille, 
en reuenant des champs à sa maison , aille prier pour soy et pour 
la tranquillité de son train et mesnage. » (Trad. de J. Martin, 
1552.) On y lit encore : « Le metayer doit estre sur sa porteañn 
que nul n'entre ou saille de nuyet à son desceu, et quon nem- 
porte rien hors du logis quil ne le voie. » Vient ensuite Gra- 
paldi, qui, dans son livre De panrisus Æniuu (1494), donne des 
indications assez détaillées sur les divers logements d'animaux 
domestiques : equile, hara, ovile, bobile, caprile, hœdile, agnile, 
avlarium, 

En Allemagne, Colerus (1665), Florini(1722), Hirschfeld (1785), 
Meinert (1788), Bebrens (1796), Riem, Reutter et Heine (1799); 
el eu Angleterre, Switzer (1718), Chambers (1763), Carter (1780), 
Lugar (1791), Middleton (1793), Lanig (1800), étaient les précur- 
sours des nombreux écrivains qui se sont depuis occupés de ce 
sujet dans les deux pays. La plupart de ces anciens auteurs n'ont 
parlé qu'accessoirement des constructions rustiques, 


Ce n'est qu'au commencement de notre siècle qu'apparurent 
quelques ouvrages spéciaux relatifs aux constructions rurales, sous 
l'inspiration des encouragements donnés par la Société centrale 
d'agriculture (1); nous aimons à en rappeler l'origine, parce que 
notre aïeul en fut l'un des promoteurs. Le TraïTÉ D'ARCHITECTURE 
RURALE, par M. de Perthuis (1810), est le seul ouvrage formantun 


(1) La Société centrale d'agriculture ouvrit, en 1799, un concours pour un 
mémoire sur l'art de perfectionner les constructions rurales; sur les treire 
projels envoyés, aucun ne fut jugé digue de recevoir le prix. L'année suivante, 
huit manuscrits furent encore envoyés : le prix fut décerné à M. de Perthuis, 
élu depuis membre de In Société , pour un mémoire qui, paru en 1805 , étendu 
et perfectionné ensuite, est devenu le Traité d'architecture rurale (1810). Ce 
n'est qu'après la publication du programme de concours de la Société française 
que le Bureau d'agriculture de Londres engagea les architectes anglais à s'oc- 
cuper aussi des moyeus de perfectionner ce genre de constructions. 

. 
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ensemble complet; malheureusement l'auteur n’y a donné qu'un 
petitnombred’'exemples, etson livre est aujourd’hui assez difficile à 
rencontrer. Les autres publications ne furent que des essais ou ne 
traitèrent que de parties séparées ; on doit distinguer parmi elles la 
traduction d'un ouvrage anglais faite par de Losteyrie (1802), 
l'Architecture rurale de Saint-Félix de Mauremont (1820), et les 
Essaissurles constructions rurales économiques, par Lusson et Morel 
de Vindé (1824). Les autres ouvrages, ainsi que les traités géné- 
raux d'agriculture, dictionnaires, etc., ne contiennent guère que 
des... imitations de ceux que nous venons de citer ou des traveux 
publiés en assez grand nombre en Angleterre et en Allemagne 
à la même époque, et dont la majeure partie est peu applicable 
dans notre pays. 


Cependant les constructions rurales sont moins avancées que 
celles des villes, et l'architecture des campagnes est encore loin de 
la perfection que cet art a atteinte dans les cités, « L'art de loger 
les hommes, les animaux et les récoltes avec simplicité, solidité, 
économie est le premier problème que l'on ait à résoudre dans la 
science des campagnes. » (François de Neufchâteau et Huzard : 
notes à Olivier de Serres, édition de 1804.) Nous avons tenté d'en 
faciliter la solution. 


En publiant le résultat de nos études sur les constructions ru- 
rales, études dont l'origine a été la nécessité d'élever pour nous- 
même divers bâtiments de ce genre, et que le désir d’être utile à 
d'autres nous a fait continuer depuis quinze années, nous avons 
eu pour but de fournir quelques renseignements aux propriétaires, 
peut-être de leur éviter d'assez longues recherches, et de leur pré- 
senter, non des modèles à suivre, mais des exemples qui pussent 
leur fournir des indications utiles : les constructions que nous 
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avons fait élover , celles que nous avons visitées dans de nom- 
breuses excursions, celles enfin que nous avons tirées des publica- 
tions de nos meilleurs auteurs (1), fourniront aux agriculteurs 
une assez grande variété de dispositions pour leur permettre de 
choisir celles qui seront le mieux à leur convenance. C'est pour 
les propriétaires FUraux que nous avons écrit: nous n'avons point 
la prétention de rien apprendre aux ingénieurs et aux architectes 
qui se sont occupés de celle question; nous serons, toutefois , 
heureux s'ils veulent bien trouver , dans certaines parties, quel- 
ques dispositions nouvelles, principalement dans celles de l'en- 
semble des bâtiments nécessaires à une exploitation, s'ils rencon- 
trent quelque utilité dans l'appréciation des mesures en surface 
et en capacité que nous avons établies avec le plus grand soin, 
et s'ils daignent consulter notre livre comme un mémento des 
conditions recherchées dans les constructions par les agriculteurs. 

Du reste, comme nous ayons toujours indiqué les localités où 
sont situés la plupart des bâtiments que nous avons décrits, 
il sera possible d'aller les visiter, de s'assurer des dispositions 
qu'ils présentent, en vérifiant les changements que nous nous 
sommes permis d'y apporter afin de remédier aux inconvénients 
que nous y ayons aperçus ou qui nous ont été signalés. On re- 
marquera que nous avons modifié les éléments de construction de 
beaucoup de bâtiments; il suffisait de faire connaître leur disposi- 
tion, qui élait presque toujours indépendante du choix des ma- 
tériaux employés. 


(1) Une discussion récente nous oblige à consigner ici une déclaration. Si nous 
nous sommes permis de reproduire quelques parties de constructions rurales 
publiées par quelques auteurs, c'est que nous nous y sommes cru aulorisé par 
des traités passés , à diverses époques, avec les auteurs et nous ou notre famille. 

Nous citerons entre autres, Bella, Donafous, Chabert, Gilbert, Huzard, Lus- 
son, de Lasteyrie, Legavrian, le vicomte Motel de Vindé , Malérieux, Martin 
{d'Elbeuf ), Menjot-d'Elbenne , Parmentier , de Perthuis, Tessier, etc. 

Nous avons toujours religieusement indiqué les noms des auteurs auxquels 
nous faisious quelque emprunt. 
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Le texte de notre traité est accompagné de nombreuses planches 
et de figures dans le texte; toutes ont été dessinées par nous; 
quelques vues perspectives ont été seulement retouchées par un 
crayon plus exercé que le nôtre. : 

La plupart des croquis ont été tracés sur le terrain même; nous 
ÿ avons fait les modifications reconnues nécessaires pour des 
constructions devant être présentées comme exemples : c'est dire 
que nous en avons éliminé tout ce que les circonstances locales 
avaient fait disposer d'une manière vicieuse ou peu recomman- 
dable. Une petite partie des planches est la représentation des 
constructions que nous avons fait élever. Quelques-unes seulement 
sont des projets dont l'exécution nous semblerait réunir toutes les 
conditions nécessaires dans les circonstances pour lesquelles ils 
ont été établis. 

Chacune des planches qui représentent une construction contient 
l'élévation principale du bâtiment, presque toujours une élévation 
de côté, le plan avec la disposition intérieure du rez-de-chaussée, 
pour quelques maisons d'habitation celle du second étagè, et une 
ou plusieurs coupes en travers permettant de voir les détails ren- 
fermés dans la hauteur de l'édifice. 

Les planches où sont figurées les réunions de bâtiments consti- 
tuant des exploitations rurales comprennent un plan principal, et 
à côté une élévation ou une yue pittoresque permettant de juger 
l'aspect général du domaine, la hauteur relative des bâtiments, la 
symétrie de leur disposition, l'emplacement des accessoires de l’ex- 
ploitation, chemins, abreuvoirs, jardins, etc. 

Outre ces planches, des dessins placés dans le texte à côté de 
leur explication reproduisent les principales parties accessoires 
des constructions, toutes les fois qu'il nous a semblé nécessaire 
d'en indiquer les détails. Quelques exemples de dispositions gé- 
nérales ont été annexés de même à côté des passages où elles 
sont décrites. 
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IL eût été désirable que tous les dessins eussent été faits suivant 
la même échelle de proportion: mais il était impossible de ren- 
fermer des plans d'ensemble dans les limites du format de notre 
livre, en leur donnant la grandeur qu'il était convenable de 
prendre pour les parties séparées. 

Nous avons donc adopté deux échelles principales : l'une de 
0®,005 par mètre pour loutes les planches de la première partie 
représentant des constructions séparées; l'autre, de 0®,002 par 
mètre pour les planches de la deuxième partie, où sont figurés des 
plans complets d'exploitations d'importances diverses. Les vues 
perspectives qui accompagnent ceux-ci ont élé basées sur une 
même proportion : leur premier plan est dessiné à la même 
échelle de 0,002 par mètre. 

Les détails intercalés dans le texte ont cependant nécessité une 
grandeur différente pour leur représentation: la plupart sont à 
l'échelle de 0,01 par mètre, toujours indiquée en note à côté 
de la figure. Quelques petits plans d'ensemble, rapportés égale- 
ment dans le texte, sont à l'échelle de 0°,001. Enfin très-peu de 
détails n'ont pas reçu de grandeur proportionnelle; il est facile 
d'en concevoir les dimensions à l'inspection du dessin : et, nous 
le répétons, il ne s’en trouve qu'un très-petit nombre. 


Le complément naturel de notre travail eût été l'indication des 
prix de revient pour la construction des divers bâtiments qui y 
sont décrits : nous avions, à cet effet, établi quelques devis, et 
notre intention était de les faire imprimer à la fin de l'ouvrage: 
mais les circonstances dans lesquelles on construit à la campagne, 
dans les diverses parties de la France, sont si variables, que nous 
avons été obligé de renoncer à notre projet, car il eût été néces- 
saire, pour la même construction, non pas de faire un seul devis, 
mais dix ou douze, ce qui eût dépassé les limites de notre cadre. 

-La pierre, la brique, la chaux, le sable, les bois varient essen- 
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tiellement de prix, non-seulement en raison de la main-d'œuvre 
qu'ils réclament, mais encore de la difficulté des transports, des 
moyens par lesquels ils sont effectués, de la distance à parcourir 
pour leur mise à pied d'œuvre. Très-souvent une partie des maté- 
riaux sont trouvés sur les dépendances de l'exploitation même; 
d’autres fois les conditions des baux obligent les fermiers à faire 
l'approche de tout ce qui est nécessaire; enfin des matériaux pro- 
venant d'anciennes constructions doivent être utilisés pour les 
nouvelles. 

Si à ces diverses circonstances on joint l'appréciation des sa- 
laires dus aux ouvriers, qui varient en raison de leur activité, et 
qui sont presque toujours d'autant moins élevés que les ouvriers 
sont moins aptes à produire et moins habiles, ce qui fait qu'une 
construction coûte souvent très-cher lorsqu'elle est opérée par des 
ouvriers à bon marché, on reconnaitra que les devis des construc- 
tions ne peuvent être fixés que pour l'endroit même où l’on se pro- 
pose de bâtir. Toute autre appréciation serait presque toujours 
considérablement erronée. 


Nous ne terminerons pas cette préface sans adresser nos remer- 
cîiments à loutes les personnes qui ont bien voulu nous fournir 
des renseignements, à celles qui nous ont accueilli avec tant de 
bienveillance dans nos voyages, et nous ont permis de visiter leurs 
domaines, à celles qui nous ont autorisé à reproduire les plans 
de leurs constructions, à nos collègues de quelques sociétés agri- 
coles qui nous ont donné des avis, aux professeurs enfin dont 
nous nous sommes efforcé de profiter des leçons. C'est un devoir 
pour nous de citer : 
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Notre oncle 3. B, Huzard, fils, médecin vétérinaire, membre de 
la Société impériale et centrale d'agriculture de Paris, de l'Aca- 
démie de médecine, du Conseil d'hygiène et de salubrité pu- 
bliques, des Sociétés philomathique, d'horticulture, d’encourage- 
ment pour l'industrie nationale, etc., chevalier de Ja Légion 
d'honneur; auteur des Haras domestiques , de l'Esquisse de no- 
sographie vétérinaire, ete. 

Notre beau-frère, M. 4, Tremblay, attaché au ministère de 
l'agricullure, du commerce et des travaux publics ; 

MM. Hervé Mangon gt Nadault de Buffon . professeurs à l'école 
des ponts et chaussées; 

M. Trélat, professeur au Conservatoire des arts et métiers ; 

M. Londet, professeur d'économie rurale à l'école impériale de 
Grand-Jouan, et rédacteur en chef des Annales de l'agriculture 
française, dont nousdirigeons la publication depuis près de quinze 
années. 

Nous associerons à ces remerciments les artistes qui se sont 
chargés de reproduire nos dessins, comme graveurs, MM. À. Bel- 
hatte, Badoureau, Blaise et Breval; et, comme dessinateurs sur 
bois avec nous, M®* 4, Belhatte, et MM. Errard, Coulon et Bar- 
bier (1). 


(1) Nous croyons devoir y ajouter tous ceux qui ont pris part à l'exécution ma- 
trielle de notre œuvre, MM. les ouvriers typographes , et dont les chefs actuels, 
MM. Baraguet et Guillemet, sont, depuis plus de treate ans, attachés à l'impri- 
meric et à la librairie fondées , il y a un siècle, par mon bisaïeul Vallat-la-Cha- 
pelle (1759) (1), continuées par sa veuve (1771) (2), consacrées aux sciences agri- 
coles et vétérinaires par mon aïeule M. R. Hurard 13), d'après les conseils de son 
mari (4) et plus tard de son fils (1792) (5), eontinuées et développées par mon 
père (1824) (6), continuées depuis par ma mère (1841) (7), et que nous l'aidons 
aujourd'hui à diriger dans l'intervalle de nos études. 


(1) Ancien secrétaire de M. de Molesberbes (stèrs directrer de la librairie), anteur du Calendrier des 
Mois et réslements de royaume de 1762 à 1767, 7 val. ie-18 (1763-1770), librabre vu Paluis, ser Le perron 
de la Sainte Chapelle. — (7) Me Rordé , veuve Vallat-ls-Chopalle , libraire on Palais, aile Denphine, 
et plas tard, impriewr-libraire , rue de la Jassien, — (3) Marie-Boslie Hurxrd , sée Vallat-le-Chs- 
Palle ; imprimeur-librsire, rm de l'Éperes , à Paris. — (4) 2: 8. Husaed ( voir La dédicace }, — (3) 3: 8. 
Hussrd ( voir la page XIV ci-contre), — (6) L. Bouchard, pondre Musard (voir La dédiusee). — (7) A4 3. 
Bodthand, née Hurard , imprimeur-libraire à Paris. ss 
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En résumé , nous n'avons voulu présenter , dans notre trailé , 
que des études élémentaires sur les constructions rurales; peut- 
être un jour pourront-elles servir à quelque autre comme point 
de départ pour des travaux plus complets. Puisse cet espoir se 
réaliser dans l'intérêt de notre agriculture et disposer le public à 
l'indulgence que nous sollicitons pour ce livre I 

Pour nous, si nous réussissons à faire construire pour nos cul- 
tivateurs des habitations salubres et commodes, ne fût-ce que 
quelques-unes, nous aurons atteint le but que nous nous étions 
proposé , et toute notre ambition sera satisfaite. Si quelque bien- 
veillant critique daigne nous signaler les imperfections qu'il aura 
pu remarquer dans notre œuvre, nous nous empresserons de les 
corriger en le priant d’agréer nos remerciments, et nous essaye- 
rons de désarmer la sévérité de son jugement en lui répétant, 
comme le faisait dernièrement un savant académicien à la fin 
d’un travail dont l’objet est infiniment plus élevé que le nôtre, 
ces deux vers d'Ovide (ex Ponto, lib. IT, chap. 1x): 


Da veniam scriptis, quorum non gloria nobis 
Causa , sed utilitas officiumque , fuit. 


L. BOUCHARD. 


Janvier 1858. 
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Petite exploitation. 


Trailé des constructions rurales. 


TRAITÉE 


CONSTRUCTIONS RURALES. 


Introduction. 


—_— 


SOMMAIRE GÉNÉRAL. 


Sous le nom de Constructions rurales, nous avons voulu désigner 
les bâtiments qui sont nécessaires aux cultivaieurs pour les besoins 
divers d'une exploitation agricole : leur disposition, leur aménage- 
ment, leur édification, feront l'objet de ce Traité et y seront consi- 
dérés au point de vue de l'économie agricole; c'est-à-dire que nous 
essayerons d'indiquer les systèmes les plus avantageux à la fois pour 
le constructeur et l'usager, dans les circonstances si variées que l'on 
rencontre dans nos campagnes. 

Chacun de ces bâtiments doit satisfaire à des conditions particu- 
lières qui dépendent d'abord de l'usage spécial auquel il est destiné 
et en même lemps des relations indispensables à conserver dans 
l'ensemble de la constitution du domaine. 


Dé là deux parties distinctes dans notre travail : dans la première 
LLLS 
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seront exposées les conditions spéciales que chaque genre de bâti- 
ment doit réunir pour satisfaire au but proposé, et les moyens usités 
pour remplir ces conditions, c'est-à-dire les dispositions diverses les 
plus favorables à la destination des locaux ; dans la seconde partie, 
il sera traité de l'agglomération des bâtiments nécessaires à une 
entreprise agricole, de leur réunion en corps d'exploitation, de leur 
gnement ou du rapprochement qu'il faut 


situation relative, de l'él 
observer entre les diverses constructions pour la commodité du 
service journalier, des conditions économiques qu'il est désirable dé 
réunir, de tout enfin ce qui constitue l'ensemble du domaine. 


— Envisagés dans leur destination particulière, les bâtiments d'une 
exploitation rurale peuvent encore être divisés en groupes corres- 
pondant à chacune des parties qui concourent au but général. Les 
uns serviront à l'habitation des hommes, aussi bien des chefs appelés 
à diriger les cultures que des serviteurs où ouvriers employés comme 
aides ; d'autres renfermeront les animaux domestiques, dont le tra- 
vail ou les produits constituent les principaux éléments de la pros- 
périté des entreprises agricoles; d'autres resserreront les ustensiles, 
les machines, les instruments de l'agriculture: d'autres, enfin, abri- 
teront les récoltes et les produits du sol, et serviront à la prépara- 
tion qu'il est presque toujours indispensable de leur faire subir 
préalablement à leur consommation ou à leur exportation par le 
commerce, Chacune de ces catégories de bâtiments composera les 
éléments d'un chapitre correspondant dans la première partie de 
ce trailé. 


La maison d'habitation devait nécessairement avoir la priorité 
dans l'ordre de nos études : l'amélioration de la demeure de l'homme 
des champs est un but trop utile à atteindre pour que nous n'ayons 
pas essayé d'y contribuer de tous nos efforts. Qui n’a bien des fois 
gémi, en parcourant nos campagnes dans la plus grande partie de la 
France, de voir les affreuses cabanes où nos paysans étaient réduits 
à se loger, c'est-à-dire à prendre leurs repas, à vivre en famille, 
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à élever leurs enfants, à so reposer du (ravail, à se livrer à un 
sommeil réparateur ? Combien y a-4-il de ces bâtiments qui puissent 
satisfaire à leur destination d'une manière convenable? .Appelé à 
construire des maisons de cullivateurs, nous avons cherché à nous 
rendre comple de ce qu'il fallait établir pour leur usage, nous avons 
examiné avec le plus grand soin les besoins de l'homme des champs 
et les satisfactions qu'il devait trouver dans son habitation, suivant 
les diverses circonstances où il peut se trouver placé. En décrivant 
les moyens à employer dans ce but, nous avons voulu faire pour la 
classe de nos ouvriers agricoles ce que tant d'autres ont essayé pour 
les ouvriers de nos manufactures ou de nos cités. 

La salubrité d'une habitation devant être la principale préoceupa- 
tion d'un constructeur, il fallait d'abord indiquer les moyens de l'ob- 
tenir ; les conditions générales d'établissement qui comprennent 
l'exposition, le pavage, le plafonnage, les portes et fenêtres, les au- 
vents, le perron extérieur, l'élévation au-dessus du sol environnant, 
ont été détaillées l'une après l'autre; leur description a élé complé- 
iée par des considérations sur la distribution et la convenance géné- 
rales du local, C'est alors qu'il fallait examiner et ranger les habita- 
lions en diverses classes : sans attacher une grande importance à des 
divisions dont il serait plus que difficile de déterminer les limites, 
nous avous d'abord parlé des habitations pour les journaliers, puis 
de celles nécessaires au chef d'une petite culture, à celui d'une 
moyenne exploitation, au directeur d'un grand domaine. 

Des exemples divers ont élé présentés pour chacune de ces caté- 
gories, principalement pour les deux premières, celles des journaliers 
et des petits cultivateurs : leurs habitations appellent une étude at- 
tentive, parce qu'elles doivent nécessairement être peu coûteuses 
dans leur construction, et cependant être salabres et commodes, Les 
distributions d'habitations pour moyennes exploitations pourront 
fournir des indications utiles. Enfin pour les grands domaines où 
le propriétaire est souvent le chef des cultures, en insistant sur 
une disposilion qui permette la surveillance de l'œil du maitre, nous 
devions nous borner à trois ou quatre exemples, ne voulant point 
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écrire sur les maisons de plaisance, villas, châteaux, qui étaient-hors 


du cadre de notre traité. 


Le logement des animaux domestiques est souvent encore bien 
négligé dans nos exploitations rurales, quelquefois même dans celles 
qui sont conduites avec discernement et habileté. Cependant de la 
bonne tenue des écuries et des étables dépend la prospérité des ani- 
maux, qui en sontun des principaux agents ou produits, La salubrité 


de ces locaux doit done appeler l'attention première du construc- 
teur : il trouvera dans notre travail d'abord le$ conditions d’éta- 
blissement communes à tousles logements d'animaux, ce qui a rapport 
à l'abri contre l'humidité, à l'exposition, à la lumière, à l'aération et à 
l'assainissement, à l'établissement des ventouses, que l'on doitregarder 
comme l'un des principaux moyens d'assurer la santé des animaux. 
Il pourra ensuite parcourir l'exposé des conditions pour l'établisse- 
ment des locaux particuliers aux diverses espèces. Aussi, pour les 
écuries, l'exposition, la construction des portes, des fenêtres, des 
rouleaux dans les portes, du sol, du payage, des pentes, des rigoles 
d'écoulement, des plafonds, des diverses compositions d'auges et de 
rdteliers, les séparations entre les animaux, les anneaux pour les at- 
lacher, le coffre à avoine, la sellerie et sa disposition sont passés en 
revue détaillée et complétée par l'évaluation des dimensions en sur- 
face qu'il convient de donner aux chevaux, et celles de la hauteur de 
l'écurie. Viennent ensuite l'appréciation des diverses dispositions 
d'écuries dans les bâtiments et de la surface qu'elles réclament sui- 
vant qu'elles sont simples ou doubles, en long ou en travers dansles 
constructions, avec ou sans couloirs pour l'alimentation: ainsi que 
celle des boxes servant à l'élevage ou à l'entretien des chevaux, des 
loges pour haras, des abris en plein air pour les juments et poulains. 
La comparaison entre les dimensions nécessaires à une écurie et 
celles d'une étable termine cette section. 

Des détails analogues sont donnés pour les étables : après l'indica- 
tion des parties semblables à celles des écuries, on trouvera les dé- 
tails de construction des crèches, auges, râteliers, séparations, des 
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pavages, des planchers à claire-voie, l'évaluation des dimensions 
que réclament généralement les animaux de l'espèce bovine, puis les 
dispositions diverses d'étables, simples ou doubles, longitudinales, 
transversales, mixtes, cireulaires, avec où sans couloir pour la dis- 
iribution des aliments, des boxes de systèmes variés, des élables et 
boxes à veaux. 

Les bergeries sont traitées avec les mêmes détails pour la con- 
struction de leurs diverses parties, des crèches simples ou doubles, 
fixes ou mobiles ou transportables, pour les dimensions de surface 
exigées par les bêtes à laine, pour la disposition des locaux en ber- 
geries à travées simples, doubles, multiples, transversales, à compar- 
liments, à couloirs, avec planchers à claire-voie, avec pares alle- 
nants pour la promenade des moutons. 

Pour les porcheries, nous avons parlé des modifications à apporter 
aux exomples précédents dans la construction des portes et des fené- 
tres, du pavage, des auges, du placement de celles-ci, des séparations 
eatre les loges, des cours attenantes, des dimensions des unes et des 
autres, des bassins et baignoires : des dispositions de porcheries sim- 
ples où doubles, avec ou sans couloir, etc.; des dispositions géné- 
rales d'ensemble qu'il convient de leur donner pour former des éta- 
blissements distinels où des annexes à une exploitation rurale. 

Nous avous cru devoir ensuite consacrer quelques mots au loge- 
ment du compagnon de l'homme, du chien; le chenil a été étudié 
sous les distinctions de loges à chiens, de petits et de grands chenils, 
avec leurs dépendances el accessoires. 

Un petit animal, élevé quelquefois dans nos exploitations, a fourni 
le sujet d'une autre division; le lapin peut être entretenu dans des 
loges, des cabanes, des clapiers, des garennes artificielles dont di- 
verses variétés ont été décrites. 

Après les mammifères, les oiseaux devaient occuper dans notre 
travail une place relative à l'importance qu'on leur accorde dans les 
fermes : nous avons parlé des conditions générales d'établissement 
du poulailler, de sa salubrité, de son aération, de son exposition, des 
précaütions à prendre’contre les animaux nuisibles, des détails de 
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construction de portes, fenêtres, juchoirs, nids, mangeoires, abreu- 
voirs, épinettes, etc. Les exigences particulières à chaque espèce, aux 
poules, dindons; paons, faisans, perdrix, cailles, pigeons, canards, 
oies et cygnes, ont été décrites el suivies de la représentation de dis- 
positions diverses pour l'ensemble des basses-cours, communes, à 
compartiments ou mixes. 

Les deux dernières divisions de ce chapitre sont consacrées aux 
insectes, aux abeilles et aux vers à soie, qu'on élève comme accessoi- 
res des cultures, les premières presque partout en France, les seconds 
dans les parties méridionales seulement. Les ruchers à l'air libre, 
les ruchers couverts et les ruchers fermés ont leur description par- 
ticulière et précédée de l'énumération des conditions nécessaires à 
la prospérité des abeilles. Les magnaneries étudiées ayec détails som- 
maires ont été divisées en deux classes, l'une destinée à la production 
de la soie d'une manière permanente ou temporaire, l'autre destinée 
à la multiplication des vers: cette division est le résultat d'apprécia- 
tions portées sur les circonstances dans lesquelles se sont produites 
les maladies si désastreuses dont les vers à soie ont été victimes dans 
ces dernières années. 


A côté de ces instruments animés, s’il est possible de s'exprimer 
ainsi, l'agriculture emploie d'autres instruments, des machines, des 
outils; des appareils divers. Pour la conservation de ces objets, des 
abris sont indispensables. Un chapitre est destiné à la description 
des chambres à outils, des ateliers, des hangars, des remises; nous 
avons choisi, dans la variété de construction qu'ils présentent, les 
dispositions les plus élémentaires à la fois et les plus aptes à satis- 
faire aux besoins de nos exploitations, et nous les avons décrites 
après avoir indiqué les conditions générales que ces locaux doivent 


remplir, leur pavage, leur clôture et les dimensions qu'il faut leur 
donner suivant leur destination. 


Un quatrième chapitre est consacré aux bâtiments qui ont pour but 
la conservation des récoltes, des produits du sol et à leur prépara- 
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lion rusfique, c'est-à-dire celle qu'il est nécessaire de lear faire subir 
avant de les livrer au commerce, On Y trouvera des détails sur !n 
construction des fenils où magasins à foarrages, des granges pour 
les grains, avec ou sans emplacement pour des machines À battre, 
des gerbiers couverts ou découverts, des supports de meules, des 
cages à maïs, des graiñeries ou greniers pour la conservation des 
grains, des fruiteries, des séchoirs #mployés pour la dessiccation des 
plantes économiques el principalement du tabac, des serre-légumes, 
des silos, des caves, celliers, vendangeoirs, des laiteries, des bûchers, 
des fours et fournils, des fourneaux pour la préparation des aliments 
destinés au bétail, ete. Nous rangeons dans la catégorie des produits 
d'une exploitation les fumiers, et nous parlons de la disposition de 
leur emplacement, des fosses et réservoirs à purin, des pompes ponr 
son usage, des latrines rurales fixes on mobiles, qui peuvent être 
considérées comme les annexes des emplacements pour fumiers. 


— La seconde partie a pour but tont ce qui concerne la réunion 
des divers bâtiments: nécessaires à une exploitation. La multitude 
des circonstances variables suivant les pays, le climat, la nature du 
sol, la proximité ou l'éloignement des lieux d'écoulement pour les 
produits, des voies de communication, des cours d'ean, des terres en 
culture, étant la cause d'une grande diversité dans les spéculations 
agricoles, il n'était pas possible de poser des règles pour la compo- 
sition d'une exploitation par rapport à son importance : il fallait se 
borner à des indications générales sur la concordance qu'il serait à 
désirer qu'on püt établir entre les constructions d'un domaine, pour 
satisfaire avec le plus d'avantage et d'économie possible aux inten- 
tions de son chef, C'est avec ces réserves que nous avons parlé de la 
situation la plus favorable pour asseoir un domaine, ainsi que de l'em- 
placement des diverses constructions relativement les unes aux am 
tres. C'était une introduction pour arriveraux différentes formesqu'on 
donne aux cours, ou à la disposition des bâtiments sur une senle 
ligne, sur deux lignes, sur deux, trois ou quatre côtés d'un rec- 

_tangle, d'un carré, d'un polygone, et même sur un plan formé de 
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la réunion de plusieurs de ces figures : les exemples des prin- 
vipales formes comportent, à côté de vues d'ensemble (pl. 1, fig. 1, 
frontispice), les détails de distribution intérieure, Cette étude a été 
terminée par la présentation de plusieurs projets réunissant divers 
avantages que nous voudrions toujours voir ménager lors de la con- 
struction d'un domaine, à savoir : la facilité de surveillance par le 
chef et la faculté de pouvoir agrandir ou modifier les bâtiments sans 
détruire l’ensemble, lorsque les circonstances l’exigent et dans une 


certaine limite, bien entendu. 


—Dans une troisième partie, qu'il eût peut-être été plus rationnel 
de faire précéder les deux autres, nous ayons donné des détails 
sur divers modes de construction, des renseignements sur quel- 
ques matériaux. Les limites imposées à ce livre nous ont obligé à 
être très-succinct dans leur descriplion : des développements ont 
cependant été donnés à ce qui regarde la couverture des bâtiments 
et les clôtures des cours, parties importantes, mais toujours trop né- 
gligées dans les constructions rurales, Ces détails ne seront de quel- 
que utilité qu'aux personnes qui n'ont point encore fait bâtir: c'est 
pour cette raison que nous les avons relégués à la fn de notre travail. 

— Enfin, pour compléter les données historiques rapportées dans 
notre préface sur les bâtiments ruraux et sur les écrivains qui s'en 
sont occupés à diverses époques, nous avons dressé un catalogue 
des principaux ouvrages publiés sur ce sujet, d'après les documents 
puisés dans notre collection particulière, dans les bibliothèques 
publiques et dans les recueils bibliographiques. Cette nomenclature 
pourra faciliter les recherches aux personnes qui voudront étudier 
les divers systèmes de constructions rurales proposés jusqu'à ce 
jour : nous leur aurons ainsi fourni le moyen de compléter les con- 
naissances dont nous avons eu pour but de propager les éléments, 
dans l'intérêt de la santé de nos cultivateurs et de la prospérité de 
notre production agricole. 


PREMIÈRE PARTIE. 


DIFFÉRENTES CONSTRUCTIONS NÉCESSAIRES A UNE EXPLOITATION RURALE, 


—— 


CHAPITRE PREMIER. 


MAISONS D'HABITATIONX. 


a 


CONDITIONS GÉNÉRALES D'ÉTANLISSEMENT, 


Ayant d'examiner les dispositions diverses qu'il convient de donner 
aux habitations à l'usage des habitants de la campagne suivant l'im- 
Porlance plus ou moins grande des exploitations agricoles, nous di: 
rons quelques mots des conditions que réclame leur construction et 
qui sont communes à leurs différentes destinations. 

Salubrité. — Rendre salubre une maison d'habitation est Ja prin- 
cipale préoccupation qui doit guider dans sa construction ; toutes 
les aûtres doivent céder à celle-ci d'une manière absolue. Disons de 
suite que tout ce qui concourt à la propreté du local en augmente, 
par cela même, la salubrité. 

Indépendamment de l'emploi des matériaux qui garantissent une 
construction contre l'humidité et Je froid, comme des murs épais en 
pierres non hygrométriques cimentées avec des mortiers hydrauli- 


ques, des fondations assainies à l'aide de tuyaux de drainage circu- 
l 
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Jant à l'entour, une couverture solide ne laissant pénétrer ni la 
pluie ni le vent; indépendamment de ces précautions que tout con- 
structeur devra prendre dans l'intérêt de la solidité d’un édifice, les 
principales conditions de salubrité d'une habitation dépendent de 
son exposition et de son élévation au-dessus du sol (1). 

Exposition. — L'exposition la plus convenable est celle du midi ; 
c’est-à-dire que c'est de ce côté que doivent êtreménagées les prin- 
cipales portes et fenêtres : l'influence des rayons solaires reçus par 
les chambres habitées empêche les brusques variations de tempéra- 
ture, sources d'accidents pour la santé de l'homme. 

Si l'on ne peut exposer son bâtiment au midi, nous croyons, quoi 
qu'on en ait dit, que l'exposition à préférer alors est celle de l'est, 
c'est-à-dire celle où le bâtiment reçoit les rayons du soleil levant. 
L'exposition nord est beaucoup trop froide; celle de l’ouest, réputée 
la plus insalubre de toutes , donne généralement trop de prise au 
vent qui souffle le plus longtemps dans la majeure partie de la 
France. 

Il existe cependant quelques circonstances spéciales où l'exclusion 
de ces deux expositions ne peut ayoir lieu : c'est lorsque V'inclinaison 
du sol s'oppose au choix de deux autres, lorsqu'une pièce d'eau, 
une rivière, un chemin public viennent également y mettre obstacle. 
Des fenêtres doivent alors être ménagées sur les faces de la construc- 
tion qui recevront les rayons du soleil. 

Il sera toujours prudent de choisir une exposition se rappro+ 
chant, autant que possible, du sud-est ou du sud-ouest: 

Élévation au-dessus du sol. — Le plancher inférieur de l'habitation 
doit se trouver au moins à 0,50 au-dessus du sol environnant. Les 
Anglais ont une habitude qu'on ne saurait trop recommander; ils uti- 
lisent les déblais formant les fondations pour élever le pourtour de 
l'habitation de manière à former une espèce de trottoir avec talus 
de 0,25 environ de hauteur, et ils surélèvent encore de 0,50 le sol 


(1) Pmplacenent: — Nous n'avons point parlé ici de l'emplacement ; ce sujet 
sèra traité dans un chapitre spécial, consacré à la réunion des divers bâtiments 
qui sont nécessaires à une exploitation. 
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de la maison. Si In masse de déblais le permettait, on pourrait 
exhausser toute la Cour, ce qui faciliterait l'écoulement des £aux de 
loute nature. 

Toutes les fois qu'il sera possible d'élever le bâtiment sur Caves, 
Pourvu qu'on ait soin d'aérer convenablement ces caves par des 
soupiraux ouverts dans différentes directions, ou même par une 
cheminée dont le luyau viendra se placer à côté de celui de la cui- 
sine, la salubrité de la maison <n sera augmenlée. Une très-bonne 
disposition consiste à avoir un étage demi-souterrain , que l'on 
emploie comme cellier, laiterie » bûcher, ete., et qui permet d'éle- 
Yer de 1 mètre à 1°,50 le niveau inférieur du rez-de-chaussée : les 
planchers de ces caves Peuvent alors être établis en Charpente, au 
lieu d'être voûtés; malheureusement l'humidité du terrain ne permet 
Pas loujours d'y creuser ces caves. 

Pavage. — Lo sol doit toujours être pavé en carreaux de terre 
cuite, de grès, ou en dalles de pierres dures ; il serait préférable qu'il 
fütplanchéié en bois. Il est inutile d'énuméren les inconvénients des 
aires en terre battue, telles qu'on en trouve encore Lrop souvent dans 
les habitations rurales actuelles, : 

La meilleure manière d'établir le payage d'une habitation est de 
le faire reposer sur une couche de 0®,30 d'épaisseur, en mächefer, 
en pierres dures ou silex Concassés; il serait utile de placer, dessous, 
des lignes de tuyaux de drainage. 

Plafonds. — 11 est bon d'établir des plafonds, toutes les fois que 
cela ne sera pas trop coûteux : ils seront blanchis de temps on temps 
au lait de chaux. 

La hauteur du plancher supérieur, au-dessus da sol de l'habita- 
tion, peut varier suivant la dimension des pièces dont elle se com- 
pose ; elle ne doit pas être au-dessous de 3 mètres, mesure prise sous 
les solives. 

Palier extérieur. — Paisque l'habitation doit être élevée au-des- 
sus du sol environnant, il faut, pour y arriver, un escalier extérieur 
avec palier en forme de perron ; nous en ayons fait établir plusieurs 
qui se composent d'une dalle en pierre dure de 0=,80 de large sur 
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laquelle se trouvent trois ou quatre 


1,20 de longueur, au devant de 
mplis de pierrailles en 


marches de même largeur; les côtés étant re 
forme de talus. 

Portes et fenêtres. — Les ouvertures devront donner un accès suf- 
fisant à l'air et à la lumière; il vaut mieux les faire un peu plus grandes 
et en diminuer le nombre, non-seulement pour la raison que nous 
venons de donner, mais encore à cause des droits de contributions 
qui frappent les ouvertures non en raison de leur grandeur, mais 
d'après leur quantité. 

Les fenêtres doivent avoir au moins 0,80 de large sur 1",20 de 
hauteur et s'ouvrir à 0",60 ou 0%,80 au-dessus du payvage des pièces; 
celles situées au rez-de-chaussée seront munies de volets intérieurs 
ou extérieurs : nous croyons qu'il serait bon d'armer de barreaux de 
fer celles qui s'ouvrent derrière l'habitation, et qui ne se trouvent 
point sous les yeux des personnes qui travaillent dans la cour où les 
autres bâtiments. 

Les portes intérieures auront pour dimension de 0",70 à 0,90 de 
large sur 2 mètres de haut; celles qui donnent au dehors pourront 
avoir la même hauteur avec une largeur de 0®,80 à 0,90. 

Si l'on établit un petit vestibule, ainsi que nous le recommandons 
plus loin, il sera nécessaire que la porte de la cuisine qui donne dans 
ce vestibule soit à jour et vitrée, afin de faciliter la surveillance des 
entrées et des sorties; la porte extérieure du vestibule sera soit une 
porte vitrée avec un volet pour la nuit, soit une porte pleine; on 
pourrait encore y placer une porte coupée en deux parties dans sa 
hauteur, et dont le bas, toujours fermé, oppose un obstacle à l'entrée 
des volailles, des chiens et des moûtons, qui essayent souvent de péné- 
trer dans l'habitation. 

Auvents. — Dans les pays où les pluies sont assez fréquentes, on 
établit, au-dessus de chaque fenêtre ou porte extérieure, unepelit au- 
vent en bois que l’on peut couvrir en ardoises ou en métal. Cet au- 
vent, s'il ôteun peu de jour à l'intérieur, a pour effet de contribuer à 
la conservation des portes et croisées; il peut aussi servir à la déco- 
ration extérieure de l'habitation : au-dessus de la porte d'entrée on 
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dispose alors nn abri de dimensions plus grandes, à une ou deux 
pentes. Comme celte porte reste souvent ouverte, l'auvent empêche 
l'introduction de l'eau de pluie dans la maison. 

Distribution et convenance. — La distribution d'une habitation ru- 
ral doit être la plus simple possible; les emplacements obscurs, les 
petits cabinets, les coins et recoïns, tout ce qui demande de grands 
soins journaliers doit être évité. Chaque espèce de construction sera 
bornée au nombre de pièces strictement nécessaires à la famille qui 
l'occupera; mais ces pièces devront être suffisamment grandes, 
éclairées et établies de manière à ce que le nettoyage y soit facile. 
Nous avons déjà dit que le sol doit être carrelé ou planchéié; les 
murs seront recouverts de bon endait et des plinthes établies à l'en- 
tour pour éviter les dégradations que cause au bas des murs le choc 
du balai ; les enduits seront tenus propres à l'aide de couches de 
peinture à l'huile ou au lait de chaux; dans les étages supérieurs 
comme dans les habitations d'un degré plus élevé, des papiers 
peints seront appliqués sur les murs: des tablèttes mobiles en bois 
seront fixées sur des supporls ou tasseaux partout où cela sera né- 
cessaire; enfin l'écoulement des eaux ménagères au dehors sera 
assuré par des tuyaux convenablement disposés. 

Une recommandation générale peut être ici faite : c'est que, quelle 
que soit la grandeur de la maison, toutes les pièces intérieures qui 
se communiquent aient accès par une seule porte d'entrée, de ma- 
nière à pouvoir être fermées sous la même clef; il n'est pas besoin 
d'insister sur les avantages de sécurité qui en résultent (1). 


(A) Aux constructeurs. — Vous avez élevé une maison destinée à loger une 
famille, vous avez pris toutes les précautions nécessaires pour que cette habita- 
Uun soit solide, salubre et commode; tout ce que les connaissances humaines 
ont pu vous révéler, à ce sujet, à été mis en œuvre par vous; il vous reste à 
remplir une formalité que quelques esprits forts taxeront peut-être de faiblesse, 
ce dont vous ne xous préoccuperez pas. La famille qui babitera cette demeure 
est destinée à vivre au milieu des champs, en présence de ces Phénomèves con- 
tinuels de la nature qui élèvent la pensée vers son créateur ; cette famille a be- 
soin de pratiquer sa religion, non-seulement pour elle-même, mais encore pour 
les serviteurs qui l'entourent, et dont la plupart ont conservé la simplicité pri- 
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DISPOSITIONS PARTICULIÈRES. 


Les distributions intérieures varient avec la destination de chaque 
construction; nous allons les passer en revue en les désignant sous 
les catégories de maisons pour journaliers et d'habitations pour 
petite, moyenne ou grande exploitation. 

Dans bien des circonstances, la disposition d'une de ces catégories 
pourra être prise pour celle d'une des divisions voisines. Où com- 
mence, en effet, la moyenne ou la grande exploitation? Ces déno- 
minations ne sont-elles pas variables suivant les pays divers ? Nous 
ne les avons prises que pour établir un ordre et fixer les idées. 


BEABITATIONS DE JOURNALIERS. 


De toutes les habitations rurales, celle qui est destinée à un jour- 
nalier est Ja plus simple dans sa disposition; elle doit réunir les 
conditions de salubrité dont nous avons déjà parlé et dont nous ré- 
péterons les principales : l'élévation au-dessus du sol environnant 
d'au moins 0,50 centimètres, autant que possible l'exposition au 
midi, une hauteur sous plancher de 3 mètres. 

La distribution intérieure ne comportera pas un grand nombre 
de pièces; le journalier n’a besoin que d'une chambre pour sa fa- 


mitive. Eh bien, qu'une modeste cérémonie appelle le chef de larparoïsse à bénir 
vos constructions, qu'un simple repas, dont il sera l'hôte, réunisse votre fa- 
mille, celle qui doit occuper l'habitation, les ouvriers employés à l'élever, ceux 
qui y seront occupés ; et vous pourrez entendre dire à quelques bonnes gens que 
cela vous portera bonheur. (Considérations morales sur les habitations de 
l'homme. Inca.) 
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mille, dans laquelle la ménagère puisse préparer ses aliments ; d'üne 
petite pièce servant de laverie pour la vaisselle et de dépôt pour les 
vivres où réserve; enfin, d'un abri fermé pour la provision de bois 
et de vin ou de cidre, D'après ces bases, nous avons établi la 
petite maison représentée dans la planche 2°: elle so compose d'un 
bâtiment rectangulaire de 14 mètres de long sur 7 de large. Voici 
quelle est la disposition de son plan (fig. 4). 

Une entrée ou vestibule a (1*,50 x 2) sert à empêcher le vent et 
le froid de pénétrer dans la pièce principale ; au fond se trouventuno 
armoire où des rayons destinés à recevoir les menus outils du jour- 
palier, La pièce principale 4 (5® X 6) est coupée eo deux parties par 
une alcôve (1,60 X 5°) en menuiserie, dans laquelle prennent place 
le lit du journalier et celui d'un ou deux jeunes enfants: le surplus 
de la pièce sert de cuisine et de salle à manger; un petit fournean 
est placé auprès de la cheminée, À côté de cette pièce so trouve un 
cabinet c (1",50 X 4%), avec évier, servant de laverie et de carde- 
manger; rien ne concourt plus à la propreté de l'habitation qu'un 
local séparé pour le dépôt des ustensiles et des provisions du mé. 
nage. La pièce d (3° X 6), à usago de bûcher et de cellier, pouvant 
avoir une communication avec la pièce principale (ainsi que l'indique 
le plan), est pourvue d'une entrée extérieure qui permet d'y ramas- 
ser les objots qu'elle doit contenir. Sur le tout règne un grenier au- 
quel on communique, à l'aide d'une échelle, soit extérieurement par 
une porte pratiquée dans le pignon, soit par une trappe dans le ves- 
tibule a, Toutes les pièces sont payées en carreaux de terre cuite. 

Les figures 2 et 3 sont les élévations longitudinale et latérale du 
plan représenté par la fig. #, et la fig. 5 une coupe transversale de 
celle petite maison qui nous semble réunir toutes Jes conditions né- 
cessaires à l'habitation d'un onyrier de la campagne. 

Construite en moellons avec pierre de taille pour les encoignures 
et les baies de portes et de fenêtres, couverte en tuiles avec saillie du 
toit de 40 centimètres aussi bien sur les pignons que sur les façades, 
cette simple maison prendra, de la régularité de sa construction, un 

-aspect qui ne sera pas sans quelque élégance. 
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On sait combien il serait facile d'en modifier et d'en orner l'ap- 
parence par le mélange de la brique à la pierre de taille, aussi bien 
dans les encoignures que dans les baies de portes et de fenêtres. 
Nous ne parlerons pas non plus de l'addition de chaînes formées des 
mêmes matériaux qui, suivant le goût de leur disposition, pourraient 
faire de cette modeste demeure un objet digne d'orner un parc ou 
une propriété d'agrément. 

— La petite maison représentée dans la planche 3 a lamême desti- 
nation que la précédente (1). La disposition extérieure varie en ce 
que l'entrée principale se trouve dans le pignon. Elle se compose 
d'un bâtiment carré dont le côté est de 7 mètres et d'un petit appentis 
de 3 mètres de largeur sur 6 mêtres de long, ainsi que le montre le 
plan (fig. 8). Des cloisons légères divisent le bâtiment carré en 
quatre compartiments : l'un;"a (1",50 X 1,50), sert de vestibule 
pour remplir le but dont nous avons parlé; le second, & (6® X4»), 
est la chambre d'habitation; le lit s'y trouve placé comme dans une 
sorte de grande alcôve formée par le vestibule, alcôve qui pourrait, 
du reste, être fermée, si on le jugeait À propos; le vestibule com- 
munique avec le troisième compartiment e (22 X 1",50), qui est une 
laverie avec pierre d'évier; elle sert de passage pour la quatrième 
partie d (2° X 4x), destinée à l'usage de cellier où de cabinet pour 
placer un lit d'enfant. L'appentis, situé à la partie postérieure du 
bâtiment carré, renferme un petit bûcher e (2",50 X 2,50) avec 
entrée extérieure, et l'emplacement f du four situé dans la cheminée 
de la chambre principale b. — Ce four est nécessaire toutes les fois 
que l'habitation du journalier est éloignée d’une ville ou d'un bourg 
où il puisse se procurer du pain; nous reviendrons sur son utilité et 
Sur sa position dans la maison en parlant de l'habitation du fermier 
d'une petite exploitation. (Voir l'explication des planches 8 et 9.) 


(1) Une construction analogue a été faite par M. de Béhague, l'un de nos habiles 
éleveurs d'animaux domestiques, dans sa propriété de Dampierre-sur-Loiret; 


nous en avons, loutefois, modifié Ja disposition intérieure , principalement par 
l'addition du vestibule a et de la laverie ec. 


ns rurales. — Habitations 


CUIR EDS Er 
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Un grenier règne sur toute la partie carrée du bâtiment; on y 
parvient, à l'aide d'une échelle, soit par une entrée extérieure au- 
dessus de la porte de la maison, soit Par une trappe s'ouvrant dans 
le vestibule. 

Les conditions de salubrité ét le mode de: construction sont les 
mêmes que dans l'habitation représentée dans la planche >. 

La fig. 6 de la planche 3 est l'élévation de la face principale; la 
fig. 7, celle de la face latérale et de l'appentis, La fig. 9 représente 
“ue coupe transversale suivant une ligne parallèle à la face princi- 
pale. Enfin le plan est représenté dans la fig. 8. 

— Les deux habitations représentées par les planches 2 et 3 pour- 
raient servir de types aux constructions ayant pour but le logement 
d'un journalier; elles comportent tout ce qui lui est nécessaire et 
lui procureraient un intérieur confortable qu'il est malheureusement 
rare de rencontrer dans la plupart des cabanes qui servent à nos 
ouvriers de la campagne; ne serait-il pas bien désirable de le 
leur assurer? — Celles que nous allons décrire maintenant, et qui ont 
la même destination, ont été établies dans des conditions particu- 
lières qui peuvent cependant se rencontrer fréquemment. 

— Les quatre pavillons représentés dans les planches 4 et 5 diffè- 
rent fort peu l'un de l'autre (1). Le plan de chacun d'eux estun carré 
de 6 mètres de côté extérieurement. L'habitation proprement dite ne 
comporte qu'une seule pièce au rez-de-chaussée: mais le rez-de- 
chaussée est élové de 80 centimètres au-dessus du sol, et cet exhaus- 
sement est produit par la partie supérieure d'une pièce en partie 
souterraine, On voit de suite qu'il n'est pas possible d'établir une 
pareille construction dans tous les terrains: il faut, pour cela, que 
le sol soit sec à une assez grande profondeur afin que l'eau ne 
vienne pas remplir la cave de l'habitation. ‘ 

Cette cave est divisée en deux parties, l'une à usage de bûcher et 
de cellier, l'autre renfermant un four dont le luyau de cheminée 


(1) Trois de ces payillons ont été bâtis par l'un de nos voisins, M, le comte 
Langlois d'Amilly, dans sa propriété de Saint-Aigoan-sur-Erre. 
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vient se placer à côté de celui de la pièce située au-dessus et ne 
former avec celui-ci qu'un seul Corps à deux compartiments. 

L'accès de la partie souterraine à lieu par un escalier exposé à 
l'air libre, situé sur le côté, et dont la position est indiquée dans les 
plans (fig. 42, 15, 18 et 21) par des lignes ponctuées; cet escalier a 
l'inconvénient de rejeter dans la cave la portion d'eau de pluie qui 
tombe sur les marches ; néanmoins , comme leur surface n’est pas 
considérable, si le sous-sol est perméable, cet inconvénient est peu 
grave et ne peut faire compensation avec l'économie de couver- 
ture (1) résultant de la superposition des deux pièces l’une au- 
dessus de l'autre. 

Le plancher qui sépare la cave de la pièce d'habitation est établi 
solidement en bois de chêne; l'emploi de ce bois est nécessité par la 
position du plancher non loin du sol; sa conservation, du reste, 
est assurée parles courants d'air qu'entretiennent les soupiraux 
placés sur les quatre faces de la cave et servant, à la fois, à l'assai- 
nissement et à l'éclairage de celle-ci. 

On entre dansla pièce d'habitation, élevée au-dessus du sol ainsique 
nous l'avons dit, et dont les dimensions sont de 5 mètres en tous 
sens, par un escalier extérieur de six larges marches en pierre; cet 
accès direct laisse le froid pénétrer dans la maison; mais il serait fa- 
eile d'y remédier par l'emploi d'un petit tambour, analogue à ceux 
employés dans les boutiques de Paris et dont la porte se trouverait à 
gauche ou à droite de la porte principale. Lorsqu'un pareil tam- 
bour existe, les deux portes ne sont ouvertes que l'une après l'autre 
et l'air extérieur n’entre que par quantités insignifiantes, Ces tam- 
bours ont encore un autre avantage; ils forment une espèce de petit 
vestibule dont la dimension peut n'être que de 4 mêtre carré, mais 
qui suffit, toutefois, pour que l'homme arrivant du dehors, mouillé 
ou erotté, puisse y secouer ses habits et se débarrasser d'ordures qui 
sans cela souilleraient sa demeure. L'établissement d'un pareil 


(4) Cette économie est considérable dans certaines localités dépourvues de com- 
bustible pour la cuisson de la tuile et éloignées des lieux où L'on trouve les ma- 
tériaux employés pour les autres modes de couverture, 
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tambour est donc un bon moyen de concourir à la propreté de 
l'habitation ; on ne saurait trop répéter que la propreté est une des 
grandes conditions de la santé humaine. 

Le plancher supérieur est établi en bois de sapin fort léger ; des 
solives de 6 mètres de long et ayant 0,20 de hauteur sur 0,10 de 
largeur le composent; ce plancher ne supporte à peu près que son 
propre poids, Le pelit grenier qui est au-dessus ne peut contenir 
que de très-pelits objets à cause de son peu d'élévation ; on Yarrive, 
à l'aide d'échelle, soit par uné trappe située dans l'intérieur de In 
maison, soit par une pelite ouverture pratiquée dans l'un des pi- 
gnons. 

Ces'quatre pavillons sont abrités par une couverture en ardoise : 
elle est portée par cinq solives légères en sapin analogues à celles 
qui forment le plancher supérieur de l'habitation: ces solives ser- 
vent d'appui aux chovrons sur lesquels est clouéo la volige : toutefois 
la saillie extérieure, qui est de 60 centimétres, est soutenue, aux 
deux pignons, par des barres de fer plates. Rien n'éempécherait que 
ces barres do fer fussent remplacées par les prôlongements des 
pannes soutenant les chevrons. 

Nous avons dit que ces quatre pavillons ne différaient que très- 
peu entre eux; l'examen des figures qui composent les planches 4 
ot 5 suffit pour s'en assurer, Il est nécessaire, toutefois, d'ajouter 
quelques mots pour décrireles variétés que ces petits bâtiments pré- 
sentent dans leur constraction : outre leur destination spéciale, ils 
devaient contribuer à l'embellissement d'an pare. 

Le premier pavillon, dont la figure 10 représente l'élévation prin- 
cipale du côté do l'entrée, la figure 11 l'élévation latérale, et la 
figure 12 le plan, est simplement bâti en moellons et en pierre de 
taille aux ouvertures et aux quatre encoïgnures, indépendamment 
de deux chaines horizontales aussi en pierre de taille régnant au 
pourtour. La forme des portes et fenêtres est rectangulaire. 

Dans le deuxième payillon (élévation principale fg. 13, élévation 
latérale fig. 14, plan fig. 15), on a supprimé la chaîne supérieure en 
pierre de taille; celle du bas repose sur un petit soubassement en ro: 
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cailles colorées: enfin la partie supérieure de la porte d'entrée et 
des fenêtres est arrondie et construite en briques reposant sur deux 
petits piliers en pierre. 

Le troisième pavillon (pl. 5, élévation principale fig. 16, élévation 
latérale fig. 47, plan fig. 18) repose sur un soubassement tout entier 
construit en pierres meulières ou grosses rocailles; les quatre encoi- 
gnures seules sont en pierre de taille. L'intérieur est éclairé par 
deux fenêtres, dont la partie supérieure est construite en briques, 
de même que celle de la porte d'entrée. Deux œils-de-bœuf, ou- 
verts sur le côté, sont également entourés de briques. Dans ces trois 
pavillons, la cheminée se trouve sur le côté de la pièce principale et, 
par suite, sur le côté du toit. 

L'inspection de la figure 19, qui est l’élevation de face du qua- 
trième pavillon, de son élevation latérale, figure 20, et de son plan, 
figure 21, fait voir que la cheminée se trouve au milieu et au fond de 
la pièce, disposition peut-être un peu plus favorable à son chauffage, 
à cause de l'éloignement de la porte d'entrée. La construction est, 
du reste, analogue à celle du précédent, avec cette différence qu'on 
a laissé apparentes les pierres de taille qui forment les encoignures 
et qu'elles sont disposées en rangs de deux grandeurs différentes. 

— L'habitation de journalier représentée dans la planche 6 dif- 
fère des précédentes par toutes ses dispositions; formée d’un bâti- 
ment rectangulaire de 10 mètres de long sur 5 de largeur, elle se 
compose (plan fig. 24) d'une première pièce a, avec porte d'entrée 
pratiquée dans le pignon. Cette pièce a, dont les ‘dimensions sont de 
3 et de # mètres , est chauffée par un poêle ; elle peut servir de lieu 
de travail à l'ouvrier ou à sa femme, si l'un ou l’autre a besoin d'un 
emplacement spécial pour son industrie. A côté se trouve un cabi- 
net vitré à (2%,50 X 4%), qui contient le lit et sert de passage de com- 
munication entre la pièce a et la cuisine c. Celle-ci, dont les di- 
mensions sont de 3,50 sur 3%, est accompagnée d'une pièce d 
(3,50 X 1,50) servant de laverie et de garde-manger. La cuisine a 
une porte extérieure eLun petit escalier de communication avec le gre- 
nier, où se {trouve un cabinet pouvant loger les enfants du journalier. 
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Cette maison, dont le plancher est élevé de 50 centimètres au- 
dessus du sol environnant, est construite en moellons; les encoigau- 
res sont formées, alternativement, d'une pierre de taille et d'un 
petit massif en briques superposées d'une épaisseur égale à celle dé 
la pierre de taille. Les ouvertures des fenêtres et portes sont fermées 
par un rang de briques disposé horizontalement (1). 

Le peu de largeur que comporte cette construction peut dispenser 
de l'emploi de fermes dans la charpente ; de petits potéaux, perpen- 
diculairement posés sur les cloisons, suffiront à soutenir le faite et 
les deux filières qui supportent la couverture en tuiles. 

La figure 22 représente l'élévation longitudinale qui est exposée 
au sud; la figure 24 en est le plan. Dans l'élévation du côté du pi- 
guon (fig. 23), où se trouve la porte d'entrée, on aperçoit la fenêtre 
destinée à éclairer la chambre d'enfants que nous avons dite se trou- 
ver dans le grenier, au-dessus de la pièce a. 

La disposition de cette habitation ne peut être recommandée que 
si l'un des membres de la famille à laquelle elle est destinée exerce 
un métier qui exige un emplacement spécial ; elle convient très-bien 
à un tisserand, à un garde, à un portier, auxquels il faut une pièce 
pour recevoir des étrangers, et d'où, par conséquent , ‘il est plus 
convenable d'exclure le lit du ménage. 

— Nous indiquerons, en passant, comme pouvant remplir le même 
but la disposition des maisons de gardiens de nos chemins de fer, 
qui ont été construites, sur des plans analogues, le long des diffé- 
rentes lignes parcourues par eux. 

— Nous terminerons par la description de la planche 7 ce qui a 
rapport aux maisons destinées à des journaliers. La construction (2) 
qu'elle représente se compose d'une partie rectangulaire de 9 mètres 
de long sur 5 de large, constraite en moellons, et de deux annexes 
en colombages faisant suite avec elle. 


(1) Une maison semblable sert de logement au garde-portier du pare de Gros- 
Bois, appartenant au prince Berthier de Wagram. 
12) Élevée près Boissy-Saint-Léger. < 
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La première partie, élevée de 50 centimètres au-dessus du sol, est 
divisée en deux chambres (fig. 27). L'une a, de 5 mètres sur # mètres, 
est la chambre principale ; elle contient une cheminée, avec four- 
neau à côté, une pierre d'évier et le lit du journalier. L'accès de 
l'intérieur est direct, ce que nous regardons comme un inconvé- 
nient; on pourrait y remédier par le moyen signalé dans la descrip- 
tion des planches # et 5. Une alcôve pourrait aussi enclaver le lit 
pour plus de convenance. Une petite pièce à pouvant contenir un 
lit, et chauffée par une petite cheminée, est à côté de la première ; 
au-dessous est un caveau fermé par une trappe, et dans lequel on 
descend par une échelle, 

A chaque extrémité de cette construction ont été ajoutés deux 
hangars s'ouyrant sur les pignons ; chacun de ces deux hangars, 
construit en colombages et éclairé par une fenêtre munie de volets, 
est destiné à abriter des provisions assez considérables que l’ouvrier 
de Ja campagne est obligé de faire en tertaines localités, telles que 
du lin, du chanvre, pour l'occupation de sa famille pendant l'hiver: 
du bois de travail, si lui-même est yannier ou charron, et qu'ilveuille 
travailler chez lui lorsqu'il n’est pas occupé au dehors. L'un de ces 
hangars est fermé par une grande porte à deux battants pour servir 
de magasin; l’autre peut rester ouvert pour être plus spécialement 
employé comme atelier. 

Nous ayons yu peu de dispositions aussi convenables pour un ou+ 
yrier qui s'occuperait chez lui du travail de son état. 

La fig. 25 est l'élévation longitudinale, la fig. 27 le plan; celle 26 
est l'élévation du pignon où se trouve le hangar fermé; l'autre ex- 
trémité n’en diffère que par la suppression de la porte; enfin la 
fig. 28 est une coupe transyersale suivant une ligne passant au milieu 
de la construction et perpendiculairement à sa façade. Cette coupe 
laisse voir la disposition de l'intérieur de la pièce principale, du 
fourneau, de la cheminée et du lit. 

— Pour compléter ce qui vient d'être dit sur les habitations des 
journaliers, nous indiquerons comme constructions remplissant le 
même but celles décrites ci-après pour l'usage des petits cultiva- 
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teurs, et notamment celles représentées dans lés planches 8, 9, 10, 
11, 12. 

Ilen est de même parmi celles indiquées sous le nom de petites 
fermes, et dont on trouvera des exemples dans la seconde partie de 
notre travail. 

Annexes, — Il serait à désirer que chaque habitation rurale fût 
pourvue d'un cabinet d'aisances : il n'est pas besoin d'en faire res- 
sortir l'utilité. Si les frais que comporte la construction de ce cabi- 
net avec los précautions nécessaires pour la salubrité empêchaient 
de le joindre à la maison d'habitation , il faudra l'établir à une cer- 
taine distance de cette dernière sur un emplacement spécial. 

Nous parlerons plus loin de la construction des latrines à la cam- 
pagne. 

On y joindra un petit réduit pour déposer les ordures, les pous- 
sières, les déchets de légumes destinés à êtro transformés en fumier, 
et pour abriter même quelques volailles, Uu puits sera souvént un 
complément indispensable. 


HABITATIONS 
POUR UNE PETITE EXPLOITATIOX. 


L'habitation du petit cultivateur diffère peu de celle destinée à un 
journalier; cependant elle doit contenir, de plus que celle-ci, quel- 
ques petits locaux destinés aux produits agricoles, qu'il est bon que 
l'exploitant ait auprès de lui ; tels sont la laiterie et le grenier à grain, 
qui n'ont pas encore une importance suffisante pour occuper des 
bâtiments distincts. 

Le petit propriétaire ou le petit fermier peut employer dans sa cul- 
{ure et, par conséquent, garder auprès de lui une plus grande partie 
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de sa famille; il est donc nécessaire que sa maison puisse la contenir. 
11 devient plus difficile de présenter une habitation pouvant ser- 
vir de type; toutefois, comme on peut rejeter dans les autres bâti- 
ments de la ferme les locaux à usage spécial et variables avec le 
mode d'exploitation , nous essayerons d'indiquer une construction 
pouvant servir à la majeure partie de nos petits fermiers. Nous 
voulons parler de la petite maison que nous avons fait construire en 
1849 pour notre ferme des Petits-Chênes (1). Nous n'avons pas la 
prétention de donner un modèle, mais un exemple modifiable au 
gré de chacun. Les détails en sont représentés dans les pl8et9. 
Avec quelques modifications et agrandissements ; cètle maison 
ressemble à celle que nous ayons décrite dans la planche 2°, Ses 
dimensions extérieures sont de 13 et de 7 mètres. Le plan des fon- 
dations { fig. 31) fait voir qu'elles forment un rectangle coupé en 
trois parties par deux murs de refend. La fig. 32 est le plan à hau- 
teur du pavage, lequel est élevé de 0,50 au-dessus du niveau de la 
cour. Un petit carré ou vestibule A, auquel on arrive par un palier 
Surmontant trois marches, est destiné, comme nous l'avons dit, à 
assurer la propreté de la pièce principale et à la protéger du froid : 
il donne accès, d’un côté, à cette pièce, et, de l'autre, à un esca- 
lier conduisant au grenier. La pièce principale B (maison manable), 
de 6 mètres en tous sens, renferme deux lits qui peuvent être 
isolés à l'aide d'une cloison en planches légères formant alcôve. 
Dans la cheminée s'ouvre un four F, sous lequel est une étuye ou 
séchoir. Cette disposition a été blâmée à cause du danger d'incendie 
qui pourrait résulter de Ja présence d'un four dans une maison 
d'habitation; mais, s'il n'en était pas ainsi, il faudrait un bâtiment 
spécial pour le fournil, et cette dépense n’est pas sans importance 
dans une petite exploitation : c'est donc d'abord une raison d’éco- 
nomie. Il faut remarquer, en outre, que le four situé dans la maison 
est constamment sous les Yeux de la ménagère, que ses alentours 
sont tenus plus propres que lorsqu'il est dans un bâtiment éloigné, 


(1) Département de l'Orne (commune de Saint-Hilaire-sur-Erre). 
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et qu'ainsi il présente moins de danger pour la communication de 
l'incendie ; c'est donc encore une raison de sécurité. 

A côté de la pièce principale se trouve une pelite chambre C, de 
29,80 sur 3°,50, contenant un où même deux lits pour les enfants 
du fermier et pouvant servir en cas de maladie : aussi celle chambre, 
éclairée par une fenêtre an pignon , est-elle chauffés par une petite 
cheminée ou un poële. 

A droite du four est une laverie E, de 2 mètres sur 1 mètre, avec 
pierre d'évier. Rien de plus nécessaire que ce pelit réduit: là se 
concentrent une partie des travaux de la cuisine, là se rangent les 
ustensiles qu'elle réclame là se font tous les lavages qui rendent si 
souvent la chambre d'habitation humide avec Ja disposition trop fré- 
quemment vicieuse des maisons de nos Campagnards. 

De l'autre côté du four est une pièce D, servant soit de cabinet 
pour la garde des provisions, soit de laiterie: il est en contre-bas 
de 0®,50; ce qui exige trois marches pour y descendre; malgré la 
proximité du four, dont il est séparé par une maçonnerie de 0°,60 
d'épaisseur, ce petit local a pu être utilisé pour une laiterie : deux 
petites fenêtres, l'une au nord , l'autre à l'est, servent suffisam- 
ment à le rafraichir pendant l'été. 11 est voûlé, comme on peut 
le voir dans la coupe, fig. 35; deux rangs de tablettes en pierre 
scellées dans le mur sont destinés à supporter les vases de la laiterie. 

L'escalier G est composé de deux échelles de meunier avec un 
palier au milieu. Le grenier auquel il conduit est divisé en trois 
Parties. La première, H (6g- 36), est un grenier à blé; ses dimen- 
sions (3 mètres sur 4 mètres) suffisent pour le blé mis en réserve 
dans une petite exploitation. S'il en était besoin, cet emplacement 
Pourrait servir de chambre supplémentaire: il est éclairé Par une 
fenêtre au pignon: la naissance du toit, qui ne commence qu'à un 
mètre au-dessus du sol, y laisse une hauteur convenable; il serait 
facile d'y établir un tuyau de cheminée à côté de celui qui vient da 
bas; pour le rendre habitable, il n'y aurait besoin que d'un plafon- 
nage sous le chevron et d'un petit plancher. 

La deuxième partie, I, est le grenier proprement dit; sa surface 
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est de 36 mètres carrés. Le mème exhaussement du mur de { mètre 
règne autour. 

Enfin la troisième partie, K, située au-dessus du four et de la 
Jaiterie, et dont le sol est un peu plus bas que celui du grenier pré- 
cédent, peut servir à placer les objets qui demandent un empla- 
cement très-sec et même une certaine chaleur pour leur conserva 
tion. 

Les fig. 29 et 30 représentent les élévations de face et de côté de 
la construction Les fig. 33, 34 et 35 sont des coupes transversales 
faites au milieu de la pièce principale B (fig. 33), à travers la cham- 
bre C (fig. 34) et à travers le four, la laiterie et la laverie (fig. 35 )- 
La fig. 33 est une coupe longitudinale du bâtiment (1). 

C'est en moellons avec pierres de taille pour les ouvertures qu'a 
été établie cette construction; les deux murs de refend que fait voir 
le plan des fondations (fig. 31) ont été prolongés en forme de pi- 
guons; la charpente a donc été réduite à des éléments assez sim- 
ples : sur la chambre C, des solives de 3,80; sur la pièce B, une 
poutre de 7 mètres de long soutenant deux rangs de solives de 
3°,15 ; sur la laverie E, de petits soliveaux de 1°,30; sur la Jaiterie 
et le four qui sont voütés, point de planchers en charpente. La 
couverture est supportée par une seule ferme avec jambes de force 
située au milieu du bâtiment et dont la poutre forme l’entrait; le 
faitage et les pannes des deux parties extrêmes reposent sur les pi- 
gnons et les murs de refend. 

La couverture en tuiles ne présente d'autre solution de continuité 
que celle nécessaire au passage des tuyaux des deux cheminées: 
elle est, toutefois, percée de six chatières (carneaux) destinées à l'é- 
clairage et à l’aération du grenier. 


—Sousune formeun peu plus élégante, la petitemaison représentée 


(1) Cette habitation a été décrite par nous dans les Annales de l'agriculture 
française en février 1855, peu de temps après sa construction. Les frais d'éta- 
blissement se sont élevés à environ 2,000 fr, , non compris Ja valeur des bois de 
charpente recueillis eu eutier sur l'exploitation. 
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dans la planche 10 peut remplir aussi le but que nous nous sommes 
proposé en faisant construire l'habitation précédemment décrite. 
Nous en avons dressé le plan d'après une élévation que nous avons 
remarquée dans nos voyages (1). Ce plan (fig. 39) est composé d'un 
vestibule a, donnant accès d'un côté à une chambre à feu e de 
5 mètres sur 3 mètres, et de l'autre à la pièce principale & servant 
de cuisine et ayant 20 mètres carrés de superficie. La cloison qui 
forme le vestibule est utilisée pour une alcôve avec cabinet éclairé 
par un pelit œil-de-bœuf prenant jour au-dessus de l'appentis situé 
derrière. Dans la pièce & sont ménagés, de chaque côté de la che- 
minée, les emplacements d'un fourneau et de la table à manger, Si 
l'on voulait y établir un four, rien ne serait plus facile, en formant 
au pignon un pelit appentis auquel on donnerait pour pendant sy- 
métrique, à l'autre extrémité, un petit local pouvant servir de bû- 
cher, de poulailler, ete. À côté de la cuisine b se trouve une lave- 
rie d, dont le sol est plus bas d'environ 0,30, et qui contient une 
pierre d'évier; cette laverie, dans laquelle on descend par deux 
marches, est en communication avec la laiterie f, qui est au même 
niveau et dans laquelle on peut, à volonté, pénétrer du dehors, 

On arrive dans le grenier à l’aide d'une échelle apposée soit ex- 
térieurement contre la lucarne, soit intérieurement dans le vesti- 
bule a par une trappe pratiquée devant cette lucarne même, Cette 
disposition est moins commode que celle qui résulte de l'établisse- 
ment d'un escalier à demeure ; avee une échelle, le grenier est un lieu 
de réserve dans lequel on ne pénètre que de temps à autre; il est 
presque interdit à la ménagère; ici, d'ailleurs, il est peu étendu, à 
cause des croupes du toit et de sa naissance au niveau du plancher ; 
ce qui ne lui donne point de hauteur. 

L'élévation de face (fig. 37) et l'élévation latérale (Gg. 38) mon- 
trent quel est le mode de construction employé : moellons avec 
pierres de laille pour les encoignures et les montants des baies; ces 


(1) Près la ferme-école du Cher, exploitée par M. Poisson et appartenant à 
M. Combarel, à Aubussay, près Vierzon. 
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dernières, surmontées d'un plein cintre de briques en saillie 
de 0,05 ; couverture en ardoise avec lucarne en bois; volets peints 
aux fenêtres. Cette maison, située au bout d'une petite avenue 
d'arbres, offre, par la variété des couleurs des matériaux employés, 
un aspect assez pittoresque qui peut la faire servir à la décoration 
d'un pare ou d'un paysage. 

— Nous avons pris la construction représentée par la planche 11 
dans une publication anglaise, où elle est rangée parmi les cot- 
tages for labourers (1). Nous n’en ayons modifié que quelques dé- 
tails, L'élévation principale (fig. 40) serait fort ordinaire si elle n'é- 
tait rehaussée par une espèce de petit fronton assez élancé. Ce fron- 
ton, de la hauteur du toit, est percé d'une petite fenêtre allongée 
qui éclaire le grenier; sur ses deux côtés inclinés règne une simple 
moulure en pierre de taille dont la base, recourbée horizontalement, 
est soutenue par deux consoles qui s'appuient sur une saillie égale- 
ment en pierre. Au milieu de la façade s'ouvre une porte d'entrée à 
deux battants protégée par un petit auvent en menuiserie. Le toit 
est encadré dans le recouvrement en pierre du fronton et des pi- 
gnons, ainsi que le laissent voir cette figure 40 et la figure 41 qui 
représente l'élévation latérale. Les toits ainsi terminés résistent gé- 
néralement très-bien à l'influence du vent; mais, si la tuile ou l'ar- 
doise n'est pas maçonnée contre les pierres d'encadrement avec un 
bon mortier hydraulique, il peut en résulter des infiltrations qui 
nuisent beaucoup à la conservation des murs de pignons. 

Le plan (fig. 42) est composé d'un vestibule a de 2 mètres de 
large, qui est agrandi par la saillie de 0®,30 qui supporte le fronton; 
au fond du vestibule se trouvent une grande armoire ou des rayons 
destinés à ramasser les outils de jardinage ou de terrasse. A droite 
est la chambre à coucher du fermier f, avec cheminée; ses dimen- 
sions sont de # mètres sur 5 mètres. À gauche de l'entrée est la cui- 
sine b, avec cheminée et fourneau, de même grandeur que la cham- 


a) Smith : Essai on {he construction of cotlages ; ouvrage qui a remporté le 
prix de la Société royale d'agriculture d'Écosse. Glasgow, 1854. 
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bre à coucher; à côté sont une petite laverie « avec évier etun 
cabinet d pouvant contenir un lit: enfin, au milieu de la pièce est 
un escalier « pour conduire au grenier ; il est éclairé par de petits 
jours ouverts dans la toiture. De chaque côté du: bâtiment princi- 
pal sont deux appentis : l'un contient la petite laverie « communi- 
quant avec la cuisine et un poulailler 9; l'autre, un bûcher h, une 
pelite serre à provisions à et des latrines Æ. 

Dans le cas où on voudrait établir, pour cette habitation, un four 
dans la cuisine, il serait facile d'y consacrer l'emplacement occupé 
par le poulailler g. Peut-être alors faudrait-il agrandir un peu l'ap- 
pentis dans le sens de sa largeur. 

— Nous dirons à peu prés la même chose pour la maison figu- 
rée dans la planche 12 que pour celle que nous venons de décrire. 
Nous l'avons prise à la même source en faisant de légères modifica- 
lions dans sa disposition intérieure. Le fronton qui surmontait la 
porte d'entrée est supprimé dans cette planche, mais le toit est en- 
core renfermé dans les recouvrements en pierre des pignons. La 
construction, de même que la précédente, est faite en moellons 
avec pierres de taille pour les angles ct les baies de portes et de fe- 
nêtres. Le toit se prolonge au-dessus de la porte d'entrée, de ma- 
nière à former au-dessus un petit auvent supporté par deux con- 
soles, ainsi qu'on peut le voir dans l'élévation de face (fig. 43) et 
dans l'élévation latérale (fig. 44). 

Enfin les deux appentis qui se trouvaient sur les côtés dans la 
maison représentée sur la planche précédente sont remplacés dans 
celle-ci par un petit bâtiment situé derrière la construction et for- 
mant un T avec elle. 

Le plan (fig. 45) se compose d'an vestibule a avec armoire ou 
rayons; d'une chambre à coucher b ayant & mètres sur G mètres ; 
elle renferme une alcôve et communique avec un pelit cabinet « 
pouvant contenir un lit d'enfant; à côté sont des latrines f s'ou- 
vrant au dehors, mais qu'il serait très.facile de faire ouvrir dans le 
cabinet e, si on le préférait. De l'autre côté du vestibule est la cui- 
sine ce, de même dimension que la chambre à coucher 6; dans 
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cette cuisine se trouve aussi une alcôve, laquelle si on le désire, 
peut être fermée à l'aide d’une porte à coulisse. La laverie d ayant 
un évier communique avec la cuisine. Quant à la partie #, elle peut 
être utilisée de deux manières : comme emplacement de l'escalier 
conduisant au grenier qui surmonte le petit bâtiment et communique 
avec celui du grand, ou comme bûcher. Dans ce Cas on monterait 
dans le grenier à l’aide d'une échelle appuyée sur le pignon du petit 
bâtiment où une ouverture serait pratiquée à cet effet; ce qui serait 
moins commode qu'un escalier intérieur, si rapide qu'il dût être. 

— On pourrait établir dans la cuisine un four comme nous ve- 
nons de l'indiquer pour la maison précédente. 

— C'est encore dans les publications anglaises que nous avons 
pris l'élévation (1) de la maison représentée dans la planche 13, 
mais en modifiant entièrement son plan. L'élévation (fig. 46) montre 
le caractère de la construction ; les fenêtres, presque aussi larges que 
hautes, sont surmontées, de même que les portes, d’une moulure ou 
corniche telles qu'on en faisait chez nous au moyen âge, et un tuyau 
en fonte, moulé sous forme de colonnette, pour le passage des eaux 
de pluie, coupe en deux parties symétriques la façade du bâtiment. 
Deux lucarnes en pierre de {aille sont assises sur le bord du toit et 
servent à éclairer le premier étage. Une grosse cheminée enfin, de 
forme polygonale, vient surmonter la couverture du bâtiment. 

Le plan du rez-de-chaussée (fig. 47 ) donne la composition sui- 
vante : 

a, très-pelit vestibule ; 

b, réfectoire ou chambre commune ; 
© e, cuisine avec fourneau à vapeur, ou laiterie, ou dépense ; 

d, laverie; 

e, office; 

f, escalier tournant, un peu rapide, surtout lorsqu'il faudrait mon- 
ter des sacs de grains au premier étage. 


(1) M: Roberts : Des habitations ouvrières: traduit de l'anglais par ordre du 
président de la république, Louis-Napoléon. Paris, 1850. 
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Du réfectoire b on passe dans la chambre 9: renfermant une 
grande alcôve 4.à deux lits; à côté est un cabinet k, avec pe- 
tites aisances. Un autre cabinet de Jatrines à et un petit endroit 
pour serrer les outils { complètent le rez-de-chaussée de celte 
maison, 

Le premier étage, auquel la naissance du toit à 0®,50 donne un 
peu d'élévation, se compose d'un cabinet m (&g. 48), où l'on peut 
placer un lit; d'une petite chambre à feu n et de quatre comparti- 
ments, 0, p, q, r, servant de greniers à grains et à provisions, 

Les dimensions extérieures de ce bâtiment sont de 10 mètres sur 
6 mètres. Un petit appentis à construire par derrière permettrait 
l'établissement d'un four dans la pièce c. 

— Nous terminerons par la description de la maison représentée 
planche 14, la série de celles que nous désignons comme pouvant 
servir à de potits cultivateurs (1). 

L'aspect n'est plus lo même que dans les constructions précéden- 
tes ; c'est ici le pignon qui forme la façade principale (fig. 49). L'é- 
lévation latérale (fig. 50) ne laisse apercevoir qu'une baie de croisée 
et les pentes des toits qui aboutissent sur la façade. Un premier 
étage sert d'habitation au fermier, La construction, solidement éta- 
blie en moellons avec encoignures en pierre dé taille, se composa 
d'un bâtiment principal et de deux appentis d'assez grande dimen- 
sion. Les ouvertures, comme les conduits des cheminées, sont faites 
en briques: et leurs voûtes surbaissées sont reçues à la partie supé- 
. rieure par des pierres qui tranchent assez vigoureusement sur Ja 
couleur sombre de la brique. Une petite fenêtre, formée d'un demi- 
cercle et située dans la pointe du pignon, sert à éclairer le gre- 
nier. L 

La couverture se compose de tuiles à recouvrement formant lo- 
sanges, imilées des tuiles romaines, et dont l'emploi a été repris 
avec succès depuis quelques années. 


(1) Le plan en à été tracé d'après l'élévation d'une maison de garde de M. le 
tomie D”, à Forges, près Montereau (Seine-et-Marne), 
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Le plan (fig. 51) a pour dimensions 13 mètres sur 9 mètres ; il est 
composé ainsi : 

a, entrée, avec rayons ou armoires ; 

b, cuisine de 5 mètres en tous sens ; 

6, alcôve fermée par une cloison vitrée, avec porte, de manière à 
former une petite chambre de 2",50 sur 5 mèt.; 

d, escalier pour monter au premier, où se trouye la chambre à 
coucher principale; 

e, pièce, à côté de la cuisine, à usage de boulangerie, avec four, 
et de laverie, avec évier : ses dimensions sont de 3 mètres sur 4 mè- 
tres, non compris l'emplacement du four; 

f, bûcher ou cellier ; 

g, literie dans laquelle on parvient soit à travers la pièce f, soit 
par une ouverture pratiquée dans la cuisine b, et dont l'indication 
a été omise dans notre dessin; celte pièce pourrait être réunie à la 
précédente. 

Le premier étage contient une pièce à feu, de 5 mètres en tous 
sens, servant de chambre à coucher, dont les dimensions sont égales 
à celles de la cuisine du dessous, et un cabinet à côté de l'escalier. 
C'est là qu'habitent le fermier et sa famille ; l'élévation rend la surveil- 
lance plus facile. C'est ainsi que la chambre du fermier doit être 


placée, d'après Olivier de Serres. . 
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Sous ce litrenous avons voulu désigner une habitation qui n'est plus 
celle que réclame une ferme de deux ou trois charrues, mais qui n'est 
point encore celle que nécessite uns grande entreprise agricole. Dans 
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la première, une famille modeste, aidée de quelques serviteurs, doit 
fouver un logement suffisant, quoique restreint : dans la seconde, 
au contraire, l'entrepreneur, propriétaire ou fermier, habitué à plus 
de luxe et d'aisance, a besoin d'une maison vaste et commode, dont 
nous donnerons plus loin quelques exemples. C'est entré ces deux 
catégories d'habitations que prennent place celles que nous allons 
décrire. 

—La maison représentée dans la planche 15 a été construite, par 
l'un de nos amis, sur le plan que nous lui en avons remis (1). Elle 
se compose d'un bâtiment rectangulaire de 26 mètres de long sur 
7 de large. Peut-être cette longueur paraitra-t-elle considérable : un 
bâtiment double ou plus élevé eût pu remplir le même but; mais, 
dans la disposition, il fallait tenir compte de quelques circonstances 
qui se présentent assez fréquemment : c'était d'abard la nécessité de 
donner jour sur la cour, à la cuisine, À la chambre à coucher et 
mème à la boulangerie, afin que le maitre ou, en son absence, la 
maitresse de la maison, puisse surveiller ce qui se passe dans la 
ferme ; c'était ensuite la répugnance qu'éprouvent les habitants de la 
campagne à se loger au premier étage : c'était enfin l'impossibilité 
de bâtir sur caves, difficulté sans laquelle on eût pu placer en sous- 
sol les locaux situés aux deux extrémités et servant l’un de bûcher, 
l'autre de cellier. 

Construit en moellons ct en pierre de taille aux ouvertures espa- 
cées régulièrement, le bâtiment a sa façade relevée Par un pignon 
en forme de fronton de la hauteur du toit ; une fenêtre y est percée 
(fig: 52). L'espace intérieur que donnent ce pignon et un exhausse- 
ment de 1 mètre laissé à l'étage supérieur est utilisé pour augmenter 
l'habitation. 

Notre construction se compose ainsi (fig. 53) : 

Au rez-de-chaussée, un vestibule a sert d'entrée à toute la maison. 
À droite est la cuisine 6, au fond de laquelle une alcôve fermée 


(1) M. Eugène Manté, pour l'une de ses propriétés, à Saiot-Pierre-la-Broyére 
(Orne), Voir le plan général de la ferme, 2* partie. 
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contient les lits des filles de service ; à côté de la cuisine, la chambre 
du maître e comprend aussi une alcôve fermée qui permet de la con 
vertir en salle de réunion. De l'autre côté est une laverie d, avec 
pierre d'évier et planches à ustensiles de cuisine ; elle sert de pas- 
sage pour’ la laiterie e, dont le sol est un peu plus bas, et dans 
laquelle on peut renfermer quelques provisions. 

À gauche du vestibule a est une pièce g à usage de buanderie, de 
boulangerie et de magasin pour les provisions qui ne redoutent pas 
une chaleur momentanée. Le four, dont la masse est assise en de- 
hors du bâtiment, s'ouvre dans la cheminée adossée au mur exté- 
rieur, et à côté de laquelle se trouve un fourneau pour la lessive et 
la cuisson des aliments destinés aux bestiaux. 

Dans le vestibule a s'ouvre l'escalier f, conduisant au premier 
étage ; sous cet escalier est un cabinet, où l'on peut serrer quelques 
outils. 

Aux deux extrémités du bâtiment se trouvent un cellier à et un 
bücher À, tous deux sans communication avec l'intérieur, quoiqu'il 
fût facile d'en établir, s’il en était besoin. 

L'escalier se termine dans un grenier situé au premier étage au- 
dessus du bûcher, de la boulangerie et de la laiterie; ce grenier, des- 
tiné à l'avoine, est formé par la naissance du toit élevée à 1 mètre, 
ainsi que nous l'avons déjà dit. A côté se trouvent deux petites 
chambres (5" X 2,50) éclairées par les fenêtres des frontons, 
l'une sur là cour, l'autre sur le jardin; elles sont destinées aux 
enfants du fermier, ou à servir de chambres supplémentaires, 
et peuvent être chauffées par de petites cheminées. Entre elles règne 
un couloir éclairé par en haut et donnant accès au grenier à blé 
établi sur la chambre d'habitation c et le cellier 1. Ce grenier et celui 
qui est à l’autre extrémité sont éclairés par des fenêtres pratiquées 
dans les pignons et munies de poulies, de telle sorte qu'on puisse y 
introduire facilement les sacs de grain qu'une voiture amène au- 
dessous. 

— La planche 16 représente une maison bâtie sar un plan tout 
différent de la précédente; ici on a eu pour but de restreindre la 
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surface de la construction et de fagner par son élévation l'empla- 
cement dont on avait besoin (1). 

La maison est construite en moellons recouverts d'un enduit et 
établie sur un soubassement en pierres meulières laissées en saillie 
de 0*,05 et restées apparentes. Les angles sont formés altérnative- 
ment d'une pierre de taille et d'un massif en briques d'à peu près 
égale épaisseur. Les baies des portes et fenêtres, montées verticale- 
ment en moellons recouverts d'endoit, sont fermées à la partie su- 
périeure par un bandeau surbaissé de briques apparentes. 

La construction se compose d'un bâtiment rectangulaire de 12 mè- 
tres sur 6*,50, et d'un autre par derrière en saillie de 3 mètres for- 
mant T avec le premier. La fig. 5% est l'élévation de la face, la 
fig. 55 l'élévation latérale, et la fig. 56 le plan. 

Ce bâtiment est élevé sur caves où trouvent place un cellier et un 
bûcher, On accède à ce dernier, pour la descente du bois, par un 
soupirail placé derrière l'habitation. L'entrée de celle-ci a lieu par 
un vestibule a, où aboutissent l'escalier de la cave et celui du 
premier étage. À gauche de l'entrée a est une pièce b (G® X 4") ser- 
vant à la fois de cuisine et de réfectoire, et dans laquelle se trouve 
une pierre d'évier; un cabinet e sert de garde-manger ; il est éclairé 
par une imposté établie sur la pièce d et ventilé par deux tuyaux en 
poterie prolongés jusqu'au-dessus du toit. À droite de l'entrée se 
trouve une grande chambre à coucher e, ayant les mêmes dimen- 
sions que la cuisine b, Enfin une pièce à fou d éclairée par trois 
fenêtres peut servir de cabinet de travail au maltre de l'exploita- 
tion; on y parvient en traversant soit la cuisine, soit la chambre 
à coucher ; ses dimensions sont de 5 mètres sur 2=,50. Cette pièce 
peut être consacrée à l'usage de laiterie, en diminuant la grandeur 
des baies de fenêtres. 

Le premier étage, auquel on parvient par l'escalier f, est la répé- 
lition du rez-de-chaussée ; nous n'avons pas cru devoir en donner 


(1) Nous avons dressé ce plan d'après une élévation prise dans l'ancien pare 
du Raincy, près Boady (Seine-et-Oise), 
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le plan, qui comprend soit trois chambres à coucher, soit deux 
chambres et un cabinet. ; 

Le grenier est au-dessus et on y arrive aisément par la prolonga- 
tion de l'escalier; il est recouvert en tuiles creuses ou pannes et 
éclairé par deux ouvertures pratiquées dans les deux pignons prin- 
cipaux ; une porteest ouverte dans le troisième pignon : une poulie, 
scellée au-dessus, permet de monter et de descendre facilement les 
sacs de blé qu'on ne voudrait pas mouvoir à dos d'homme, la hau- 
teur du bâtiment rendant ce service trop pénible pour les porteurs. 

— D'après une élévation du genre anglais (1), nous avons dressé 
le plan de la maison dont les détails sont représentés dans la 
planche 17. Elle est formée de deux bâtiments perpendiculaires 
l'un à l'autre, et dont le premier, plus élevé, comporte deux cham- 
bres au premier étage; deux petites additions latérales complètent 
l'ensemble. 

L'élévation (fig. 57) établie en pierres et moellons est rehaussée 
par une pointe métallique pouvant servir de base à un paratonnerre, 
et par deux cheminées dont la partie supérieureest formée de tuyaux 
en fonte. 

Les toits, couverts en ardoises, sont encadrés par le revêtement 
en pierre des pignons formant corniche au-dessus. Nous ayons déjà 
indiqué (page 28, planche 11) les avantages et les inconvénients de 
ce système. Dans le pignon qui forme la façade principale, s'ouvrent 
deux fenêtres : l’une est surmontée par une moulure en pierre, l'au- 
tre par un petit abri en planches. 

C'est dans l'avancement de ce pignon sur le reste de la construc- 
tion que consiste la préférence qui pourrait être accordée à cet 
exemple d'habitation : il permet d'établir une pièce dont les ouver- 
tures, laissant projeter les regards au dehors dans trois directions 
différentes, facilitent singulièrement la surveillance de ce qui se 
passe dans la cour de l'exploitation. 


() Smith : Essai on the construction of collages, voyez page 28. 
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Le plan (fig. 58) se compose d'une entrée ou vestibule a : à droite, 
une cuisine b un peu allongée et servant de réfectoire aux Ouvriers; 
elle communique avec une laverie e et un garde-manger d. À la 
suite de la cuisine, un passage e, fermé de portes vitrées, donne accès 
d'abord à l'escalicr {du premier étage, puis à une salle à manger 
pour les maltres 9, et àla chambre des filles de service À. La cham- 
bre du maitre à est à l'autre bout du Passage e dont un des côtés 
est formé par l'alcôve; c'est de cette chambre que la surveillance peut 
s'exercer, ainsi que nous l'avons dit, à l'aide d'une fenêtre prin- 
cipale et de petites ouvertures latérales, fermées, si on le désire, par 
des volets intérieurs, Un couloir établi à l'autre bout de l'alcôve 
communique avec une petite pièce Æ servant de cabinbt ou de cham- 
bre d'enfants et chauffée par la cheminée de la chambre i ou par 
un appareil quelconque établi dans un des angles. Enfin, au bout 
et symétriquement à la porte d'entrée du vestibule est un local 1 
pour serrer les outils manuels des ouvriers, à la suite. duquel on a 
établi un cabinet d'aisances k. 

Au premier étage l'escalier f, éclairé par le haut, donne accès à 
deux chambres à feu, dont l'une, sur la façade principale, peut 
réunir les mêmes avantages que la pièce à située au-dessous ; elles 
sont toutes deux légèrement lambrissées, Au-dessus de la cuisine b 
et des pièces 4 et k règne un grenier à tous usages. 

—L'habitation représentée dans la planche 18 a les mêmes di- 
mensions et la même forme que celle de la planche 16; elle n'en 
diffère que par le mode de construction et la disposition du plan. 
Elle est élevée sur un soubassement en pierres de taille, et construite 
en moellons recouverts d'un enduit : les encoignures et les baies des 
portes el fenêtres laissent apparaitre les pierres blanches qui les 
entourent; la maison est couverte en ardoises, 

Le plan (fg. 61} se compose d'une pièce a (4= X 5,50), à la- 
quelle on parvient par un vestibule e. Cette pièce sert de chambre 
commune, de réfectoire, elc.: à côté est une pelite cuisine 
{5* X 2=,50) avec pierre d'évier. Dans la pièce a s'ouvre l'escalier f 

+ qui conduit au premier étage, où la fenêtre du milieu suffit à l'éclai- 
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rer en même temps qu'une porte vitrée sur la pièce a et une imposte 
sur la cuisine b. À droite de l'entrée « est une chambre à coucher € 
{4 x 5,50), avec une alcôve et un petit cabinet d éclairé par une 
imposte sur la cuisine. 

Dans le vestibule e peut s'ouvrir, au-dessous de l'escalier f, celui 
qui descend dans les caves, si le terrain permet d'en établir; elles 
recevront alors une destination analogue à celle de la maison re- 
présentée dans la planche précédente. 

Le premier étage, dont nous avons cru inutile de donner le 
plan, se compose, de même, de trois chambres à coucher ayant des 
dispositions analogues à celles du bas, avec un petit palier au haut 
de l'escalier, Au-dessus, enfin, règne un grenier dans lequel s'ouvre 
une fenêtre surmontée d'une poulie pour l'introduction des sacs de 
grains. 


HABITATIONS à 


POUR UNE GRANDE EXPLOITATION, 


Lorsqu'il s'agit de construire une maison destinée au directeur 
d'une vaste exploitation, on ne peut plus être guidé seulement par les 
seules considérations de convenance que nous ayons développées 
dans la description des classes précédentes d'habitation. D'autres 
exigences viennent s'y ajouter : l'homme placé à la tête de la ferme 
est généralement habitué à plus d'aisance, de confort, de luxe 
même : sa famille doit recevoir quelques visites, entretenir des rela- 
tions fréquentes, toutes choses qui réclament des pièces d'habitation 
entièrement distinctes de celles où peut avoir accès le personnel rural 
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de l'exploitation, D'un autre côté, les locaux À usage spécial, comme 
la laiterie, les celliers et büchers, par la grandeur d'emplacement 
qu'ils exigent, trouvent une place distincte dans les différentes par- 
ties des constructions qui composent la ferme. La maison peut 
donc être réservée lout entière à l'habitation du chef de l'exploita- 
tion et de sa famille; nous y ajouterons, toutefois, la cuisine et le 
réfoctoire des domestiques et ouvriers, qui doivent toujours être 
l'objet de la surveillance la plus active, et qu'il faut nécessairement 
rapprocher des yeux de celui qui commande. En faisant Is part de 
celle exigence, les habitations dont il s'agit peuvent se ranger dans 
la classe des maisons de Campagne proprement dites et de leurs va- 
riétés si nombreuses. À ce litre, nous n'aurions pas à nous en occu- 
per, el il nous suffirait de renvoyer aux ouvrages dans lesquels nos 
architectes les plus habiles ont décrit leurs productions... Nous 
croyons cependant utile de donner quelques exemples, en rappelant 
que la simplicité est toujours de bon goût dans de pareilles con- 
structions. . 

— Nous ayons établi le projet représenté dans la planche 19 pour 
répondre aux exigences les plus modestes d'une habitation de ce 
genre. Elle se compose d'un bâtiment reclangulaire de 14 mètres de 
long sur 8 mètres de large, élevé de deux étages sur caves et flanqué 
d'un petit avant-corps de 3 mètres en tous sens et de deux petits 
appentis dont nous dirons tout à l'heure la destination. Le tout est 
construit en moellons et pierres de taille, à l'exception des deux ap- 
pentis élevés en briques pour en diminuer l'emplacement : la cou- 
verture est en tuiles ou ardoises pour la maison, en zinc pour les 
deux appentis. C'est dans l'un d'entre eux que se trouve l'entrée 
principale par un vestibule a (6g. #4), donnant dans une grande 
pièce b (6® X 7=) servant de cuisine et de réfectoire pour les ou- 
vriers, ainsi que l'indique la grande table figurée dans le plan ; cette 
cuisine a des fenêtres sur trois faces permettant de voir ce qui se 
passe dans les trois directions. À côté de la cuisine est une laverie c 
avec pierre d'évier, par laquelle on arrive dans un garde-manger d 
{4® X 3°) en contre-bas de 0,30 centimètres et situé au nord, si on 
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suppose la porte principale s'ouvrant au midi ; on peut encore arri- 
ver à ce garde-manger par une porte donnant sur le corridor e, où 
se trouve l'escalier du premier étage au-dessus de celui des caves. 
À côté est une chambre à coucher f pour les filles de service. Sur ce 
corridor s'ouvre le cabinet de travail g situé dans l'avant-corps et 
ayant 2,50 en tous sens. De là le maitre de l'exploitation peut voir 
dans trois directions différentes, appeler pour donner des instruc- 
tions en ouvrant ses fenêtres, et, à l’aide d'un petit vasistas placé 
à côté du tuyau de cheminée, voir dans la cuisine, où il peut, 
d'ailleurs, se rendre en faisant quelques pas. Dans le petit ap- 
pentis symétrique de celui où s'ouvre la porte d'entrée et qui est 
désigné dans le plan par un X sont des lieux d'aisances, ou une autre 
entrée particulière aux maîtres, pour le cas où l'on ne jugerait pas 
à propos de traverser la cuisine; les lieux d'aisances seraient alors 
placés au premier étage. 

Si l'on croyait que Ja construction de ces deux appentis compli- 
quât un peu la construction, rien de plus facile que de les retran- 
cher; on laisserait ainsi pénétrer plus de clarté dans le bas de l’es- 
calier, qui n’est éclairé, au rez-de-chaussée, que par des portes vi- 
trées sur les pièces b, f, g, , et, au premier étage, par la fenêtre 
qui se trouve en face. Dans ce cas, on prendrait sur la cuisine b, 
vis-à-vis l'entrée a, l'emplacement d'un petit vestibule en vitrage. 

Au premier étage, dont nous n'avons pas cru nécessaire de don- 
ner le plan, presque semblable à celui du rez-de-chaussée, se trou- 
vent deux chambres à coucher, un petit salon, salle à manger et une 
petite pièce au-dessus du cabinet de travail, d'où la surveillance 
peut s'exercer de même que dans celui-ci et plus facilement encore, 
à cause d'un petit balcon. 

Le second étage fournit encore trois chambres, lambrissées, il est 
vrai, à cause de l'inclinaison du toit, mais que des fenêtres assez 
grandes peuvent rendre très-habitables. 

Nous oserons à peine citer ce que nous disait un de nos amis, au- 
quel nous expliquions le dessin de cette maison. De la fenêtre du 
deuxième étage, qui, par son élévation, domine tous les bâtiments 
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de la ferme, si le pays est découvert, le chef de l'exploitation ne 

pourrait-il pas sans dérangement et à l'aide d'une lorgnette, véri- 
* fier de temps en temps ce que funt ses ouvriers dans la plaine : si 

ses charretiers ne s'arrétent pas À causer, s'ils ne font pas courir 
leurs chevaux pour rattraper ‘du temps perdu, si le laboureur ne 
s'assied pas au bout du sillon, si les sarcleuses ne se mettent pas en 
rond pour bavarder ?.…. 

— Sur une élévation semblable à celle de cette construction set 
avecles mêmes facilités de surveillance offertes par l'établissement en 
saillie de cabinets au rez-de-chaussée etan premier étage, nous avons 
représenté diverses modifications de la disposition intérieure dans 
trois planches de la seconde partie de ce travail, 

— Nous passerons rapidement sur la petite maison représentée 
dans la planche 20, maison fondée et habitée par 
notre père el que nous nous sommes plu à ter- 
miner (1). Quatre murs en moellons et un toit 
d'ardoise la composent ; sur la pierre serpentent, 
en guise d'ornement, quelques ceps de vignes; 
au pied fleurissent des rosiers étalés en espalier 
(fig: 65); sur le toit se détachent deux lucarnes 
pointues en pierre blanche (fig. 68). 

Sa destination fut d'abord de loger le chef 
d'une exploitation comprenant une petite ferme 
voisine et un moulin à blé; plus tard, de procurer un asile où, dans 
les intervalles d'un travail assidu, pussent être goûtés quelques 
instants de repos au milieu des joies de la famille, du calme de la 
campagne. 

Elle pourrait être utilisée comme habitation attenante à une 
grande exploitation, en supposant qu'elle s'ouvrit d'un côté sur la 
cour de service, et de l'autre sur un jardin. 

Voici la description du plan : 

Au rez-de-chaussée (fig. 66), une entrée a, formant vestibule sur 


Fig. 68. 


(1) Le Mouliu-Neuf du Lerry, Saint-Hilaire-sur-Erre (Orne). 
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la cour, donne accès à une grande cuisine b (4* X 6,50), où l'on 
remarque une table pour les ouvriers, des fourneaux, une pierre 
d'évier et un petit four. À côté sont deux petits offices c et c’ pour 
les aliments destinés aux maitres et aux domestiques. La salle à 
manger d (4%,50 X 3,50) est chauffée par des bouches de chaleur 
venant de la cheminée de la cuisine : un tour ménagé entre ces deux 
pièces permet le passage des mets préparés, À côté, et communi- 
quant d'une part avec l'entrée du côté de la cour a, de l'autre âvec 
le vestibule du côté du jardin a’, est une pièce pour le travail en 
comœun e (3" X 3,50) pouvant servir de salle de réunion et ou- 
verte sur le jardin par une porte à deux battants. Dans le vestibule a! 
se trouvent des lieux d'aisances q ventilés par des tuyaux aspirateurs 
qui traversent l'étage supérieur; derrière est un petit bûcher f. 
L'emplacement marqué g et 4 est destiné soit à un grand salon, soit 
à un atelier g et à un salon h, soit à un bûcher , à un cellier, à une 
laïterie, ete. 

Au premier étage (fig. 67) sont cinq chambres à coucher k avec 
ou sans cabinets de toilette ou décharges 1; on y parvient par un 
escalier qui se sépare en deux branches sur un palier situé au milieu 
de la hauteur de l'étage; un corridor { dessert trois des chambres k. 

Au-dessus se trouve un vaste grenier où le jour parvient par des 
labatières et deux chambres lambrissées qu'éclairent les lucarnes 
indiquées dans le dessin. 

— Plus élégante par son apparence, plus considérable par son éten- 
due, l'habitation représentée dans la planche 21 peut convenir à 
une famille nombreuse (1). Éleyée partie en moellons et en pierres de 
taille, partie en briques, elle est rehaussée de deux pavillons carrés à 
toits légèrement pointus et d'une lucarne centrale avec ornements 
en fonte de fer; le dessin de l'élévation (fig. 69) donne suffisamment 
les détails de sa construction, sans que nous en étendions davantage 
la description; disons seulement qu'elle est disposée, comme la 


() Construite aux Pâtis, près la Loupe ( Eure-et-Loir), par M. Huzard, notre 
oncle, auquel nous devous plusieurs articles reproduits plus loin. 
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précédente, pour être placée entre un jardin et la cour de l'exploi- 
lation. 

Le plan du rez-de-chaussée (fig. 70) est composé d'une petite en- 
trée a, à côté de laquelle est la cuisine b, contenant cheminée, four- 
neau, évier et un petit four; au fond, une salle de bain « et dn garde- 
manger pour la cuisine d, communiquant avec celui des maîtres e: 
de l'autre côté de l'entrée a est un grand réfectoire [: Au milieu du 
bâtiment est un grand vestibule g, lequel permet le passage direct 
de la cour au jardin, renferme l'escalier du premier étage et donne 
accès au cabinet de travail 4. À la suite du vestibale se trouvent 
une grande salle ÿ et un salon j. Enfin l'emplacement marqué k, dans 
le soubassement d'un des pavillons, est celui de lieux d'aisances 
s'ouvrant sur le jardin et ventilés par des luyaux qui pénètrent, à 
travers le premier étage, jusqu'au toit, 

A ce premier étage (fig. 74) sont trois grandes chambres à cou- 
cher n, dont deux avec cabinets de toilette 0: une bibliothèque p, 
des lieux d'aisances 4, ventilés comme ceux situés au-dessous : une 
chambre à provisions r, une antre à usage de lingerie s; toutes ces 
pièces communiquent entre elles à l'aide du couloir m, La chambre 
à coucher principale, située à l'extrémité du bâtiment, permet à ce- 
Jai qui l'habite de voir à la fois dans trois directions, avantages que 
l'on ne saurait trop apprécier, ainsi que nous l'avons déjà répété 
plusieurs fois. 

—Nousdevonsl'élégante habitation représentée dansla planche22à 
M. Thackeray, l'un des premiers importateurs du drainage en France, 
qui a bien voulu nous en communiquer le dessin. C’est un de ces 
jolis coftages dont les Anglais savent si bien embellir leurs paysages, 
en s'y créant une habitation gracieuse et commode. Si nous ne 
craignions qu'elle ne nécessitât une dépense un peu considérable, à 
cause des angles , des moulures et des corniches qu'elle comporte, 
nous la proposerions comme un véritable modèle du genre. 

Sur un soubassement de 0*,60 de hauteur, qui s'étend à 1 mètre 
tout autour du bâtiment, s'élèvent deux pavillons formant entre eux 
un angle droit an sommet intérieur duquel se trouve une tourelle à 
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pans coupés, renfermant un escalier en limaçon (fig. 72). Le rez- 
de-chaussée (fig. 73) se compose d'un vestibule a donnant accès, 
à gauche, à une cuisine à avec pierre d'évier et à un garde-man- 
ger ce; à droite, à une chambre à coucher g avec cabinet À et à des 
lieux d’aisances f. Au fond s'ouvrent, d'une part, l'escalier, de l’autre 
la porte de la salle à manger d, que l'on traverse pour arriver à un 
cabinet de travail e. 

Au premier étage (fig. T4) est une chambre à coucher à, à.côté de 
laquelle est un cabinet Æ donnant communication à une autre cham- 
bre à coucher /. C'est dans cette pièce que s'ouvre la petite avance 
qui est représentée dans l'élévation (fig. 72). Cette petite saillie, 
supportée par un cul-de-lampe en pierre de faille faisant corps avec 
la maçonnerie, est construite soit en bois, soit en briques, et percée 
de trois baïes de fenêtres. Par ces ouvertures , le chef de l’exploi- 
tation peut projeter ses regards pour veiller sur les différentes par- 
ties du domaine, ainsi que nous l'avons dit dans l'explication de 
la fig. 19. Au premier élage se trouve encore un grand salon m; 
une ou deux portes-fenêtres permettent de communiquer de ce salon 
à une terrasse située au-dessus du cabinet de travail, et d’où la vue 
peut s'étendre sur les jardins ou sur d’autres parties des cultures. 

— Nous sommes arrivés à l'habitation du gentleman-farmer, au 
cottage for gentry, à la maison de campagne, au petit château si l'on 
veut; n'allons pas plus loin ; nous sommes bien près du château que 
l'on ne saurait, sans abus, ranger sous la dénomination de construc- 
tions rurales. 


CHAPITRE DEUXIÈME. 


LOGEMENT DES ANIMAUX DOMESTIQUES. 


_—_— 
CONDITIONS GÉNÉRALES D'ÉTABLISSEMENT. 


De même que les habitations destinées aux hommes, les locaux 
affectés aux animaux doivent réunir certaines conditions de salu- 
brité ; si l'importance n’en est Pas aussi grande, elle n'est pas moins 
réelle; c'est toujours une économie véritable que de construire pour 
les animaux des bâtiments où ils ne soient pas exposés à contracter 
des maladies qui les déprécient et les rendent impropres aux diffé- 
renls services qu'on en attend. 

Ces conditions sont à peu près les mêmes Pour tous les animaux ; 
outre l'emplacement nécessaire À chaque espèce, elles Peuvent se 
résumer en trois principales : l'abri contre l'humidité, la lumière et 
une aération suffisante. 

Abri contre l'humidité, — La première de ces conditions s'obtient, 
comme nous l'avons dit en parlant des habitations de l'homme, par 
l'établissement de canaux ou luyaux de desséchement autour des 
bâtiments, par l'emploi de matériaux de construction convenables, 
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par un bon pavage du sol, par une élévation de ce pavage à 0®,25 
au moins au-dessus du terrain environnant; cet exhaussement faci- 
lite la disposition de canaux ou rigoles destinés à conduire au de- 
hors les parties liquides des déjections des animaux. Nous parlerons 
des divers modes de payage en traitant des bâtiments propres à 
chaque espèce, parce qu'ils peuvent varier suivant sa nature. Quel 
que soit celui que l'on adoptera, on obtiendra presque toujours 
un bon résultat, en faisant défoncer le sol, en remplissant la fouille 
de cailloux, de mâchefer, etc., en y posant même des tuyaux de 
drainage avant de disposer le pavage et les rigoles d'écoulement ; 
on devra surtout employer ces moyens toutes les fois que les locaux 
reposeront sur un sol d'argile imperméable. ; 

Exposition. — L'exposition des bâtiments contribue au mème 
résultat, Si, pour les divers animaux, on peut diriger les ouvertures 
des constructions vers des expositions différentes, comme nous l'in- 
diquerons plus loin, disons cependant de suite que l’exposition mé- 
ridionale convient presque loujours à tous les animaux sans excep- 
tion, lorsque, d'ailleurs, les conditions d'aération sont bien remplies. 

Lumière. — Tous les animaux ont besoin de lumière ; leurs loge- 
ments doivent done être pourvus de fenêtres suffisantes pour l’éclai- 
rage intérieur : nous décrirons en leur lieu celles qui conviennent 
aux bâtiments destinés à chaque espèce. 

Aération. — L'aération s'opère généralement fort mal dans les 
constructions établies jusqu'à ce jour: aussi a-t-on remarqué que les 
animaux élevés à l'air libre, sous des hangars ou de simples abris, 
étaient souvent plus robustes que ceux que nous renfermions dans 
nos bâtiments. En effet, il ne suffit pas d'y percer quelques fenêtres 
pour laisser pénétrer l'air, il faut qu'elles soient disposées de ma- 
nière à ce que cet air puisse constamment s'y renouveler, sans être 
pour les animaux l’occasion de refroidissements dangereux. C'est à 
quoi l'on parvient à l’aide des ventouses dont nous devons parler ici 
parce que leurs divers modes de construction s'appliquent aux loge- 
ments de toutes nos espèces d'animaux domestiques. 

Tessier attribue un grand nombre des maladies des animaux à la 
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mauvaise construction de leurs logements, au défaut de ventilation 
surtout, et il a conseillé, le premier, des ventouses d'aération (1) 
dont il a donné la figure pour une écurie et une établez elles ont 
été encore recommandées par Heyne pour les logements destinés à 
un grand nombre d'animaux (2). Bien d'autres, depuis, les ont con- 
scillées avec variantes, les Anglais surtout, pour les écuries. Huzard 
père et fils, convaincus de l'efficacité des ventouses, ont préconisé 
l'emploi de celles de Tessier comme les plus simples et les moins 
coûteuses ; ils en ont fait établir un grand nombre dans les établis- 
sements de nourrisseurs des environs de Paris, où elles sont au- 
jourd'hui répandues, 

Nous roproduisons ici une note sur leur établissement, qu'à notre 
demande M, Huzard a bien voulu nous remettre et que nous avons 
publiée dans les Annales de l'agriculture française, en août 1855. 

Ventouses d'aération (3). — « H est des maladies qui attaquent notre 
bétail et dont les causes principales ne paraissent pas d'abord pou- 
voir être facilement devinées, Landis que la connaissance de diver- 
sos circonstances dans lesquelles se trouvent placés les animaux, 
pendant une partie de leur vie, indique ces causes d'une manière 
presque certaine. 

« Ainsi, pour moi, une des causes premières de la maladie du sang- 
desrate des bêtes à laine est le défaut d'une aération convenable des 
bergeries, dans le jeune âge surtout. Celte privation d'air pur est 
une cause puissante, quand elle commence à agir sur les agneaux, 
de celte constitution débile, éminemment lymphatique, qui prédis- 
pose les viscères et les organes à ces afflux subits de sang qu'on voit 
se produire dans le sang-de-rate, et qui, s'ils ne sont pas eux-mêmes 
la maladie, en sont des suites ou des compagnons si communs qu'il 


(1) Observations sur plusieurs maladies des aoimaux domestiques, par Tes- 
sier. Paris, 1782, 

(2) Traité des bâtiments propres à loger les animaux qui servent à l'économie 
rurale. Leipsick, 1802. 

(3) Par M. Hazard, membre du Conseil de salubrité de la ville de Paris et de 
l'Académie de médecine, de la Société impériale et centrale d'agriculture. 
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n'est pas étonnantqu'onlesaitregardés comme la maladie elle-même. 

« Une foule de maladies des vaches, des chevaux, des porcs, des 
volailles même pourraient être attribuées à celte même cause, la 
privation d'un air pur ; la physiologie prouve cette assertion d'une 
manière certaine. Mais, comme il ne peut entrer dans ma pensée 
de faire de la physiologie au sujet des meilleures ventouses d'aéra- 
tion, je continuerai comme si l'assertion ci-dessus était tout à fait 
prouvée. 

« Et cependant il est peu dispendieux et facile, très-facile même, 
d'aérer les lieux habités par les animaux sans pour cela trop refroi- 
dir ces mêmes lieux, parce qu’en effet les ventouses d'aération dont 
je vais parler ne sont point coûteuses et ne refroidissent jamais trop 
les bergeries, les écuries, même les vacheries, et parce qu'elles ne 
les refroidissent jamais subitement. 

« Qu'est-ce donc que ces ventouses d'aération ? 

« C'est un conduit ou canal qui part directement du plancher haut 
(entendons-nous bien à ce sujet), qui part directement du plancher 
haut, et non de toute autre partie de l'étable, ou bergerie, ou écu- 
rie, et qui s'élève perpendiculairement à une certaine hauteur, à 
travers le grenier, jusqu'au-dessus du toit, sans jamais être fermé. 

& — Mais, dira peut-être un berger, ou un vacher, ou un charretier; 
mais je n'ai pas besoin de votre conduit, un trou que je vais faire 
dans le mur, auprès du plancher, sera bien plus tôt fait, moins 
cher, et remplacera votre attirail; seulement il donnera trop de 
froid, il donnera surtout des courants d'air, et, par cette raison, je 
n’en veux pas. C'est par la même raison que je ne veux pas de votre 
ventouse d'aération. 

«— Non pas, s'il vous plait, répondrons-nous, vous vous trompez. 

« Si vos trous, percés dans les murs latéraux , donnent, en effet, 
des courants d'air froid subits qui enrhument vos moutons, dimi- 
nuent le lait de vos vaches, donnent des fluxions sur les yeux des 
chevaux et leur produisent des catarrhes et des gourmes, il n’en est 
pas ainsi des yentouses d'aération, et c'est tout justement pour cela 
que nous en voulons, et que nous allons en parler. 
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« Avant, vous mo permeltrez cependant de vous dire que ces trous, 
dont vous faites f, n'auraient pas les inconvénients que vous leur 
reprochez s'ils étaient fermés à propos et ouverts également à pro- 
pos, ou, autrement, s'ils étaient journellément surveillés avec le soin 
convenable et le savoir nécessaire, 

« Eh bien, ce sont ces soins journaliers trop minutieux qu'on ne 
sait pas, qu'on ne peut pas toujours , que quelquefois même la pa- 
resse ne veut pas prendre, que les ventouses d'aération évitent 
d'une manière incontestable, L'expérience l'a prouvé et le prouve 
tous les jours; le raisonnement, basé sur quelques données de phy- 
sique élémentaire, confirme l'expérience. 

« Voyons donc comment ces ventouses agissent. 

« Mais, pour savoir commentellesagissent, il faut connaître d'abord 
deux faits que les bergers et vachers ne connaissent pas assez, 

« D'abord, c'est que l'air chaud s'élève au-dessus de l'air moins 
chaud ou plus froid, parce qu'il devient plus léger; en sorte que 
l'air le plus froid reste où tombe en bas, tandis que l'air plus chaud 
reste ou s'élève au-dessus de l'air plus froid. 

« Eten second lieu, c'est que s'il sort de l'air d'une pièce, d'une 
étable par exemple, il faut qu'il y entre d'autre air; c'est qu'il faut 
que l'air sorti soit remplacé ; c'est que, s'il en sort d'un côté, il en 
rentre do l'autre. 

« Il résulte de ces deux faits, de ces deux règles, ce qui suit : 

« C'est que, dans une bergerie, dans une vacherie, quand la porte et 
toutes les ouvertures ont été tenues fermées quelque temps, et quand 
l'air y est devenu chaud, il en résulte, dis-je, que l'air le plus chaud 
esten haut, et que l'air le moins chaud est en bas ; il en résulte en- 
core, lorsqu'on ouvre la porte, que l'air extérieur, qui est plus froid, 
entre dans la bergerie par le bas de la porte ouverte, qu'il s'insinue 
sous l'air chaud, refoule celui-ci en haut, et le force, en prenant sa 
place, à sortir par le haut de la porte. 11 se fait alors un courant 
d'air froid qui entre par le bas, qui remplit rapidement le local en 
chassant l'air chaud , et qui, refroïdissant subitement le local, pro- 
duit tous les inconvénients dont on se plaint. 
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« Comment donc les ventouses d'aération empêchent-elles le mal ? 
On va le voir, si nous pouvons nous faire bien comprendre dans ce 
qui suit. 

« Si vous avez deux ventouses d'aération dans une bergerie, à cha- 
cune des extrémités, il arrivera, quand la bergerie aura été tenue 
fermée quelque temps et quand l'air se sera échauñfé, que l'air le 
plus chaud, qui sera à la partie supérieure près le plancher, tendra 
à s’introduire dans les ventouses ; mais là il trouvera de l'air froid, 
plus lourd par conséquent. Que résultera-t-il de ce contact? Il en 
résultera l'un ou l’autre des phénomènes suivants : 

« 1° 1] pourra se faire que l'air chaud, dans chaque ventouse, s'élè- 
ra d'un côté, tandis que l'air froid descendra de l’autre côté ; il y 


aura alors deux courants d'air dans la même ventouse, l’un, descen- 
dant, qui sera froid ; l'autre, montant, qui sera chaud. Cela arrivera 
même ordinairement si les ventouses sont très-larges, 

« 2° Mais, si les ventouses ont un certain diamètre en rapport ayec 
leur hauteur, il arrivera le plus souvent que l'air chaud montera dans 
l'une des ventouses , tandis que l'air froid descendra par l'autre. 
Voici comment cela se passera : l'air, dans la ventouse, s'échauffera, 
petit à petit, par son contact avec l'air chaud de la bergerie, et cela 
jusqu'au haut de la ventouse ; alors il tendra à sortir; mais, comme 
il ne peut sortir de l'air sans qu'il en rentre d'un autre côté , avons- 
nous dit, il arrivera que l'air échauffé sortira par la ventouse où il 
sera échauffé le plus tôt, et que d'autre air froid entrera par l'autre 
ventouse échauffée moins rapidement. 11 se passera ce qui se passe 
quand on ouvre la porte d'une bergerie bien chaude, l'air froid en- 
trera et l'air chaud sortira; seulement cela ne se fera pas subitement, 
comme par une porte qu'on ouvre dans un lieu chaud et qu'on laisse 
ouverte. Cela se fait tout différemment, comme nous allons nous 
efforcer de le faire voir. 

«Soit que l'air chaud sorte et que l'air froid entre par la même 
ventouse, soit que le premier sorte par des ventouses autres que celles 
par lesquelles l'air froid entrera, voici ce qui a lieu : 


« L'air, en arrivant par ces ventouses, plus ou moins longues, où il 
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éprouve une certaine résistance à sa descente, y circule lentement : 
il n'arrive dans l'étable ou bergerie que par petites masses, qui, 
pour descendre dans les parties inférieures, sont obligées de passer 
à travers des couches plus chaudes et de se mêler en partie avec 
elles, en sorte qu'il ne se produit point de ces courants froids qui 
répugnent lant, et à si bonne raison, aux personnes chargées du soin 
des animaux, 

« Comme encore on peut proportionner le nombre des ventouses à 
la grandeur du local, et même au nombre des animaux, en fermant 
une où deux des ventouses si le nombre d'animaux est petit et le 
local grand, on est toujours maitre d'avoir un renouvellement d'air 
peu intense, lent, continu, sans qu'on ait aucun soin à prendre, et 
avec la certitude qu'il n'en résultera aucon inconvénient pour 
les animaux. 

a S'il n'ÿ'avait que le raisonnement qui vint à l'appui de l'explica- 
tion ci-dessus, on pourrait douter de sa rectitude ; mais il n'en est 
pas ainsi ; l'expérience a prouvé, nous l'avons déjà dit, la réalité de 
l'explication. Ajoutons que, même dans les plus fortes bourrasques 
de vent, dans les tempêtes, l'air des lieux ainsi ventilés n'est pas 
troublé d'une manière subite ; il se passe à l'ouverture des ventouses 
dans le local ce qui se passe à l'embouchure de nos cheminées dans 
nos chambres, il y a une bourrasque momentanée à l'ouverture seu- 
lement, comme il ÿ a un flux de fumée à l'ouverture de la cheminée, 
mais voilà tout. Dans le reste du local, on ne sent rien, et les ani- 
maux n'en souffrent point. 

« Par la raison que nous avons presque toujours parlé d'air chaud, 
quelques bergers ou vachers pourraient penser que c'est l'air chaud 
qui est nuisible à la santé des animaux; ils se tromperaient. 

« Certainement l'air trop chaud n'est pas sain ; maisilest rare qu'il 
soit assez chaud pour être malsain dans les logements de nos ani- 
maux domestiques, et la preuve, c'est qu'il est plus chaud quelque- 
fois en été dans ces mêmes logements tout ouverts qu'il ne l'est en 
hiver quand ceux-ci sont fermés, et cependant ces locaux ne sont 
pas malsains quand ils sont ainsi out ouverts en été, tandis qu'ils le 
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deviennent en hiver par leur fermeture prolongée. Il y a donc autre 
chose que la chaleur qui est nuisible dans un air qui n'est pas renou- 
velé; ce quelque chose, le voici : 

« L'air respiré s'use, et deviendrait, à la longue, tout à fait impro- 
pre à la respiration s’il n'était renouvelé ; de plus, il s'y mêle des 
odeurs qui s'échappent du corps des animaux, soit par la respira- 
tion, soit par la peau. En outre de ces odeurs, l'air se charge encore 
de vapeurs qui s'échappent également par la respiration et par la 
peau. (Ces vapeurs, qui sont presque toujours invisibles quand l'ani- 
mal est tranquille et dans un lieu suffisamment chaud, deviennent 
visibles quand l'animal est en sueur et dans un lieu froïd.) Enfin cet 
air se charge des émanations provenant des excréments et des urines. 


Ce sont toutes ces odeurs, miasmes ou vapeurs sèches ou humides 
qui, en se mêlant à l'air usé par la respiration, contribuent à le dé- 
tériorer et à le rendre tout à fait nuisible à la santé. C'est pour 
cela qu'on est obligé de le renouveler , de le changer dans tous les 
lieux habités soit par l'homme, soit par les animaux. C’est pour cela 
qu'il faut, pour les habitations de l'homme , des ouvertures qu'on 
puisse ouy 


de temps en temps et des cheminées toujours ouvertes; 
c'est pour cela qu'il faut avoir, pour les logements de nos animaux 


domestiques, des ventouses d'aération. 


« Maintenant il reste peu de choses à ajouter. 

« Ces ventouses doivent-elles être nombreuses ? 

« Une seule ventouse a l'inconvénient suivant : il faut nécessaire- 
ment, pour qu'elle soit utile, qu'il s'y forme un courant d'air descen- 
dant et un courant d'air montant, et pour cela il faut qu'elle ait une 
dimension un peu grande; il arrive alors, si elle n’est pas très-élevée, 
que, lors des vents violents, il s'y fait tout à coup des engouffrements 
d'air froid qui peuvent arriver jusque sur l'animal placé le plus 
près. Il arrivera même, dans les très-grands vents, qu'elle n'agira que 
par soubresauts, par masses d'air tombant tantôt dans l'étable, tan- 
tôt en sorlant, sans que deux courants contraires s'y établissent 
d'une manière régulière. 

« Un autre inconvénient se présentera quelquefois aussi. 
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« Par certaines causes, souvent difficiles à déterminer, l'air ne se 
renouvellera que dans le point de l'étable où la ventouse sera pla- 
cée. Les autres parties ne seront pas suffisamment ventilées. 

a Quand, au contraire, il Y aura deux ventouses, comme il ne sera 
pas nécessaire de les faire aussi larges, l'inconvénient des bourrasques 
n'aura pas lieu. Suivant la direction des vents, l'une des ventouses 
donnera sortie à l'air du local et l'autre donnera entrée à l'air exté. 
rieur, et cela d'une manière continue, malgré la violence des vents, 
malgré ses rafales. De plus, l'air entrant par un côté et sortant par 
le côté opposé, il arrivera rarement que des parties seront sans ven- 
tilation. 

« A faut donc toujours des ventouses, à moins que le local ne soit 
excessivement petit. Dans an local un peu étend, on peut ou doit 
même en mettre plusieurs; le plus sera le mieux, l'air se renouvel- 
lera plus sûrement. Une ventouse de 5 mètres en 5 mètres ne sera 
pas suffisante, il faudrait la placer de 4 mètres en 4 mètres pour les 
étables et bergeries d'engrais d'hiver, et aussi pour les étables des 
vaches laitières * où les animaux sont constamment tenus enfer- 
més. 

« Nous avons dit plus haut que la dimension de la ventouse devait 
être proportionnée à sa hauteur. 

« D'après celles que nous avons vues fonctionner, nous conseillons 
des ventouses d'aération de 35 centimètres de côté, si elles sont 
carrées, ou de même diamètre, si on les fait rondes, et de 4 mètres 
de hauteur au moins; nous conseillons surtout leur multiplicité, 11 
faut qu'elles soient perpendiculaires le plus possible. 

« On peut les faire avec quatre planches, ou en tôle, ou en poterie, 
où en plâtre, ou en briques, ou en torchis, avec tout ce qu'on a de 
moins coûteux (1). 


(1) Nous donnons dans nos planches les modes divers de construction de ces 
venlouses ; presque tous nos bâtiments en comportent. Toutes les fois qu'on peut 
les adosser à un pigaon, nous recommanderons de les faire en briques placées 
sur champ ; nous avons eu lieu d'être satisfait de celles que nous avons fait éta- 
blir de cette façon, 
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« Il faut qu'elles ne communiquent point avec le grenier, dontelles 
gâteraient les fourrages. 

« Quand les ventouses sont établies, l'air chaud intérieur, en s'éle- 
vant dans les ventouses, entraine petit à petit tous les miasmes et 
odeurs: il enlève même le gaz acide carbonique qui se forme par la 
respiration. Ce gaz n'est pas en assez grande quantité pour n'être 
pas facilement déplacé par les mouvements des animaux, par les 
ondulations de l'air qui en résultent, et pour ne pas être mêlé et 
entrainé au dehors avec l'air chaud et les autres gaz. 

« Quelques personnes ont pensé que des ventouses qui, au lieu de 
partir du niveau même du plancher, partiraient plus bas, partiraient 
du milieu de la pièce ou tout à fait du bas, comme les cheminées 
ordinaires, feraient le même effet que celles qui partent du plan- 
cher; il n’en serait pas ainsi. Qu'on se rappelle ce que nous venons 
de dire, que l'air le plus chaud est la partie supérieure, que l'air le 
moins chaud reste au bas. Les miasmes, les mauvaises odeurs se 
trouvent loujours, presque toujours au moins, avec l'air le plus 
chaud; cet air le plus chaud ne serait pas renouvelé au haut du 10- 
cal ou au moins que très-difficilement, et il serait là un foyer de 
mauvaise odeur, d'air malsain qui rayonnerait sur les animaux, ou 
qu'on ne pourrait faire sortir qu'en ouvrant les portes ou qu'en pra- 
tiquant d’autres ouvertures immédiatement auprès du plancher. 
Certainement ces ouvertures, ces espèces de cheminées, placées à 
différentes hauteurs dans les logements des animaux domestiques, 
auraient de l'utilité, mais elles n'auraient point les avantages que 
nous venons de reconnaître dans les ventouses d'aération s'ouvrant 
au niveau du plancher. 

« Toiles métalliques. — I existe un autre mode d'aération non 
moins avantageux. 

« Nous avons dit que les trous ou ouvertures placés dans les murs 
latéraux étaient de mauvais moyens de ventilation. 

« Cela est vrai quand on se contente de pratiquer de simples ouver- 
tures, qu'on doit boucher au besoin avec de la paille ou du foin ; 
cependant elles peuvent devenir un excellent moyen de ventilation, 
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aussi bon que les ventouses d'aération dont nous venons de parler, 
si ces ouvertures sont fermées avec des toiles métalliques, soit en 
fer, soit en laiton, et posées sur des châssis ouvrants, Ces toiles mé- 
talliques, à mailles serrées, brisent les courants d'air extérieurs, les 
tamisent et les empêchent de faire irruption dans le local qu'elles 
ferment. L'air impur en sort petit à pelit, ainsi que l'air extérieur 
entre; et l'air dans l'intérieur n'est jamais renouvelé et refroidi 
instantanément. Placées aux extrémités des locaux, en face les unes 
des autres, ou dans les coins où l'air a le plus de peine à circuler, 
même dans les parties inférieures des murs, elles ont toutes sortes 
d'avantages sans avoir d'inconvénients. Dans les temps chauds, on 
ouvre les châssis comme on ouvre des fenêtres, et on les laisse con- 
slamment ouverts, — Avec ces toiles métalliques on n’a pas besoin 
de fenêtres, puisqu'elles laissent entrer la lumière en même temps 
que l'air extérieur. ; 

« Ces toiles en fil de fer peuvent durer longtemps; si celles en lai- 
ton sont beaucoup plus chères, elles durent infiniment. Leur gros- 
seur peut s'élablir ainsi : des mailles de 6 millimètres pour des ou- 
verlures placées non loin des animaux, et des mailles de 8 à 10 mil. 
limètres pour les toiles placées loin de ceux-ci, remplissent parfai- 
tement le but, — L'emploi de ces châssis s'est moins répandu que 
celui des ventouses d'aération; mais les uns et les autres se propa- 
gent, lentement il est vrai. Avant de devenir communes, les bonnes 
choses sont quelquefois longtemps, surtout lorsqu'il s'agit d'amélio- 
ralion des bâtiments propres à loger nos animaux de l'économie 
agricole, » 

— Nous ajonterons, aux observations ci-dessus, que l'emploi des 
ventouses facilite la conservation des fourrages dans les greniers : 
ils sont moins exposés à recevoir des émanations des animaux et 
des litières, qui pénètrent souvent à travers les interstices des plan- 
chers. 

Une autre considération, faite an point de vue de la construction 
et qui permet d'établir une Compensalion pour les frais d'établisse- 
ment des ventouses, est celle de la plus grande durée qu'elles procurent 
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aux planchers, aux portes, aux fenétres, aux râteliers, à tout ce qui 
est en bois dans les écuries et même aux enduits des murs. Il n’est 
personne qui, pénétrant dans une écurie, dans une étable, dans une 
bergerie surtout, où la ventilation n'est point suffisamment établie, 
personne, dis-je, qui n'ait remarqué une couche d'humidité mani- 
festée par des gouttelettes d'eau plus ou moins grosses, qui finissent 
même par ruisseler le long des portes et des murs; cette humidité, 
qui ne disparait que lorsqu'on ouvre portes et fenêtres, est très- 
préjudiciable aux divers objets que nous avons indiqués el amène 
promptement leur décomposition. Nous ayons yu placer des portes 
d’étable en bois de chêne qu'on fut obligé de renouveler au bout de 
trois années. L'expérience prouve que cette humidité ne se produit 
pas dans les localités garnies de ventouses d'aération. 

— La fabrication des tuiles creuses a donné un moyen de ventila- 
tion facile ; si on en place quelques-unes dans les murs au-dessous 
des planchers supérieurs, que l'on en dispose sur plusieurs côtés 
du bâtiment, on a ainsi un système de petites cheminées d'aération 
qui peut très-bien fonctionner et donner de bons résultats. 

— On avait autrefois recommandé l'emploi des barbacanes ouvertes 
au niveau du sol, nous dirons plus loin pourquoi nous les croyons 
dangereuses. (Bérgerie de Morel de Vindé, pl. 52.) 

Surveillance. — Dans la crainte des accidents qui peuvent surve- 
nir aux animaux domestiques, principalement aux chevaux, il est 
nécessaire qu'une certaine surveillance soit exercée dans les bâti- 
ments où ils sont renfermés : le jour, cette surveillance s'exerce fa- 
cilement ; la nuit, pour que les gens de service soient à même de 
voir ce qui s'y passe, on établira de petites pièces ou cabinets assez 
grands pour renfermer un lit au moins : ces cabinets seront à proxi- 
mité du local où sont les animaux; le gardien pourra l'inspecter par 
un châssis vitré facile à ouvrir et placé auprès du lit. 

Une pratique vicieuse et trop fréquemment usitée consiste à placer 
les lits dans la même pièce que les animaux. Nous reproduisons en- 
core ici une note de M. Huzard à ce sujet, que nous avons déjà 
publiée dans les Annales de l'agriculture française. 
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Des lits dans les écuries, — x H no doit y avoir de lit à coucher ni 
dans les écuries, ni dans les étables, ri dans les bergeries, ni dans 
tout lieu où il y a un grand nombre d'animaux réunis Pour y passer 
la nuit; ce séjour est malsain pour la personne qui y couche. 

« Nous avons vu, en parlant des ventouses d'aération (page 47), 
que l'air se viciait dans tous lieux qui contenaient, renfermés pen- 
dantun certain temps, un grand nombre d'animaux. 

« Pourquoi donc les personnes qui dorment la nuit dans ces lieux 
ne paraissent-elles pas plus mal Portantes que les autres habitants 
des campagnes? 

« Pour répondre, divisons d'abord l'année en deux parties : la 
belle saison et la mauvaise. 

« Dans la belle saison, dans les beaux jours longs, l'air est généra- 
lemént sec :; tous les lieux habités par les animaux sont ouverts; ces 
lieux restent ouverts en partie, même pendant les nuits, et une aë- 
ration continuelle s'y fait: de plus, les animaux sont dehors une 
très-grande partie du jour, soit pour chercher leur nourriture ; Soit 
pour faire leurs travaux. Enfin l'air est sec, et il dessèche les murs 
et le sol des écuries, vacheries, etc. Quand l'homme vient reposer la 
nuit dans son lit, il trouve un local où l'air n'étant pas altéré, où l'air 
ayant été renouvelé, il peut reposer sans voir sa santé-se détériorer. 

« Mais dans la mauvaise saison il n'en est plus ainsi. Les animaux 
ne trouvant plus de nourriture aux champs, les travaux étant moins 
pressants et les jours étant plus courts, les animaux sont enfermés 
beaucoup plus longtemps; l'air étant plus froid, plus humide, les 
ouvertures, portes ou fenêtres, sont tenues plus constamment fer- 
mées, L'air n'est plus aussi pur, n'est plus aussi sain, à moins que, 
Par un moyen quelconque, on ne le renouvelle conslamment et 
suflisamment, S'il n'en est Pas ainsi, les animaux, comme | homme, 
souffrent de cette privation d'air pur. Mais, si l'homme ne s'aperçoit 
pas de cette souffrance, est-ce à dire, pour cela, que la souffrance 
n'existe pas? Demandez à ces bergers, à ces garçons d'écurie, à ces 
vachers ou vachères, si, le malin, quand ils sortent au dehors, l'air 
qu'ils respirent ne leur fait pas du bien, s'ils ne l'aspirent pas avec 
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un certain plaisir. — Vous-même, en hiver, en sortant de votre 
chambre À coucher, si elle est petite et bien close, ne sentez-vous 
pas, en passant seulement dans une autre pièce, que votre respi- 
ration est plus à l'aise, qu'elle s'agrandit, qu’elle est plus agréable? 
La cause de cette sensation, où se trouve-t-elle done, sinon dans la 
cessation d’un malaise peu intense, peu apparent, aussi léger que 
vous voudrez le supposer, mais qui n'en est pas moins un malaise, 
une souffrance ? Ce malaise est sans effet, sans nuisance pour la per- 
sonne qui couche dans une chambre qui a été bien aérée toute la 
journée, qui a presque Loujours une cheminée. — Mais, pour le va- 
cher ou la vachère qui couche dans une étable fermée en hiver et 
zarnie du nombre des animaux que cette étable comporte, où bien- 
tôt l'air se charge de toutes les émanations sèches et humides des 
animaux, des émanations des fumiers, des murs’ qui, eux aussi, 
exhalent de la mauvaise odeur, cet air n'est plus sain; il est nuisible 


à ceux qui le respirent, el il les rendrait promptement malades 
était respiré longtemps, s'il n’y avait l'interruption que le jour ap- 
porte et qui vient en partie corriger le mal que la nuit a fait, mais 
seulement en partie, je le répète. Si les investigations de la science 
pouvaient aller plus loin qu'elles n'ont pu aller jusqu'à présent, elles 
trouveraient d'une manière certaine, dans le séjour en hiver pen- 
dant la nuit, dans les lieux habités par les animaux, la cause de bien 
des maladies qui affectent certains habitants des campagnes: on y 
trouverait la cause de ces écrouelles et de ces maladies du système 
lymphatique, si communes dans quelques localités. Mais ce que les 
investigations positives ne peuvent faire, les inductions logiques 
peuvent le prouver, et c’est ici le cas. 

« Pour éviter le froid, dont les atteintes sont sensibles, on s'en- 
ferme dans les écuries, dans les vacheries, dans des borgeries dont les 
émanations empoisonnent l'air sans que nos sens s'en aperçoivent, 
pas plus qu'ils ne sont impressionnés, en temps de contagion, par 
les effluves de la maladie contagieuse régnañte. 

« Jamais, à présent, il ne viendra à l'esprit d'un médecin instruit 
de faire coucher un malade dans une étable close et garnie de va- 
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ches, comme on l'a fait autrefois dans le but de Guérir certaine ma. 
ladie. Ce médecin sait trop bien que l'air usé, privé de son gaz vivi- 
fiant par la respiration des animaux, ne peut qu'augmenter le mal au 
lieu de le guérir; il sait trop bien que les émanations animales ag- 
graveraient encore ce sérieux inconvénient. 

« En thèse générale, sauf des exceptions rares, on ne doit donc 
Pas coucher et dormir , la nuit, dans les lieux où sont enfermés des 
animaux, » 

Nous répéterons que les lits des palefreniers, vachers, bergers 
doivent se trouver dans des cabinets placés à côté des écuries, éta- 
bles, bergeries {page 56). 

Pour qu'ils puissent y exercer une surveillance convenable, il est 
nécessaire d'éclairer, pendant la nait, les Jocaux confiés à leur 
garde (voir page 65). 

Assainissement, — Toutes les fois qu'un local aura servi à renfer- 
mer des chevaux morveux ou farcineux, des bêtes à cornes enta- 
chées du charbon, des bêtes à laine frappées par le claveau, enfin 
des bêtes atteintes d'épizooties on de maladies contagieuses, il sera 
prudent de procéder à l'assainissement du local avant de le faire 
servir à d'autres animaux. 

L'enlèvement du fumier et son transport dans les endroits éloi- 
gnés des habitations, le lavage des râteliers, des mangeoires et des 
ustensiles à l'eau bouillante, on encore à l'eau de Chaux, avec une 
dissolution de potasse, de chlorure de chanx ou de sulfate de fer 
(1 kilogr. par 60 litres d'eau), des fumigations de baies de genièvre 
ou de chlore, le badigeonnage des murs avec un lait de Chaux, et 
même la réfection des enduits, sont les moyens qu'ont recommandés 
MM. Chabert et Huzard (1). 

Si le sol était composé de pierrailles, il serait bon de le défoncer 
à 0,30 de profondeur, d'enlever les débris et de rapporter de nou- 
veaux matériaux, de manière À exhausser le niveau au-dessus du sol 


(1) fnstructions vétérinaires, 1. Wet V.— Instruction sur les moyens pro- 
Pres à prévenir l'invasion de la morte. 
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extérieur. Si un payage était établi, on se contenterait de le laver 
avec de l'eau acidulée par l'un des acides sulfurique, nitrique ou 
hydrochlorique. 

Les fumigations de chlore se font suivant le procédé indiqué par 
Guyton-Morveau, en chauffant légèrement dans une terrine un mé- 
lange de trois parties de sel marin (chlorure de sodium), de deux 
parties de peroxyde de manganèse, deux parties d'acide sulfurique 
et deux parties d'eau. On place la terrine sur un fourneau au milieu 
du local à désinfecter après avoir éloigné les objets combustibles, et 
on ferme les portes et fenêtres pour ne les rouvrir qu'au bout de 
vingt-quatre heures environ. 

= C'est ici le lieu de parler des dimensions qu'il convient de 
donner aux logements d'animaux pour éviter le développement des 
maladies qui règnent à certaines époques. 

On a cru quelquefois, en temps d'épizooties, qu'il fallait con- 
struire de grandes et vastes écuries ou étables, afin que J'air pût y 
circuler très-facilement; l'expérience prouve, au contraire, pour les 
logements d'animaux comme pour ceux des hommes, qu'il est préfé- 
rable d'isoler les individus ou de ne les réunir qu'en petite quantité, 
à condition de ventiler convenablement le lieu de leur séjour. 

On doit done disposer les constructions de manière à ce qu'elles 
comportent des compartiments pour un petit nombre d'animaux, 
comme une douzaine de chevaux, peut-être un peu plus de bêtes à 
cornes, une cinquantaine de bêtes à laine, deux ou trois pores et 
quelques volailles seulement. 

IL sera utile, en outre, d’avoir un local distinct et même entière- 
ment séparé des autres bâtiments pour les animaux malades. 


DISPOSITIONS PARTICULIÈRES AUX ESPÈCES DIVERSES D'ANIMAUX 
DOMESTIQUES. 


Ce que nous venons de dire s'applique aux logements de tous les 
animaux domestiques, sans exception ; des dispositions spéciales en 
rapport avec leur conformation particulière leursont, en outre, néces- 
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saires ; nous allons passer en revue celles qu'il convient de donner aux 
diverses espèces de bêtes qui se trouvent dans nos exploitations rurales. 


ÉCURIES. 


CONDITIONS GÉNÉRALES D'ÉTABLISSEMENT. 


On désigne sous le nom d'écurie le local destiné aux animaux du 
genre cheval (chevaux, ânes, mulets et bardeaux). Les écuries ser- 
vent soit à l'entretien des animaux pendant les intervalles du travail, 
soit à l'élevage pendant le jeune Age. 

La disposition des écuries varie suivant ces deux sortes de desti- 
nation : pour la première, les écuries communes à plusieurs ani- 
maux sont généralement préférées ; pour la seconde, on adopte des 
écuries séparées. Dans les écuries communes, les animaux sont at- 
tachés à côté les uns des autres ou séparés par des barres de bois, 
par des stalles ou cloisons ; la position des rangs dans les bâtiments 
est {ransversale où longitudinale, simple ou double. Les chevaux 
placés dans des écuries séparées ne sont point attachés le plus sou- 
vent, et ils peuvent se mouvoir dans l'espace qui leur est réservé : 
quelquefois même ils ont la faculté de parcourir au dehors un petit 
enclos attenant au bâtiment; on a donné, dans ces derniers temps, 
À cés dispositions le nom do boxes (1). 

— Tout ce que nous avons dit pour Ja salubrité des logements 
d'animaux en général (page 45) s'applique particulièrement aux écu- 
ries. Nous allons examiner les arrangements particuliers que demande 
leur construction et les dispositions spéciales qu'elle comporte. 

Exposition. — L'exposition qui convient le mieux à une écurie 
est celle du midi; c'est ce côté qu'il faut choisir pour les principales 


(1) De l'aoglais box, boite, case. 
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portes et fenêtres. Si quelque motif s'y oppese on préférera à tous 
autres le côté où ces ouvertures recevront les rayons du soleil levant. 
Enfin, si l'on est obligé de recourir aux expositions de l’ouest ou du 
nord pour les portes, on devra avoir soin de pratiquer aussi des 
fenêtres suffisamment grandes sur les côtés opposés du bâtiment. 

Ouvertures. — Portes. — Les portes d'une écurie sont ordinaire- 
ment assez larges pour donner passage à un cheval garni de son har- 
nachement. La dimension nécessaire en largeur est de 1,30 à 1",50; 
on se contente quelquefois, pour les petites écuries surtout, de portes 
de 1 mètre seulement de largeur. La hauteur dé 2 mètres est la plus 
communément admise, quelle que soit la largeur. Nous conseillerons 
cependant de leur donner une hauteur de 2,50; cette élévation est 
nécessaire pour faciliter l'examen des yeux, de la bouche et des na- 
seaux des chevaux ; on sait que, pour une visite approfondie, on est 
obligé d'exposer la tête de l'animal aux rayons lumineux, le surplus 
du corps étant moins éclairé. Si l'on plaçait au-dessus de la porte une 
imposte vitrée, la hauteur de la baie serait augmentée de 0®,40. 

Différents modèles de portes sont en usage. 

Pour les baies de 1,30 de large, on emploie le plus fréquemment 
des portes à deux vantaux de chacun 0®,65 (fig. 75); 
l'un d'eux est fixé par un crochet scellé dans le mur 
ou par deux verrous longs placés haut et bas, l'autre 
se ferme sur le premier par un loquet auquel on joint 
une serrure ({). e 

Pour la même ouverture, on emploie encore une 
porte à deux vantaux dont la ferrure est la même que dans le cas 

5 précédent, mais dont les Jargeurs diffèrent entre 
elles; l'un d'eux, destiné à s'ouvrir continuellement 


pour le service, a 0,90 de large; l’autre, qui forme 
une espèce de dormant temporaire de 0,40 de large, 
s'ouvre en même temps que le premier pour le pas- 
sage des chevaux (fig. 76). 


(1) Ces portes sont représeutées à l'échelle de 0,01 par mètre, 
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La partie supérieure de ces portes est souvent faite à Claire-voie; 
on la clôt par un petit volet à coulisse horizontale, également à 
claire-voie, et dont les parties pleines viennent s'appliquer sur les 
vides du panneau. Un rideau de toile remplit quelquefois le même but, 
IL faut rejeter les volets appliqués sur ces claires-voies à la manière 
ordinaire et ferrés sur le châssis ; ils ont le grave inconréniont de venir 
frapper celui qui ouvre la porte, s'il a négligé de les fixer auparavant, 

Pour les ouvertures de 4 mètre seulement de passage, les portes 


seront formées d'un seul battant, dont la 
partie supérieure pourra également être 
à claire-voie, Les fig. 77 ei 78 montrent 
les parements extérieur et intérieur d'une 
porte de ce genre. Ces portes se fer- 


Fig. 77. Fig. 78. ment à l'aide d'un loquet et d'une ser- 
rure, On emploie fréquemment des portes dites coupées, c'est-à-dire 


dont la partie supérieure peut rester ou- 

verle, tandis que celle du bas est fermée: 

on donne à cette dernière 1,30 de hau- 

leur. La fermeture consiste alors en un 

loquet pour le bas, et un autre loquet 
Fig. 79. 


Fig: 80. avec serrure pour le haut. Les lg. 79 
et 80 sont la représentation des parements extérieur et intérieur 
d'une porte coupée. 

Dans plusieurs contrées, on est dans l'usage de faire ouvrir au 

dehors les portes d'écuries; les animaux sont moins exposés à les 
heurter lorsqu'ils sortent; mais les portes sont moins abritées et se 
détériorent plus promptement, 
AS On a essayé, dans quelques écuries, 
des portes à coulisses placées extéricure- 
ment (fig. 81), comme celles des granges 
{voir cet article); mais ces portes ne 
semblent présenter aucun avantage. 

Autant que possible, les portes d'écu- 
ries seront faites en bois de chêne, bien assemblées à rainures, avec 
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barres sur le parement intérieur. Les ferrures sont encastrées de ma- 
nière à produire le moins de saillies possible; les boutons des loquets 
se remplacent par des anneaux retombants, afin que les animaux 
n'y accrochent pas leurs harnais et ne se blessent pas en passant 
dans les portes. 

Rouleaux dans les portes. — Pour empêcher les animaux de s'abi- 
mer en passant dans les baies des portes, on y place quelquefois, de 
chaque côté, des rouleaux en bois tournant verticalement 
sur deux tenons scellés dans le mur, dans lesquels entrent 
les tourillons placés aux deux bouts (fig. 82); leur longueur 
est de 0,90 sur 0,10 de diamètre ; les extrémités en sont 
garnies de petits cercles en fer, et ils sont élevés du sol de 
1®,00. C'est principalement pour les écuries destinées à l'éle- 
vage, où sont enfermés des juments ou des poulains, que 


Fig. 82. l'emploi de ces rouleaux est précieux. 

Fenêtres. — M est indispensable de donner du jour aux écuries 
non-seulement pour les soins du pansage et pour la surveillance des 
chevaux, mais aussi parce que l’on a remarqué que le passage de 
l'obscurité à la lumière du jour était la cause des maladies qui affec- 
tent trop souvent leurs yeux et occasionnent même la cécité. Le même 
inconvénient se produit si ces animaux reçoivent directement sur la 
tête les courants d'air qui prennent naissance lors de l'ouverture 
des fenêtres. 

Pour ces motifs, on doit éviter de placer les fenêtres devant les 
chevaux, au-dessus des râteliers; si on ne peut faire autrement, il 
faut au que leur ER inférieure soit élevée au moins de 3 mètres 

| j Mau-dessus du sol; il faut encore que 


es fenêtres s'ouvrent de manière à ce 
jue l'air vienne frapper le plafond de 
‘écurie. 

Bien des systèmes de fermeture ont 
” été employés pour les baies de fenêtres. 
Nous donnons le dessin de celui qui nous à paru le meilleur ; il 
consiste en un châssis vitré s'ouvrant par le haut et dont l'axe 
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de mouvement est horizontal : deux charnières, s'il est posé 
sur un dormant en bois, ou deux pivots, s'il repose sur la ma- 
gonnerie, le soutiennent sur cet axe; une corde glissant sur un sys- 
tème de petites poulies établies suivant la disposition des lieux ra- 
mène le châssis dans sa position verticale, qu'un contre-poids tend 
à lui faire perdre, L'extrémité de la corde se fixe dans un crochet; 
des nœuds ou boucles permettent de lui donner une longueur va- 
riable, suivant le degré d'ouverture que l'on veut donner au châssis, 
Dans les écuries où des poteaux se trouvent placés au milieu, on ra- 
mène la corde jusque sur l'un d'eux, de manière à faire mouvoir le 
châssis sans approcher de l'ouverture. 

Quand de semblables fenêtres sont dans une écurie, l'air extérieur 
qui s'introduit se dirige d'abord vers les couches supérieures de l'air 
intérieur de la pièce, et ne vient frapper les organes des animaux 
qu'après avoir atteint la température générale de l'écurie. 

D'autres fenêtres, dont le mouvement est analogue, se ferment à 
l'aide d'un loqueteau à ressort et d'une corde passant dans un pi- 
ton fixé au-dessus de la croisée ; si l'on tire doucement sur la corde, 
le loqueteau cède et laisse onvrir le châssis; en tirant un peu vive- 
ment, l'impulsion le fait fermer. 

On fait encore des petites croisées à coulisse qui glissent dans un 
châssis placé intérieurement et à fleur du mur; on les fait mouvoir 
à l'aide d'une corde ou d'une tige rigide. 

Pendant l'été, dans quelques écuries, on ouvre toutes les fenêtres 
et on y substitue des châssis garnis de toile claire ou de canevas. 

Éclairage pendant la nuit. — Pour que la surveillance puisse 
s'exercer dans une écurie, il faut qu'elle soit un peu éclairée pen- 
dant la nuit; la plupart du temps, on se contente de lanternes ac- 
crochées à des pitons ou suspendues à l'aide d'une corde et d'une 
poulie. Les lanternes ordinaires jettent peu de clarté ; celles qui sont 
garnies d'un réflecteur sont préférables. On fait maintenant, pour 
la suspension, des lanternes dont le foyer est placé au milieu d'un 
globe de verre, ce qui permet à la lumière de se répandre tout autour. 

Toutes ces lanternes placées dans les écuries présentent quelques 
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inconvénients pendant l'allumage ou le transport : pour y remédier, 
voici ce que M. le baron Daurier à fait élablir dans les écuries du 
domaine de Rambouillet : on les éclaire sans qu'il soit nécessaire de 
pénétrer à l'intérieur, à l’aide de petites fenêtres carrées de 0,40 
de côté environ, évasées par dedans et percées d'un petit trou com- 
muniquant au dehors pour le passage de l'air; elles sont fermées par 
deux châssis vitrés, l'un fixe du côté de l'écurie, et l’autre mobile à 
l'extérieur : on y place, le soir, une lanterne à réflecteur. 

Sol. — Puvaye. — Il est de toute nécessité que le sol des écuries 
reçoive un pavage assez solide pour résister aux chocs produits par 
les pieds du cheval; nous avons indiqué le moyen de le rendre sa- 
lubre {page 46). 

Les pavés de grès, de granit ou de schiste sont les plus employés; 
leur surface ne doit pas être trop lisse ni trop unie, ce qui pourrait 
faire tomber les chevaux. On emploie aussi la brique ; mais, à moins 
qu'elle ne soit très-résistante, elle s'égrène et se creuse sous les coups 
répétés des fers : on la place sur champ pour lui donner plus de 
solidité, mais alors le prix de revient est très-élevé. 

Les joints de ces divers matériaux seront remplis avec du mortier 
ordinaire ou, mieux encore, avec du mortier hydraulique, du ciment 
ou de l'asphalte, pour empècher l'infiltration des urines dans le sol, 
et, par suite, l'infection de l'écurie. 

On se borne aussi souvent à recouvrir le sol d'une couche de bé- 
ton de 0,10 à 0®,15 d'épaisseur, ou de cailloux bien pilonnés en- 
semble, sur une épaisseur de 0®,20 à 0,30, suivant la résistance du 
sous-sol. Ce genre de pavage demande assez d'entretien. 

On a recommandé, dans ces derniers temps, des planchers d'as- 
phalte ou des pavés en bois placés debout : l’asphalte est peu résis- 
tante et doit reposer sur un premier pavage. Le bois se pourrit assez 
promptement. Pour éviter cet inconvénient, il serait nécessaire de 
l'injecter d'une substance conservatrice, d’après le procédé Bou- 
cherie ou tout autre, ou de l'enduire, à chaud, de goudron liquide, 
en le faisant également reposer sur une couche de béton. Ces deux 
systèmes sont trop coûteux pour les écuries de la campagne : cepen- 
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dant, aux environs de Paris, nous avons déjà rencontré un assez 
grand nombre d'écuries dont le plancher consistait en une couche 
d'asphalte coulée sur un lit de cailloux. 

On a également préconisé l'usage d'un plancher à claire-voie, con- 
sistaut en madriers de bois espacés entre eux de quelques centimè- 
tres, el permettant aux déjections des chevaux de tomber dans des 
fosses situées au-dessous, Ce système, peu favorable à la santé des 
chevaux, doit être rejeté pour les écuries. 

Pentes.— On donne au payage, quelle qu'en soit la nature, des 
pentes pour faciliter l'écoulement des liquides ; ces pentes vont abou- 
tir dans des rigoles ou des ruisseaux ; elles ne doivent point avoir 
trop d'inclinaison, afin que les extrémités postérieures des chevaux 
n'aient point à supporter la plus grande partie de leur corps, ce qui, 
au bout d'un certain temps, pourrait fausser leurs aplombs. La pente 
qui convient au sol des écuries, les chevaux étant placés à côté les 
uns des autres, sans séparations fixes, est de 0®,03 à 0=,03 par mètre, 
dans le sens d'avant en arrière. 

Cette pente suffit encore dans le cas où les chevaux sont placés 
dans des stalles, quoiqu'on ait proposé d'y ajouter une autre incli- 
naison, soil des côtés au milieu si on donne à la stalle la forme de 
cuvette, soil du milieu aux côtés si on Jui donne la forme de chaus- 
sée, ce qui serait préférable. 

igoles d'écoulement. — Des rigoles doivent être placées, dans les 
écuries, de manière à conduire les liquides au dehors; leur pente 
est d'environ 0,02 par mètre. Elles doivent être généralement ci- 
mentées pour les payages en grès ou en schiste ; dans les planchers 
en cailloutis:comme dans ceux en béton, on fait souvent ces rigoles 
en briques posées de champ et aussi à bain de mortier hydraulique. 

Dans certains emplacements, on est obligé d'avoir recours à des 
rigoles creuses en pierres ou en briques recouvertes de planches de 
chène percées de trous; ces rigoles sont, en général, très-coûteuses 

"et difficiles à nettoyer. 

Plafonds. — Toutes les fois que cela sera possible, l'écurie devra 

être plafonnée, c'est-à-dire que les intervalles des solives seront rem- 


+ 
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plis de manière à ne point servir de réceptacle à la poussière et aux 
insectes. 

Il est de la plus haute importance que les émanations des écuries 
ne puissent pénétrer dans les greniers à fourrage, qui se trouvent 
le plus souvent au-dessus, et que les poussières et débris de ces gre- 
niers ne tombent sur les animaux; aussi a-L-on cherché à remplacer 
les planchers et plafonds par des voûtes en briques placées soit sur 
champ, soit à plat, ainsi que l’a conseillé M. de Perthuis, dont nous 
indiquerons le procédé dans les détails qui termineront notre ouvrage. 

Auges et râteliers. — Les récipients pour la nourriture des che- 
vaux à l'écurie sont les auges ou mangeoires pour tout ce qui est 
grain, fragments ou liquide, et les râteliers pour les herbes et four- 
rages non hachés. Les auges se font en bois, en pierre de taille ou 
eu bois et briques cimentés; les râteliers qui se placent au-dessus 
sont des espèces d'échelles en bois composées de deux chevrons dis- 
tants de 0",60 et assemblés solidement par des barres fixées de mètre 
en mètre; dans l'intervalle se placent des barreaux espacés entre eux 
de 0,15 et qui peuvent avoir la facilité de totrner sur eux-mêmes. 

Le chêne est le bois qu'il faut toujours préférer pour les auges et 
râteliers ; les barreaux de ces derniers peuvent cependant être faits 
en bois demi-durs, comme ceux de l'acacia, du cytise, ete. 

La hauteur du niveau supérieur de l'auge au-dessus du sol varie 
nécessairement avec la taille des chevaux que contient l'écurie; elle 
est ordinairement de 1 mètre à 1",10 : si on suppose l'auge pro- 
fonde de 0®,20, il en résultera que le fond sera élevé de 0,80 ou 
0,90 au-dessus du pavé de l'écurie. La largeur de l’auge est de 
0®,35 à 0®,40 intérieurement à la partie supérieure, et va en se ré- 
trécissant d'environ 0%,05 de chaque côté. 

La cavité de l’auge est souvent continue: il est préférable d'y éta- 
blir des séparations, pour que les aliments ne se mêlent pas dans 
le cas où on voudrait les différencier suivant les animaux, et afin que 
ces derniers ne soient pas tentés de se mordre en mangeant ou de : 
prendre la part de leur voisin. 

1 faut que le dessous de l'auge soit creux, ou au moins que 
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celle-ci soit un peu en saillie, de manière à ce que les chevaux ne 
soient pas exposés à se frapper les genoux en mangeant. 

On place les râteliers au-dessus de l'auge, en laissant 0*,30 d'in- 
tervalle entre le niveau supérieur de celle-ci et le bas du râtelier, Les 
figures ci-dessous indiquent les différents modèles en usage pour leur 
établissement. 

Dans les fig. 8% et 84 bis (1) sont représentées l'élévation et la 
coupe d'un râtelier et d'une auge en bois pour deux chevaux non 
séparés. Le râtelier repose, à la partie inférieure, sur des crampons 
scollés dans le mur; le haut du râtelier est éloigné du mur de 0=,40 
pour l'introduction des fourrages, et lui est rattaché par des tringles 
en bois ou en fer, à scellement. 

D L'auge, formée detrois plan- 
chos en chêne solidement as- 
” semblées, repose sur un mas- 
sif en maçonnerie soutenu 
par des arceaux et des piliers 
en brique; cette auge est re- 
Fig. 84 bis liée au mur par quelques 
crampons. Sur les:planches du devant sont fixées des anneaux avec 
écroufpour attacher les chevaux. 


L'auge et le râtelier, repré- 
sentés en élévation eten coupe 
fig. 85 et 85 bis, différent 
peu des précédents. La par- 
tie inférieure du râtelier est 
- éloignée du mur de 0%,15, et 

PES. as Fig. 85 be, l'intervalle qui en résulte est 
rempli par une planche légèrement inclinée ; cette disposition facilite 
aux chevaux la prise de nourriture ; un râtelier placé verticalement 
serait encore préférable, 


(1) Toutes les figures de r£teliers et de séparations sont à l'échelle de 0,01 par 
mètre, 
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L'auge est établie sur un massif d’une construction peu différente ; 
elle consiste en un fort madrier en chêne formant la partie anté- 
rieure, et sur lequel se vissent les anneaux d'attache ; le fond et le 
derrière sont en briques ou carreaux cimentés. 

Cette auge est un peu plus en avant que la précédente, à cause de 
l'avancement du bas du râtelier. Un pelil talus permet aux graines 
qui s'échappent de ce dernier de tomber dans la mangeoire. 

L'auge et le râtelier, représentés en coupe et en élévation dans 
les fig. 86 et 86 bis, sont con- 
struits tout en bois. Le râte- 
lier, établi comme le précé- 
dent, n'a de barreaux que vis- 
à-vis chaque cheval ; c'est une 
économie assez insignifiante. 


ns 
Fig. 86 bis. L’auge est supportée par un 


petit assemblage en bois scellé dans le mur et le sol; formée de 
trois planches jointes, elle est consolidée par un chevron qui règne 


dans toute sa longueur, sur lequel se vissent les anneaux d'attache, 
et que retiennent au mur de forts crampons en fer. 

Dans les fig. 87 et 87 bis, l'auge est formée d’une pierre dure 
creusée intérieurement, re- 
posant sur un massif en ma- 
çonnerie et en surplomb. Des 
vis d'attache sont scellées au 
plâtre dans la paroi anté- 
rieure de l’auge, dont tous les 


Fig. 87. Fig. 87 bis. angles sont arrondis. Au-des- 
sus de cette auge se trouve encore un petit massif incliné comme dans 
les fig, 86 et 86 bis. Le râtelier est spécial à chaque animal, et une 
petite cavité qui lui correspond est creusée dans le mur pour per- 
mettre l'introduction d'une plus grande provision de fourrage. 

On trouvera plus loin, fig. 89 et 90 (page 72), des dispositions dif- 
férentes pour les auges et les râteliers. Dans les stalles représentées, 
en élévation commune, par la fig. 90, et en coupe par les fig. 90 bis 
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et 90 ter, la mangooire est établie en Pierre comme celles que nous 
avons décrites; seulement elle n'est creusée que dans une partie 
de la dimension de la stalle, environ 0®,80 de longueur, Les râte- 
liers, au lieu d'être inclinés, sont droits, disposition qui exige un 
peu plus d'emplacement, mais qui donne plus de facilité aux animaux 
pour prendre leur nourriture. Ces râteliers peuvent être alors for- 
més d'un chevron à la partie supérieure, et de barreaux qui viennent 
s'implanter dans le massif en maçonnerie qui surmonte l'auge et 
former le fond du râtelier, Nous en avons fait établir de cette ma- 
nière qui ont présenté toutes les conditions de solidité désirables. 

Les râteliers que l'on voit dans les fig. 89, 89 bis et 89 ter, et qui 
peuvent être verticaux ou inclinés, sont fermés dans le bas par une 
claire-voie. Une petite cloison, élevée sur le bord de l'auge le plus rap- 
proché du mur, laisse un espace vide entre elle et le mur ; c'est par 
cel intervalle que tombent sur le sol les poussières qui pourraient se 
trouver dans les fourrages, En Angleterre, on a quelquefois mis au- 
dessous un Groir pour recucillir les graines qui s'échappent de la 
même façon. Nous croyons ces précautions un peu trop recherchées 
pour les écuries de la campagne. 

On a fait des auges en fer, en fonte brute où émaillée; des râte- 
liers en fer droits ou arrondis. Le prix de ces objets est générale- 
ment un obstacle à leur emploi. Toutefois ces derniers ont pu déjà 
être utilisés dans les boxes d'élevage, ainsi que nous en avons repré- 
senté un exemple dans la planche 28 ci-après. 

Séparations. — Le plus souvent, les chevaux de travail sont mis 
les uns à côté des autres dans les écuries, sans séparations entre eux : 
cel usage a même certains avantages: il permet aux animaux qui 
doivent être attelés à la même charrue de se connaitre, de s'habi- 
tuer ensemble ; aussi, dans quelques exploitations, établit-on seule- 
ment des séparations entre les groupes de chevaux composés de 
deux, trois ou quatre têtes, suivant les convenances du travail ordi- 
naire. C'est quelquefois alors un petit mur ea maçonnerie couvert 
d'un madrier qui sépare les groupes. 

Si l'on veut mettre un obstacle au contact entre deux chevaux, on 
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se sert ordinairement d'une barre transversale en bois, de 2",30 de 
longueur; elle est fixée, d'un côté, à la mangeoire par un 
crochet et un anneau; de l'autre, cette barre est soutenue 
par une corde ou une chaîne attachée à une solive ou à un 
pilier enfoncé dans le sol. Il arrive souvent que les animaux 
Rise enjambent par-dessus cette barre et, en s'empêtrant, risquent 
de s’estropier, si on ne détache promptement la corde qui la tient; 
pour qu'on le puisse facilement, on se sert d'un petit ustensile ap- 
pelé sauterelle, qui se compose d'un petit crochet en bois et d'un 
anneau qui glisse le long de la corde, ainsi que le fait voir la figure 
ci-contre; une boucle en corde qui est à l'extrémité de la barre de 
séparation est engagée dans le crochet; il suffit de relever l'anneau 
pour que le crochet bascule et que la barre se trouve détachée. 

Au lieu de barre, il est préférable d'employer un petit panneau 
ou un assemblage de planches suspendues de la même manière, 
ainsi que le font voir les fig. 89, 89 bis et 89 ter. Les planches assem- 
blées (fig. 89 ter) le sont à l’aide d'anneaux ou de charnières qui 
leur permettent une certaine mobilité. Un bois qui convient parfai- 
tement pour cet usage est le bois d’aune, qui est assez résistant 
pour ne pas se briser et assez mou pour ne pas s'éclater sous les 
coups de pied des chevaux. 

Si l'on veut que les intervalles entre les séparations puissent 


s'agrandir ou se rapetisser à volonté, on établit au plafond une 


Fig. 80 bis. Fig. 80. Fig. 89 ter. 


bande de fer parallèle au râtelier et sur laquelle glisse une petite 
poulie qui supporte l'extrémité de la chaîne de suspension. 
Les séparations fixes qui constituent les stalles se font soit en ma- 
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Sonnerie, comme nous l'avons dit ci-dessus (page 74), soit en plan- 
ches plus ou moins élégamment disposées, ainsi que les fig. 90, 
00 bis et 90 ter en représentent deux modèles distincts, en élévation 


Fig. 90 bis. Fig. 90. Fig. 90 ter. 
een coupe. Leur longueut est de 2*,50: leur hauteur, de 1°,80 à 
la partie antérieure, est de 2 mètres auprès du râtelier, Dans le der- 
nier modèle, les chevaux ne Peuvent se voir, ce qui est quelquefois 
utile. : 

Enfin les séparations nécessaires dans les écuries disposées en 
boxes sont des cloisons de 2 mètres environ de hauteur, avec porte 
de 1 mètre de largeur; nous en parlerons, plus loin, à l'explication 
de la planche 28. 

Anneaux pour attacher les chevaux, — On emploie, pour contenir 
les chevaux dans l'écurie, des anneaux qui se fixent généralement à 
l'auge. Ces anneaux ont Ja forme représentée dans le dessin ci-contre : 

l'extrémité qui sert à les fixer est faite en queue de Carpe, 
à vis ou même à écrou, suivant que l'auge est en pierre, 
en maçonnerie ou en bois. 

Dans les écuries rurales, on ne place qu'un anneau pour chaque 
cheval ; ailleurs, on en met deux et même trois. 

Dans les écuries en commun, c'est-à-dire où les chevaux sont placés 
les uns à côté des autres sans séparations fixes, nous conseillerons 
de placer des anneaux d'attache à une distance égale à la moitié de 
l'intervalle dont chaque animal doit disposer le long du râtelier. Si, 
Par exemple, on adopte un espace de 1°,50, on placera des anneaux 
à 0=,75 de distance les uns des autres : leur nombre sera donc 
double de celui des chevaux contenus dans l'écurie. Ces anneaux 
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seront utiles soit pour attacher des séparations mobiles que l'on you- 
dra poser provisoirement, soit pour accorder momentanément plus 
d'espace à un animal, en éloignant ceux qui sont à côté de lui, etc. 

Pour les différents soins de pansage, de harnachement des che- 
vaux, il est très-commode que de pareils anneaux soient fixés aux 
murs extérieurs des écuries. Nous donnons ci-contre le dessin d'un 
anneau à crochet que nous avons fait établir pour toutes les con- 

structions que nous avons élevées ; il permet d'attacher 

les chevaux par la bride, sans qu'on soit obligé d'y 
faire un nœud : il suffit de passer d'abord la bride dans l'anneau, et 
de l’engager ensuite dans le crochet; il n'y a guère à craindre que 
le cheval se détache. Si la longe était le moyen de contention em- 
ployé pour le cheval, il suffirait de faire, à son extrémité, un nœud 
à boucle, pour que le même crochet püt la retenir. 

Sellerie. — La sellerie est la pièce destinée à contenir les harnais; 
elle doit se trouver le plus près possible du local où sont les che- 
vaux. Si la disposition de l'écurie permet d'y suspendre une partie 
des harnais journaliers, on n'a plus besoin que d'une pièce pour ren- 
fermer les harnais de rechange : quand cette disposition n'est pas celle 
dont on a l'usage, il faut ou deux petits locaux, ou une sellerie plus 
grande pour les uns et les autres. 

C'est habituellement sur des bouts de chevrons scellés dans les 
murs, et en saillie de 0®,50 que l'on place les harnais. Ces chevrons, 
dont tous les angles sont arrondis, sont espacés de 0w,80. On en éla- 
blit souvent deux rangs entre-croisés dont le premier est à 1%, 30, et 
le second à 2% au-dessus du sol; il faut alors les espacer un peu 
plus. 

Des chevalets pouvant soutenir un harnais complet se placent au 
milieu de la sellerie, Il est utile de disposer dans les angles quelques 
planches ou un coffre, pour ranger les ustensiles qui servent à l’en- 
tretien des harnais, les mors de rechange, etc. 

Pour éviter que le cuir ne se gâte par le contact avec la muraille, 
on revêt quelquefois cette dernière de planches. 

Il est bon que la sellerie ait une fenêtre au nord et une autre au 
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levant: ces ouvertures empêchent que les cuirs soient snjets au ies- 
séchement et à la moisissure, 

Coffre à avoine, — Le coffre à avoine devra être placé dans la sel- 
lerie, ou dans un local où les chevaux no puissent pénétrer; de gra- 
ves accidents peuvent résulter de l'ingestion d'une grande quantité 
d'avoine par des chevaux échappés de leur place. Ces coffres doivent 
être solidement construits en bois, et isolés du sol. Bien des systè- 
mes de coffres ont été proposés; on Préférera ceux dans lesquels le 
grain peut être remué facilement : de simples coffres à couvercle 
fermant à charnière et ne renfermant qu'une polite quantité d'avoine 
sont ceux qu'on emploie le plus fréquemment dans les exploitations 
rurales. 

Dimensions des écuries (1), — La dimension qu'il convient de don- 
ner aux écuries doit dépendre de la taille des chevaux qu'elle con- 
tiendra, Elle scra assez grande Pour permettre aux animaux de 
se coucher sans qu'ils puissent se Gèner les uns les autres, 

— L'emplacement en largeur est quelquefois restreint à 4,25; il 
est, le plus souvent, de 1°,50. Le Génie militaire accorde une Jar- 
deur de 1*,45 pour chaque cheval de troupe, Bourgelat indique 
1°,60, M. le comte Gasparin l'a portée à 1#,75; nous l'avons vue 
atteindre 2 mètres, dimension nécessaire pour des chevaux qui, fati- 
Euant beaucoup, avaient besoin de se reposer longtemps et de pou- 
voir s'étendre à l'aise, 

Le mode de séparation des chevaux influe aussi sur cette largeur ; 
elle doit être réduite s'il n'existe point entre eux de séparation, et 
moindre avec une séparation mobile, comme une simple barre, que 
dans le cas d'une cloison fixe, comme une stalle. 

Pour tous nos calculs, comme dans toutes nos constructions, nous 
avons adopté la largeur de 1=,50, quand il s'est agi de chevaux de 
travail mis à côté les uns des autres, sans séparations, comme dans 
la plupart de nos fermes, et celle de 1°,75 pour des chevaux placés 

(1) Nous ne parlerons ici quede l'emplacement nécessaire au cheval. Oo trou- 


vera plus loin l'expression de la surface qu'oceupent leurs diverses dispositions 
daos les écuries. Des indications sur leur grandeur ont été déjà données (page 60). 
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dans des stalles fixes. Nous ferons observer, toutefois, qu'il n'y aura 
qu'avantage pour les animaux, si on leur accorde un peu plus d'es- 
pace. 

— En longueur, le cheval ne comporte que 2", 50 environ; si on 
y ajoute l'emplacement de la mangeoire et du râtelier qui est de 
0®,40 à Ov, 60, et un peu d'espace pour la liberté des mouvements 
de l'animal, cette longueur deviendra celle de 3m, 50. Il faut y ajou- 
ter un passage derrière le cheval pour la circulation et le service ; il 
peut être de { mètre à 17,50, 

Ce passage doit être plus large lorsque l'écurie comporte des 
stalles, parce que les séparations génent les mouvements d'entrée et 
de sortie des animaux. 

L'emplacement nécessaire au cheval, dans le sens de sa longueur, 
variera donc entre 4",50 et 5 mètres. — Avec des stalles fixes, il 
pourrait atteindre 6 mètres. 

— La hauteur qu'on donne aux écuries varie entre 3 et # mètres; 
si l'on dépassait cette dernière dimension, le local pourrait assez 
souvent devenir uu peu froid, Une hauteur de 3",30 est très-conve- 
nable. 

L'établissement d'une bonne ventilation par tuyaux d’aérage per- 
met de réduire un peu la dimension en hauteur des écuries, ainsi 
que nous l'avons dit précédemment. 


DES DIVERSES DISPOSITIONS D'ÉCURIES. 


Ecurie longitudinale simple. — Nous désignons ainsi la disposition 
de l'écurie représentée dans la planche 23, pour l'élévation, fig. 94, 
pour le plan, fig. 92, et pour une coupe suivant sa longueur, fig. 93. 
Cette écurie est construite en moellons et pierre de taille pour les 
angles et les ouvertures. Sa longueur est de 16 mètres à l’extérieur 
ou de 15 à l'intérieur; la largeur, de 6 mètres extérieurement, ou de 
5 à l'intérieur. Elle peut contenir 10 chevaux derrière lesquels se 
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trouvent un passage et deux rangs de crochets superposés pour sus- 
pendre les harnais; ces crochets sont figurés dans lo plan. 

A l'une des extrémités se trouve un cabinet {3° X 1*,60) pour le 
lit d'un garçon de service; ce cabinet est entièrement clos, suivant 
ce qui a été dit déjà; mais 3 ou 4 châssis vitrés permettent de voir 
ce qui se passe dans l'écurie. 

Les séparations qu'indique le plan ne peuvent être que mobiles, 
au moins dans la partie qui avoisine le cabinet du garçon d'écurie; 
autrement on ne pourrait faire entrer ou sortir les chevaux qui sont 
placés auprès, Pour éviter cet inconvénient, lorsque la hauteur du 
plancher de l'écurie est de 4 mètres, on place quelquefois le cabinet 
du garçon dans une espèce d'entre-sol à mi-étage, de telle sorte que 
les chevaux puissent encore Passer au-dessous, On profile alors du 
surplus de l'emplacement, pour y mettre un coffre à menus usten- 
siles. - 

L'écurie dont il est ici question est éclairée par trois fenêtres sur la 
façade, et deux autres aux pignons; l'accès y a lieu par deux portes à 
claire-voie. La ventilation s'y opère Par {rois ventouses en poterie qui 
s'ouvrent au plafond supérieur et dont l'emplacement est désigné 
dans le plan par trois ronds pointillés marqués de la lettre V. Ces 
ventouses sont établies d'après les instructions données par M. Hu- 
zard (pages 47 ot 53). 

Au-dessus de l'écurie se trouve un grenier à fourrage auquel don- 
nent accès deux portes pratiquées dans les pignons; on y parvient à 
l'aide d'une échelle. Si le bâtiment de cette écurie était joint à d'au- 
tres constructions, on pourrait établir sur la partie antérieure du 
toit une ou deux lucarnes pour l'accès du grenier. 

En comptant 1#,50 de large, et 5 mètres de long par cheval, ÿ 
compris le râtelier et le corridor de service, l'emplacement demandé 
pour chacun d'eux sera dans celte disposition : 


S = 1,50 X 5— 76,50, 


Écurie longitudinale double, — Dans l'écurie représentée par la 
planche 24, les chevaux sont encore placés suivant la longueur du 
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bâtiment, mais sur deux rangs au lieu d’un seul, Il en résulte une 
économie d'emplacement qui porte sur le passage à établir derrière 
les chevaux, et qui peut alors servir pour les deux rangs; l'écurie n’a 
plus besoin que d'une largeur dé 8 mètres. Toutefois il ne faut pas 
croire que cette économie soit aussi grande qu'on se l’imaginerait 
au premier abord; elle n'est même pas toujours réelle : d’abord 
on ne peut placer les harnais derrière les chevaux, à moins que des 
poteaux de soutien pour le plancher supérieur ne se trouvent dis- 
posés au milieu de l'écurie; il faut alors réserver à l’une ou à l'autre 
extrémité un emplacement pour une sellerie qui occupe éncore la 
place d'un cheval, à raison de # à 6 bêtes dans l'écurie. Ensuite 
l'emplacement du cabinet du garçon d'écurie ocçupe la place d’un 
cheval ; celui nécessaire au passage de la porte d'entrée tient encore 
la place d'un autre cheval (ceci, toutefois, n'aurait paslieu, si la porte 
était à l'un des pignons). 

Voici, pour ces différents cas, les formules qui représentent l'em- 
placement nécessaire à chaque animal, formules légèrement varia- 
bles avec le nombre de chevaux que contient le local ; si l'on compte 
cependant que les besoins du service exigent la répétition des mê- 
mes dégagements pour chaque vingtaine de chevaux, on pourra les 
regarder comme suffisamment exactes. 

1° cas. 20 chevaux, sans sellerie, avec cabinet et porte d'entrée, 
occuperont, à raison de 1",50 de largeur sur 4 mètres de long, un 
emplacement de 120 mètres carrés; le cabinet du palefrenier et le 
passage correspondant à la porte d'entrée, dont la largeur, 1®,50, 
est égale à celle d'un animal, occuperont un espace de 12 mètres 
carrés, puisque le bâtiment aura 8 mètres de profondeur. Soit, en 
totalité, 132 mètres carrés pour les 20 chevaux, d'où la surface né- 
cessaire à chacun : 


4 132 . 
— 20 — 67:c,60. 


2 cas. Si dans le même bâtiment on établit une petite sellerie à 
chaque extrémité, elle occupera la place de 4 chevaux : l'écurie 
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n'en contiendra plus que 16, et la placo nécessaire à chacun sera : 
S= = Tnt À 


C'est ce dernier cas que représente le plan (fig. 95). À chaque ex- 
trémilé est une petite sellerie S, et vis-à-vis la porte d'entrée se 
trouve le cabinet du’ valet d'écurie €, construit comme nous l'avons 
dit précédemment. 

L'élévation (fig. 94) montre que la constrüction ést en moellons 
et pierres de taille, comme la précédente. Elle est percée de 5 fe- 
nêtres par face; on a été obligé de donner une grande élévation à 
ces fenêtres, afin qu'ellés ne s'ouvrissent pas daos les râteliérs ou sur 
la tête des chevaux. La ventilation s'opère par déux ventouses en 
maçonnerie légère établies d'après les indications de Tessier (1). 

La fig. 96, qui est une coupe suivant la ligne À B de ce plan, mon- 
re la forme évasée, où en entonnoir renversé, qu'affecte l'ouverture 
de ces ventouscs d'aération; cet évasement en facilite le tirage; leur 
place au plafond est indiquée sur le plan par la lettre V. 

Au-dessus de l'écurie se trouve un grenier À fourrage, auquel on 
accède comme à celui représenté dans la planche précédente. 

Cette disposition d'écurie a l'inconvénient de demander énérale- 
ment de trop longues pièces de charpente; maïs la possibilité de les 
soutenir intéricurement par des poteaux pérmet d'en diminuer les 
dimensions en grosseur. 

Écurie transvefsale simple. — Le bâtiment représenté dans la 
planche 25 renferme trois petites écuries simples dans lesquelles les 
rangs de chevaux sont disposés transversalement, Les deux com- 
partiments a et b contiennent chacun 5 chevaux, derrière lesquels 
sontsuspendus les harnaïs. Les dimensions dé ces écuries sont de 7,50 
sur 5° où 37%+,50 de surface, ce qui donné, comme dans les écu- 
ries longitudinales simples, pour l'emplacement de chaque cheval, 

S = 1,50 X 5 — 7,50, 


Le compartiment & du milieu ne sert qu'à deux chevaux séparés 


(1) Observations sur quelques maladies des animaux domestiques, 
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dans des stalles: il contient, en outre, un coffre à avoine d, un petit 
tambour e, dans lequel se trouve une échelle donnant accès au gre- 
nier à fourrage situé au-dessus; enfin un ‘cabinet f, placé au fond, 
et séparé de l'écurie par une cloison en planches au milieu de Ja- 
quelle estun châssis vitré, et qui sert de logement à deux garçons 
d'écurie; des portes et des regards vitrés permettent à la surveil- 
lance de s'exercer de ce cabinel dans les trois compartiments qui 
composent tout le bâtiment. 

La construction, ainsi que le fait voir l'élévation (fig. 97), est exé- 
cutée en moellons, quartiers de taille et briques; ces deux derniers 
genres de matériaux sont entremêlés dans les encoignures et dans 
les encadrements des portes et fenêtres : les pierres de taille reçoi- 
vent, pour plus de solidité, les scellements des ferrures de leurs 
châssis. Le dessus est formé d'un arc surbaissé qui leur permet une 
grande résistance pour supporter le poids du mur supérieur. Ce mur 
est, en effet, assez élevé pour donner un vaste grenier à fourrage, 
On y accède de l'extérieur par trois portes sur la façade, et de l'in- 
térieur, ainsi que nous venons de le dire, par le tambour renfer- 
mant une échelle et désigné au plan par la lettre e. Ces écuries sont 
voûtées, en briques à plat, suivant le système indiqué par de Per- 
thuis : au milieu de la voûte s'ouvre un ventilateur en poterie qui 
conduit au dehors les résultats des émanations animales; ces venti- 
lateurs sont couronnés par de petites mitres analogues à celles dont 
on surmonte les tuyaux de poêle, pour empêcher la pluie de tomber 
dans leur intérieur et faire obstacle à l'introduction du vent qui les 
empêcherait de fonctionner. 

Le bâtiment est couvert en tuiles à recouyrement formant losanges, 
dont nous avons déjà donné un exemple (planche 14). La coupe, 
faite suivant la longueur du bâtiment (fig. 99), montre la disposition 
de l'emplacement occupé par les chevaux, celle des voûtes, des ven- 
touses et du grenier à fourrage situé au-dessus de l'écurie. 

Écurie transversale double (1). —Si la disposition des cheyaux sur 


(1) Nous avons dressé le plan de cette écurie d'après une élévation prise à Cha- 
renton-sur-Marne, près Paris. 


axe 80. 


Fig. 102. 
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deux rangs dans la même écurie présente, ainsi que nous l'avons déjà 
dit, une certaine économie dans l'emplacement qu'ils demandent, c'est 
le plus souvent dans les écuries transversales que cet emplacement 
peut se réduire à ses proportions les plus petites. Dans l'écurie re- 
présentée planche 26, chacun des compartiments a du plan (fig. 102) 
peut contenir dix chevaux; il comporte une largeur de 8 mètres dans 
œuvre sur une profondeur de 7*,50, On aurait donc, pour mesure 
de la surface occupée par chaque cheval, 


mais celle dimension ne peut être prise comme expression absolue, 
à cause des emplacements accessoires pour le service, qui sont tou- 
jours le cabinet du palefrenier et la chambre aux harnais. Dans la 
disposition de nôtre plan, l'emplacement d'un cheval est déjà pris 
par le passage nécessaire pour accéder au couloir €, communiquant, 
d'un côté, avec le cabinet & et la sellerie d, La formule devient alors 


s — 750 x 8 
= 


= 6,06: 

Si enfin, pour se rendre compte de la surface totale de construc- 
tion, on ajoute la place de ce cabinet et la sellerie, en adoptant la 
disposition de notre plan, qui ne contient qu'un cabinet pour deux 
écuries symétriquement disposées, et une petite sellerie de 2 mètres 
de large sur 4 mètres de long pour les harnais les plus usuels, on 
arrivera à cette formule de l'emplacement d'un cheval : 


S — 7,0. 


Elle est la plus restreinte que nous ayons pu obtenir dans des con- 
ditions d'espacement convenables pour les chevaux. 

L'élévation de la face (fig. 100) et celle latérale (fig. 101) montrent 
le mode de construction assez élégant de l'écurie. Chacun des deux 
compartiments est éclairé par deux fenêtres et par l'imposte qui est 
au-dessus de la porte d'entrée; ces fenêtres sont ornées d'encadre- 
ment en briques. La ventilation s'opère à l'aide de deux ventouses 
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en planches surmontées d'un petit toit, et dont l'emplacement au 
plafond supérieur de l'écurie est marqué, dansile plan, par la 
lettre V. 

La porte d'entrée de la sellerie, qui est au milieu du bâtiment, est 
éncadrée par deux piliers en brique qui supportent un petit pan de 
bois faisant une légère saillie, dans laquelle se trouve la porte du 
grenier à fourrage. Cette disposition, si elle est un peu coûteuse, 
donne beaucoup d'emplacement dans le grenier et facilite les mani- 
pulations À donner au fourrage. Une trappe avec échelle peut, en 
outre, s'ouvrir au-dessus du couloir €; l'accès du grenier a en- 
core lieu par des portes situées dans les deux pignons de la con- 
struction. 

Autre écurie transversale double. — L'écurie représentée dans la 
planche 27 offre une disposition analogue à celle de la précédente 
pour le placement des chevaux dans les deux compartiments a et b 
du plan (fig. 104) ; seulement on y a ajouté des locaux pour divers 
usages qu'elle nécessite : une chambre c pour le maître charretier, 
une seconde d, à l'autre extrémité, pouvant contenir les lits de 
quatre garçons de labour, une assez grande sellerie f, un emplace- 
ment e servant d'atelier aux bourreliers, ou encore de dépôt pour 
quelques harnais d'un usage moins fréquent, et dans lequél on trouve 
un escalier pour le grenier à fourrage situé au-dessus. Un petit pas- 
sage est réservé à l'extrémité des rangs des chevaux, pour la com- 
municalion des chambres de charretiers avec les deux écuries; une 
cloison en bois est nécessaire à l'extrémité du rang des chevaux qui 
avoisine ce passage, afin qu'il ne soit pas bouché si le cheval se pla- 
çait de côté. 

L'éclairage a lieu par de petites fenêtres arrondies, dont l'enca- 
drement est fait en briques; les portes, ce que montre l'élévation 
(Gg. 103), sont surmontées de cintres également en briques, dans les- 
quels se placent des impostes vitrées. La ventilation s'opère par deux 
cheminées dont l'emplacement est indiqué, au plan, par la lettre V. 
Ces ventouses sont terminées, à leur partie supérieure, par des pé- 
tites lames de persienne disposées sur les faces entre quatre mon- 
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tants cloués sur les chevrons de la couverture: le tout est recouvert 
d'un petit toit en planchos. 

Les lignes ponctuées dans le plan indiquent la place des raisseaux 
pour l'écoulement des liquides : ils se trouvent do chaque côté d'une 
espèce de pelit trottoir central, qui est, par là, maintenu plus propre 
que si une seule rigole était au milieu. 

On accède au grenier, pour l'introduction des fourrages, par deux 
grandes lucarnes espacées de manière à ce que le grenier puisse être 
partagé en deux compartiments égaux, dont elles forment le milieu, 
Un escalier est établi, ainsi que nous l'avons dit, dans l'emplace- 
ment « indiqué au plan. 

— En terminant la description des écuries transversales, il faut 
dire que leur disposition est celle qui s'adapte presque toujours le 
mieux à des bâtiments existants et dont la transformation a pour 
but d'en faire des écuries. 

Ecurie avec couloir pour l'alimentation. — On à proposé, dans 
plusieurs ouvrages, des écuries disposées de manière à ce qu'il ne 
fût pas nécessaire de pénétrer dans les stalles pour donner la nour- 
riture aux chevaux, d'écuries avec corridors pour l'alimentation 
comme des étables. Nous croyons que ce genre d'écuries, dont il 
existe du reste fort peu d'applications, ne doit pas être recommandé : 
d'abord, si l'on donne la nourriture aux chevaux par des trappes 
s'ouvrant sur les auges ou les râteliers, le mouvement de ces trappes 
peut quelquefois effrayer les animaux ; en second lieu, il est utile 
que les chevaux destinés à être, pendant leur travail, sous la main 
et dans la compagnie de l'homme s'habituent le plus possible À sa 
présence ; le moment le plus favorable au développement ou à l'en- 
trelien de cette connaissance est celui où le cheval voit son conduc- 
teur habituel s'approcher pour lui remettre sa nourriture. 

Ce système ne présente pas, d'ailleurs, une économie bien grande 
dans la main-d'œuvre du service, puisque le nombre des chevaux 
confiés à un seul homme est toujours fort restreint: les frais de con- 
Struction et d'entretien de local seraient, au contraire, augmentés : 
il est évident que l'écurie occuperait une surface plus grande, 
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puisqu'il faudrait ajouter à ses dimensions celles des corridors. 

Ce n’est que pour quelques cas particuliers que ce système d'écu- 
ries pourra être adopté. î 

Boxes. — Les boxes sont des écuries divisées en compartiments 
dans lesquels les chevaux sont laissés sans attaches et libres de leurs 
mouvements. Si elles ont quelque avantage au point de vue de la 
santé du cheval, ce que le cadre de notre travail ne nous permet 
pas de développer, elles ont l'inconvénient d'exiger une assez grande 
surface. Voici les dimensions les plus ordinaires qu’elles comportent : 


3" X 4" — 12 mètres carrés. 


SOS — 
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Les écuries avec boxes se disposent de diverses manières, qui va- 
rient avec le local qu'on leur consacre: elles sont isolées ou bien 
groupées avec couloir central, ou latéral, ou longitudinal; on trou- 
vera, dans les plans de la seconde partie de ce traité, des exemples 
de ces diverses organisations ; nous nous bornerons ici à donner 
deux des principales applications. Quoique l'une et l'autre puissent 
servir au même usage, nous désignerons cependant, pour plus d'exac- 
titude, la première comme servant à l'entretien, et la seconde comme 
destinée à l'élevage des animaux. 

Boxe d'entretien. — La planche 28 représente une construction 
de 20 mètres de longueur sur 8 mètres de largeur, renfermant six 
boxes 6, c, c, d, d, d, qui s'ouvrent sur un couloir longitudinal «b. 
Chacune de ces boxes a pour dimensions 3" X 5m : elles sont for- 
mées par des cloisons en planches épaisses de 0%,04, placées debout, 
assemblées entre elles et réunies, à la partie supérieure, par un 
chevron dans lequel elles viennent s'emboîter. On donne à ces cloi- 
sons 2® ou 2,50 et jusqu'à 3 mètres de haut; on les termine quel- 
quefois par une claire-voie de 0%,50 de hauteur, comme dans l’exem- 
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ple que nous donnons (fig. 107). Une porte, de 1 mètre à 1=,10 de 
largeur, est pratiquée dans l'angle ou dans le milieu dé la partie de 
la cloison qui donne sur le corridor. 

La hauteur de l'écurie est de # mètres. 

Dans les boxes indiquées au plan (g: 106) par les lettres e, les 
râteliers sont arrondis et placés dans les angles le long du couloir, 
de manière à ce qu'on puisse y introduire le fourrage du dehors : 
des mangeoires triangulaires se trouvent au-dessous ; mais il est né- 
cessaire d'entrer dans la boxe pour y déposer les grains ou les 
liquides, Dans les boxes indiquées par les lettres d, d, d, les râtéliers 
sont placés et construits de même, à l'exception d'un seul, qui est 
droit; les mangeoïres se trouvent à l'angle opposé. 

Vis-ä-vis la porte du milieu e est un emplacement occupé par un 
escalier pour le grenier à fourrage, et au-dessous duquel est un coffre 
à avoine (1) et un petit passage f conduisant à un cabinet 9, occupé 
par un palefrenier qui peut y exercer sa surveillance à l'aide de deux 
fenêtres dirigées, de chaque côté, sur les boxes. 

Dans l'élévation (fig. 105), on voit que les fenêtres sont formées de 
cintres én brique et garnies de châssis vitrés. Les portes surmon- 
tées d'impostes établies de même sont formées par deux batlants ; 
elles out 1,20 de largeur et sont munies de rouleaux, tels que ceux 
que nous avons décrits {page 64). 

Le long de la façade est établi un auvent en déux parties, faisant 
saillie de 2=,80 ; il est formé d'une toiture légère en zinc, soutenue 
par des supports en fer, ainsi qu'on peut le voir dans la coupe 
(g. 107) : cet auvent a pour objet d'abriter les chevaux pendant le 
pansage ou le harnachement. 

Dans la même coupe, on peut voir que la ventilation s'opère par 
une cheminée en planches terminée, à la partie supérieure, par des 
lames de persienne (page 82). 

Au-dessus des boxes est un grenier à fourrage auquel on accède, 
comme il vient d'être dit, par un escalier établi au centre. Six petites 


(1) I ne faut pas laisser le coffre à ayoine dans les écuries (voir page 74). 


86 ECURIES. 


ouvertures qui se trouvent sur les côtés servent à l’aérer ; au milieu, 
une lucarne peut faciliter le jet du fourrage, si on n'aime mieux éta- 
blir une trappe au-dessus de l'émplacement marqué e dans le plan. 
Enfin, comme l'auvent qui se trouve sur la façade empêche l'ap- 
proche du bâtiment aux voitures qui amènent les foins, c'est par 
deux portes établies dans les pignons que peut avoir lieu son intro- 
duction dans le grenier; devant ces deux portes est établi une espèce 
de petit balcon en bois, n'ayant de balustrade que sur les deux côtés. 
Le fourrage est projeté des voitures qui l’amènent sur ce balcon, et 
de là attiré dans l'intérieur du grenier; il en résulte, lors de la ren- 
trée du foin, une petite économie de main-d'œuvre qui n’est pas tou- 
jours à dédaigner. 

Boxes d'élevage. — Les boxes destinées soit aux juments pouli- 
nières ayec ou sans leurs poulains, soit à ces derniers après leur 
sevrage, consistent le plus souvent en compartiments séparés, aux- 
quels sont attenants de petits enclos extérieurs. Dans la planche 29 
nous ayons représenté un exemple de ce système dont l'établisse- 
ment est très-économique (1). L'élévation (fig. 108) montre que la 
construction est faite en colombages, ou pans de bois remplis avec de 
la terre argileuse. Les compartiments indiqués par la lettre a, dans 
le plan (fig. 109), ont pour dimensions 3",50 sur 3,40, avec # mè- 
tres de hauteur; ils sont séparés les uns des autres par des cloisons 
à claire-voie de 2 à3 mètres de hauteur; chacun d'eux communique 
par une porte de 1 mètre de largeur, ayec une cour de la méme lar- 
geur que les boxes, ayant une longueur de 7 mètres. Les cours sont 
fermées, sur les côtés, par des lignes de gros fils de fer passant à 
travers des poteaux en bois et tendus par des roidisseurs à vis, ainsi 
que le montre la coupe (fig. 110). Sur le devant, elles sont closes par 
trois traverses en bois attachées d’un côté par un anneau, de l'autre 
par un crochet, de manière à pouvoir s'ouvrir pour l'entrée et la 
sortie des animaux. Les portes de communication entre les cours et 
les boxes sont des portes dites coupées : s’il fait beau et qu'on veuille 


(1) Ces boxes ont été construites, par M. de Béhague, au château de Dam- 
pierre (Loiret), 
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laisser sortir les poulains, ces portes sont maintenues ouvertes par 
ua crochet à l'extérieur; si on ne veut pas qu'ils puissent sortir de 
la boxe, où ferme la partie inférieure de la porte, et ils peuvent alors 
mettre seulement le nez au dehors; enfin l'on ferme tout à fait la 
porte, si l'air extérieur est trop froid ou trop humide pour la santé 
des élèves, 

Ces cours peuvent être closes par des barrières établies à la manière 
ordinaire ; leur hauteur devra être de 1,60 environ, afin que les 
élèves ne soient pas tentés de les franchir. 

Contrairement À ce que nous avons dit {page 82), la nourriture est 
ici donnée aux animaux par un couloir indiqué au plan par les let- 
tres cc; c'est principalement lorsque les poulinières sont avec leur 
produit, et dans les premiers mois seulement, que cette disposition 
est convenable; il faut alors ajouter à la mangeoire ordinaire une 
autre plus petite, plus basse et placée à côté pour le poulain. 

Dans le corridor s'ouvrent, au plafond, des ventouses d'aération 
en poterie ve, que l'on peut également ouvrir ou fermer suivant le 
besoin : il s'y trouve au milieu un réservoir 0, d'où l'on porte à 
chaque compartiment la ration d'eau nécessaire, 

Le compartiment d est destiné au dépôt et à la Préparation de la 
nourriture, où au lit d'un surveillant. 11 peut suffire Pour une ving- 
laine de boxes à la suite les unes des autres. La cour €, qui lui cor- 
respond, est utilisée pour placer temporairement l'un des animaux, 
pendant que l'on nettoie sa boxe; si la nourriture était déposée ail- 
leurs, et qu'on pût entrer dans le couloir Par une porte ouverte au 
pignon, ce compartiment d serait utilisé comine les autres. 

Au-dessus du bâtiment règne un petit grenier auquel on accède 
par deux lucarnes et par uno trappe ouverte dans la chambre du 
dépôt d; il convient de lui donner peu de hauteur, les séparations 
des cours gênant l'approche des voitures chargées des fourrages qui 
doivent le remplir. 

On remarquera, dans la coupe (fig. 110), une espèce de creux 
sous les pieds du cheval ; il est destiné à être rempli de marne, que 
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l'on retire de temps en temps, lorsqu'elle est bien imprégnée d'urine, 
C'est un procédé vanté depuis quelque temps, mais sur lequel l'ex- 
périence n’a pas prononcé d'une manière bien concluante. S'il n’est 
pas appliqué, les boxes pour les élèves doivent être pavées ou maca- 
damisées comme les écuries. ] 

Loges pour haras. — Indépendamment des boxes que nous ve- 
nons de décrire, on construit dans les haras des loges destinées à 
réunir quelques élèves et à côté desquelles sont des enclos pour leur 
promenade. Ce sont ordinairement de petites constructions isolées, 
qui se partagent en deux ou en quatre écuries, si on suppose le bà- 
timent double en profondeur : chacune d'elles, ayant 5 mètres de 
longueur sur 5 mètres de largeur, peut suffire à quatre poulains; on 
y ajoute quelquefois une chambre pour un surveillant. 

Ces loges doivent avoir une large porte garnie de rouleaux dans 
son ébrasement, et au-dessus de laquelle est une fenêtre en forme de 
ventouse, indépendamment d'une autre sur le côté pour l'éclairage. 
Des rouleaux seront aussi placés aux angles du bâtiment. Ces rou- 
leaux peuvent atteindre une longueur de 1»,60 d’après M. le duc de 
Guiche, auquel nous empruntons les détails suivants : 

« En ayant de ces écuries est un terrain de parcours indispensable 
aux poulains. Ces parcours, qui ont 30 mètres de largeur sur 65 mè- 
tres de longueur, sont séparés par des cloisons en planches ou par 
des murs, et, pour que les élèves n’aillent pas se flairer, on place, en 
dedans et à un mètre de distance des cloisons, une barrière en bois 
commun de { mètre de hauteur, qui suffit pour que les animaux des 
différents parcours ne s'approchent pas de trop près. 

« Les portes de communication sont fermées par des verrous 
assujettis avec un taquet; sans celte précaution, les jeunes pou- 
lains finiraient par prendre l'habitude de les ouvrir avec le nez 
Un petit guichet permet de passer la main pour lever le taquet, 
lorsque la personne qui veut ouvrir la porte est du côté opposé au 
Yerrou. 

<Un grand tonneau, scié par le milieu et goudronné avec soin, 
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doit être placé dans le terrain de parcours et près de l'écurie, pour 
servir à abreuver les chevaux (1}.» 

— Nous indiquerons encore un abri pour les juments, que M. Hu- 
zard à remarqué dans les vastes haras de la Hongrie, et qui pour- 
rait être imité dans les pâturages de nos éleveurs d'animaux domes- 

tiques. Il consiste en trois murs de 7 à 8 mêtres de 

longueur chacun, et assemblés entre eux suivant un 

angle de 120 degrés. Quel que soit le côté d'où soufllo 

le vent, les chevaux trouvent toujours un abri dans 
l'angle opposé; ils y trouvent de même un peu d'ombre à toutes les 
heures de la journée, si le soleil est trop ardent, surtout lorsque les 
murs ont une certaine hauteur. 

Ces abris peuvent s'établir en fortes palissades enduites avec de la 
bauge ou torchis : un toit en bruyère,en paillis ou mème en clayon- 
nage les compléterait utilement. 

Comparaison des dimensions d'une écurie à celles d' une étable, — 
Nous intercalerons ici la description d'un bâtiment qui comprend 
sous le même loit une partie des locaux suffisants pour une petite ex- 
ploitation, et dans lequel on apercevra facilement la différence des 
dimensions d'une écurie avec celles d'une étable (2}: 

Entre deux pavillons à l'usage dé remise (planche 50), se trou- 
vent deux compartiments d'égale grandeur, dont l'an forme une écu- 
rie et l'autre une étable. Chacun d'eux a pour dimensions 7 mètres 
de long sur 5 mètres de large, soit en surface 35 mètres Carrés. 

L'écurie a, dans laquelle l'espace occupé par chaque cheval de- 
vant le râtelier est de 1*,40, peut par conséquent contenir cinq 
chevaux mis à côté les uns des autres sur un seul rang ; derrière 
ceux-ci, un cabinet pour le charretier trouvera sa place sur l'un des 
côtés de la porte d'entrée, l'autre côté étant occupé par un empla- 
cement pour quelques harnais. 

Dans l'étable 6, la même longueur de râtelier donnera place à 


(1) Nourelles observations sur l'amélioration des races de cheraux + par le 
duc de Guiche, Paris, 1830. 
(2) Ce bâtiment fait partis de la ferme de Petit-Bourg \Seine-et-Oise). 
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sept vaches à raison de 1 mètre de largeur par tête, dimension la 
plus réduite à laquelle il soit possible d'arriver, et que nous croyons 
même trop petite, comme nous le dirons plus loin: Derrière ce rang 
de vaches e, pourront trouver place deux stalles d ete, dont la lar- 
geur sera de 1,40, et qui serviront chacnue soit à une vache, soil 
à deux jeunes veaux. Ce sera donc un total de neuf bêtes à cornes 
qui pourront être réunies dans ce compartiment. 

Le plan, fig. 112, montre la disposition de l'emplacement; les li- 
gnes doubles ponctuées indiquent la direction des rigoles d'écoule- 
ment dans les deux compartiments. Une cheminée d'aération qui leur 
est commune est désignée dans ce plan par V V. 

Sur tout le bâtiment règne un grenier auquel on peut monter par 
un escalier établi dans l'une des remises, et qui s'ouvre sur la fa- 
çade par quatre lucarnes; iLest, en outre, aéré par de petites ouver- 
tures circulaires à encadrement en briques. 


— Toutes les dispositions d'écuries peuvent rentrer dans les caté- 


gories que nous venons de passer en revue ; divers plans analogues 
se trouveront encore dans la seconde partie de notre travail, qui traite 
de la réunion des bâtiments nécessaires à une exploitation rurale. 
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On désigne particulièrement sous le nom d'étables les locaux des- 
tinés aux animaux de l'espèce bovine ( bouveries, vacheries, toits à 
veaux, suivant le sexe et l'âge des bêtes qui y sont renfermées). 
Les étables servent soit à l'élevage, soit à l'entretien, soit à l'en- 
graissement. Pour ces diverses destinations, on se sert tantôt d'éta- 
bles communes, tantôt d'étables séparées, quoique ces dernières 
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ralement réservées pour les bêtes mises à l'engrais 
Nous en étudierons plus loin les diverses dispositions. 

Tout ce que nous avons dit pour les logements d'animaux domes- 
tiques en général (pago 45), tout ce qui a rapport à l'abri contre l'hu- 
midité, à l'aération, à la surveillance et à l'assainissement s'applique 
sans réserve aux tables. Beaucoup d'autres détails de leur construc- 
tion sont aussi pareils à ceux des écuries: nous allons passer en revue 
les modifications qu'il faut y apporter pour les étables, en renvoyant 
pour l6 reste à la description que nous en avons faite en parlant des 
premières. 

Exposition. — « Les étables les plus saines sont celles qui sont 
exposées au lovant et placées sur un sol sec et élevé (1). » A défaut 
de cette exposition, il faut préférer celle du midi avec fenêtres au 
nor : dans les deux autres cas, on devra ouvrir de grandes fené- 
tres du côté où le soleil peut pénétrer dans l'étable. 

Ouvertures, portes et fenêtres. — Elles doivent être établies abso- 
lument de la même manière que celles des écuries {page 62). On 
donne, toutefois, un peu moins de largeur aux portes, car elles n'ont 
pas besoin, comme celles des éouries, de donner Passage aux che- 
vaux avec leurs harnais; { môtre à 1=,20 suffisent généralement pour 
les étables, à moins qu'on n'ait à loger des animaux de très-grande 
race. Les portes dites coupées sont employées avec grand avantage. 

On ne place de rouleaux dans les Portes que s'il s'agit de vache- 
ries de bêtes précieuses par leur prix; ils sont utiles pour empêcher 
les chocs auxquels les vaches pleines sont exposées sur les angles 
des parois. 

Sol, parage. — Les étables doivent, de même que les écuries, être 
payées (page 66); mais, comme les pieds des bêtes bovinez ne sont 
généralement pas garnis de fers, ce Payage n'a pas besoin d'offrir 
autant de résistance. Un simple cailloutage, mieux encore une cou- 
che de béton ou d'asphalte, un briquetage à plat et à joints cimen- 
tés sont les procédés les plus usités, 


(0 Moxard , Instruction sur les vaches laitières. 
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Ce pavage est établi avec des pentes et des rigoles analogues à 
celles des écuries; on donne seulement un peu plus de largeur à la 
rigole d'écoulement qui se trouve derrière les animaux. 

Planchers à claire-voie. — On a préconisé; il y a quelques années, 
un système de planchers à claire-voie, qui, en permettant aux dé- 
jections animales de tomber dans une fosse sous-jacente et les em- 
pêchant de souiller le sol, devaient procurer aux bestiaux un lit de 
repos suffisant, ayec une grande économie de litière. Ces planchers 
consistaient en des espèces de grils formés de pièces de charpente 
en chêne, portant environ 0®,06 d'équarrissage et laissant entre 
elles des intervalles de 0%,02 à 0®,03 de largeur ; ils étaient mobiles 
et reposaient sur de petits murs formant les côtés d'une fosse payée 
et creuse de 02,40 à 0,50. Cette fosse était placée de manière à se 
trouver sous la partie postérieure de l'animal, à 1 mètre environ du 
râtelier: sa largeur était de 1",50 et sa longueur celle de l’étable. 
Elle devait recevoir non-seulement les déjections, mais encore de 
petites quantités de cendres ou de poussières de diverses natures; 
quand elle était à peu près pleine, on soulevait le plancher mobile 
pour la vider. Le sol de la fosse pouvait être incliné de manière à 
ce que les parties liquides se rendissent dans des fosses à purin. 

L'expérience n'a pas justifié ce que l'on attendait de ce système (1); 
il est peu favorable à la santé des animaux. En Angleterre, on l'adopte 
quelquefois pour les jeunes veaux mis à l'engrais; il ne pourrait, 
dans aucun cas chez nous, être utilisé pour des animaux servant à 
la reproduction ou au travail. 

Plafonds. — NH est bon que les étables soient plafonnées, surtout 
dans le cas où des greniers à foin sont placés au-dessus, comme lors- 
qu'il s'agit d’écuries (page 67). 

Crèches, auges ct räteliers. — Ces divers appareils se construisent 
d'une façon analogue à ceux qu'on emploie dans les écuries ; quel- 
ques-unes de leurs dimensions sont toutefois différentes. 

La plupart du temps, on supprime les râteliers, surtout dans les 


: (1) On trouvera plus loin l'application de ce système aux bergeries et porche- 
ries, 
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vacheries. Si on préfère en placer dans une étable, on appuie le 
roulon ‘inférieur sur la mangeoire elle-même, de manière à ce qu'il 
ne soit pas élevé de plus de 0®,80 au dessus du sol. 
Un râtelier vertical est aussi plus commode pour les animaux. 
Les mangeoires ne doivent pas être élevées de plus de 0=,60 au- 
dessus du pavage:; on se contente même de 0",40 ou 0,50; leur 
largeur intérieure est de 0,40, et leur profondeur de 0,20 à 0",30, 
Elles se font soit en pierres creusbes reposant sur un massif en ma- 
gonnerie (fig, 113 et 113 bis) (1); soit avec trois planches en chêne as- 
semblées, de 4 à 5 centimètres d'é- 
paisseur, portées sur des traverses 
de bois scellées, d'un côté, dans 
le mur et, de l'autre, dans une pe- 
tite cloison verticale (fig. 114 et 
11% bis); soit avec trois planches 
établies de la même manière, mais 
renforcées par une pièce de char- 
pente placée en avant, sur la- 
quelle se vissent les anneaux d'at- 
tache, et soutenues par des che- 
valets (petits poteaux en bois 
avec traverses) scellés dans le so] 
et dans la muraille (fig. 115 et 
115 bis), soit avec un madrier 
115. qui forme la partie antérieure et 
repose sur un massif en maçon- 
nerie, le fond et l'autre côté 
étant formés de briques cimen- 
tées (fig. 116 et 116 bis). 
Là Ces auges sont ou adossées à la 
Fig. 110, Fig. 116 bis. muraille ou isolées, suivant la 
disposition de l'étable. 


Fig. 114. Fig. 114 bis. 


(1) Les figures ci-après représentent chacune la coupe et l'élévation d'une 
crèche; elles sont à l'éthelle de 0,01 pour mêtre, 
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Pour éviter une déperdition de nourriture que font souvent les 
ruminants, on à imaginé de maintenir leur tête au-dessus de l’auge, 
en les obligeant de passer le cou à travers une cloison; alors les 
parties qui échappent à leurs lèvres retombent dans l’auge et peu- 
vent être reprises plus tard, sans risquer d'être foulées aux pieds 
des animaux. : 

Diverses applications ont été faites de ce système, qui présente 
quelques avantages dans les étables à couloir : c'est tantôt une espèce 
de cloison pleine en bois, établie sur le bord de l'auge et dans la- 
quelle sont réservées des fenêtres de 0,40 de largeur sur 0®,60 de 
hauteur (fig. 117 et 117 
bis (4); tantôt des cloisons 
à claire-voie, établies de 
la même manière, avec des 
fenêtresdemèmegrandeur, 
et formées de montants en 
charpente etde gaules pour 
remplissage (fig. 118.et 118 
bis) (2); tantôt des soli- 
veaux placés perpendicu- 
; lairement sur le bord anté- 

Fig, 118. rieur de la mangeoïire, ap- 
puyés au plafond et espacés entre eux de 0,40 (fig. 119 et 119 
bis) (3); tantôt des gaules 
appuyées de même sur la 
mangeoire et le plancher 
supérieur, mais inclinées en 
avant et écartées de 0,25 
> entre elles, avec suppres- 
Fig. 119 bis. Fig. 1 sion de l'une d'elles vis-à- 


(41 Vacherie de Grand-Jouan (voir planches 42 et 43). 
(2) Étables bretonnes. 
(3) Étables de la ferme-école du Cher {voir planche 40) 
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vis le milieu de l'empla- 
cement de chaque animal 
(fig. 120 et 120 bis) (1). 

Les animaux s'habituent 
très-aisément à passer leur 
u tète à travers les interval- 

Fig. 120. Fig. 120 bis. les de ces cloisons. 

Derrière les auges représentées dans les fig. 117 et 118 se trouve 
un passage dont le sol est au même niveau que l'écurie, tandis que, 
dans celles dont les fig. 119 et 120 sont la représentation, le passage 
est élevé presque à la même hauteur que les auges, ce qui facilite la 
distribution de la nourriture (voir page 106 ci-après, étables à cor- 
ridor). 

Dans quelques étables où on laisse les litières pendant un certain 
espace de temps sous les animaux, la place qu'occupent ces derniers 
est creusée de 0®,30 à 0®,50, la nangeoire est mobile; elle est alors 
nécessairement formée de trois planches reliées ensemble par des 
boulons et des équerres en fer. On l'exhausse à mesure que les litières 
s'accumulent et que les animaux se trouvent à un niveau plus élevé 
A cet offet, l'auge est posée d'abord sur un petit mur de 0,50 de 
hauteur, puis on fourre dessous, pour l'élever, des portions de ma- 
driers ou des briques qu'on pose d'abord de plat, puis de champ. 
D'autres fois, l'auge est intercalée entre quatre montants percés d'une 
série de trous à travers lesquels passent des boulons en fer suppor- 
tant l'auge; on l'élève en mettant les boulons dans les trous supérieurs. 

— Il est bon d'établir, dans toutes ces mangeoires, des séparations 
pour que les animaux ne soient pas tentés de prendre la nourriture 
de leurs voisins. 

On pose aussi sur les mangeoires une espèce d'échelle dont les 
montants sont écartés de la même largeur qu'elles, et dont les bar- 
reaux sont espacés de 0,40 environ; elle est fixée d'un seul côté, 
de manière à pouvoir être levée à volonté, Cette échelle empêche les 


11) Étables de M. de Béhague, à Dampierre “soir planches 38 et 39). 
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animaux de retirer la nourriture de l’auge pour la jeter sous leurs 
pieds, principalement lorsqu'on leur donne des aliments mélangés 
dont ils sont tentés de séparer ceux qui leur conviennent le mieux. 

— Pour le nettoyage, on pratique un trou dans les auges en pierre, 
ou une petite porte de 40 à 15 centimètres fermant à coulisse dans 
celles en bois. Si on remplit les auges.en passant dans un corridor, 
c'est du côté de ce corridor que doivent ètre les ouvertures. 

Séparations. — On n'établit pas, le plus souvent, de séparations 
entre les bêtes boyines ; cependant, si on juge nécessaire de les sé- 
parer entre elles, c'est à l'aide de cloisons fixes formant des espèces 
de stalles, comme celle représentée dans les fig. 121, 121 bis, 122 et 
122 bis, consistant en un 
panneau dont les mon- 
tants sont enfoncés dans 
le sol: le premier modèle 
laisse libre le dessus de 
l'auge; le second, où est 
établiunrâtelier, empêche 
les animaux de se voir en 
mangeant. 

On ne donne à ces sé- 


parations que { mètre de 
large où 1,40 au plus, 
et une hauteur de 1,60 se réduisant à 1°,10 en avant. Ces dimen- 
sions suffisent pour empêcher les animaux attachés à la crèche de 
se donner des coups de corne. 

On peut les employer dans les étables à couloir comme dans toutes 
les autres. 

Lorsqu'on laisse les vaches avec leurs veaux, il est bon de les ren- 
fermer dans des espèces de stalles qui n'aient accès que par une 
porte sur le passage de service; ces séparations auront 3 mètres ou 
3%,50 de longueur sur 1°,30 de hauteur. 

Dimensions des étables. — C'est d'après la grandeur de la race des 
bètes à cornes que doit être fixé l'emplacement nécessaire à chaque 
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animal, afin qu'il ait une certaine liberté de mouvement et la faci- 
lité de se coucher pour ruminer à l'aise. 

Si nous pronons pour exemple une de nos races moyennes, nous 
fixerons la largeur de cet emplacement à 1",25, dimension la plus 
généralement adoptée. Dans beaucoup de vacheries, elle est réduite 
à { mètre; les animaux sont alors trop resserrés. M. de Gasparin la 
porte à 1°,50; il no résulterait pas de l'adoption de cette largeur 
ua trop grand intervalle entre les bêtes, mais les frais de construc- 
tion des étables pour un nombre de têtes donné en sont aug- 
montés. 

Cet intervalle doit être aussi plus ou moins grand, suivant la dis- 
position de l'étable ou, plutôt, suivant le procédé employé pour dis- 
tribuer la nourriture ; dans les étables à couloir derrière la crèche, 
les animaux peuvent être plus rapprochés que si on est obligé de 
passer entre eux pour remplir la mangeoire. 

Lorsque l'on établit des séparations ou stalles, il convient d'en 
espacer les montants de 1#,50, 

— Si les animaux de l'espèce bovine, par leur conformation, de- 
mandent, pour se coucher, un peu moins de placeen largeur que 
ceux de l'espèce chovaline, il leur faut autant d'emplacement en lon- 
gueur; quand, rigoureusement, cette dernière dimension serait un 
peu moindre, l'augmentation de largeur de la crèche donne le même 
résultat : cet emplacement peut donc être fixé de 3 mètres à 3°,50: 
il faut y ajouter un passage derrière les animaux de 1 mètre au 
moins, ce qui donnera un total de # mètres à 4,50. 

Dans les bouveries destinées aux animaux de travail, il faut aug- 
menter celte dimension de 0*,50, emplacement nécessaire pour la 
suspension des jougs, colliers ou harnais; on obtiendra ainsi une 
grandeur de 5 mètres, égale à celle que nous avons indiquée pour 
les écuries simples. 

Cette dimension doit, du reste, varier suivant la disposition des 
rangs d'animaux dans les étables, comme cela a lieu pour les écu- 
ries. Nous renverrons à ce que nous avons dit à leur sujet: en ob- 
servant qu'il s'y joint, dans certains cas, un élément de plus, celui 
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des couloirs pour l'alimentation dans les étables qui en comportent; 
il sera très-facile d'y avoir égard par l'examen des plans ci-après. 

— La hauteur sous plancher doit être d'environ 3 mètres; un 
bon système de ventilation rend cette hauteur très-suffisante (voir 
page 76). 


DES DISPOSITIONS DIVERSES D'ÉTABLES. 


Étable longitudinale simple. — Adoptant pour les étables des dé- 
noiinations analogues à celles que nous avons données pour les écu- 
ries, c’est ainsi que nous désignerons la disposition de l'étable repré- 
sentée dans la planche 31. Les animaux y sont rangés sur un seul 
rang placé dans le sens de la longueur de la construction. Composée 
d'un bâtiment de 15 mètres de long sur 5 mètres de large intérieu- 
rement, cette étable peut contenir dix animaux, si on leur accorde 
1°,50 de largeur, ou douze, si on ne leur donne que 1",25. 

L'élévation de la face (fig. 123) et celle de l'un des pignons 
(fig. 124) montrent que la construction est établie en colombages, 
avec remplissage en terre battue, système économique dans les loca- 
lités où le bois est à portée. 

Pour la facilité du service, deux portes doubles donnent accès à 
l'écurie. Trois fenêtres ouvertes sur la façade et une autre sur cha- 
cun des pignons éclairent l'intérieur. 

La coupe en ravers du bâtiment (fig. 126) indique le placement 
des animaux, la pente du sol et la place de la rigole d'écoulement 
des liquides, rigole qui doit se prolonger au dehors jusqu'à la fosse 
à purin et par le plus court trajet, soit en traversant l'un des pi- 
gnons, soit en se recourbant dans un des angles ou vis-à-vis l’une 
des portes d'entrée. e 

Celle coupe laisse encore voir l’un des tuyaux de ventilation en 
poterie qui s'élèvent au-dessus du toit; trois cheminées semblables 
entre elles sont disposées dans l'étable; leur place au plafond supé- 
rieur est indiquée, dans le plan (fig. 125), par trois petits cercles 
ponclués et par les lettres V,V,V. 
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Aux deux extrémités de l'établé sont deux petits emplacements A 
et B destinés à déposer la nourriture avant qu'elle soit distribuée 
aux animaux; co sont deux espèces de coffres sans couvercle, dont 
la hauteur peut être de 1 mètre À 1°,20. ; 

Au-dessus de cette étable règne un petit grenier à fourrage au- 
quel on parvient par des portes réservées dans chacun des pignons ; 
ce grenier est aéré par des chatières en poterie indiquées au des- 
sin. 

Étable longitudinale double. — Si, au lieu de disposer les animaux 
sur un seul rang, comme dans l'étable que nous venons de décrire, 
on les place sur deux rangs, comme dans celle qui est représentée 
dans la planche 32, il en résulte une économie d'emplacement ana- 
logue à celle que nous avons indiquée pour les écuries (page 77). 

L'étable double ci-contre est celle dont la disposition a été re- 
commandée par Tessier ({). Construite en moellons (Gg. 127), elle 
peut contenir dix vaches seules au rang postérieur, et trois vaches 
avec leurs veaux de chaque côté de ln porte d'entrée, dont les st 
pare une cloison de 2 mètres de haut. Le plan (fig. 128) et la coupe 
en travers (fig. 129) indiquent cet aménagement. Cette dernière laisse 
voir, en outre, la disposition du payage intérieur: deux rigoles pra- 
tiquées derrière les animaux conservent au milieu un passage tou- 
jours sec. 

La couverture en paille figurée dans notre dessin est celle qui 
conviendrait le mieux aux étables, si elle ne comportait pas avec elle 
un danger permanent : nous parlerons de celte sorte de toiture dans 
les détails‘ de construction qu'on trouvera plus loin. 

Ce qui constitue, dans cette étable, le système indiqué par Tes- 
sier, c'est le mode de ventilation; il consiste en quatre cheminées 
indinées, faites avec des planches, s'ouvrant au plafond supérieur et 
terminées au niveau du toit; un petit abri en poterie ou en bois em- 
pêche l'introduction de la pluie à l'intérieur. Les lettres V du plan 
indiquent la place qu'elles occupent au plafond. La ventilation est 


1) Observalions sur quelques maladies des animaux domestiques, 1782. 
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complétée par des fenêtres percées sur toutes les faces et closes 
par des toiles métalliques. | 

Sur l'étable, un grenier, de dimensions assez réduites, peut con- 
tenir une petite provision de fourrage; une lucarne établie entre 
des poteaux en bois et fermée par une porte y donne accès. 

Autre étable longitudinale double. — Dans la planche 33, nous 
ayons représenté une de ces anliques étables, comme en savaient 
élever les abbés et les seigneurs d'un âge déjà éloigné (1). Nul 
doute que les frais d'établissement d’une pareille construction ne 
soient considérables; mais, si l'on fait entreren ligne de compte la 
durée dont elle est susceptible, le résultat du calcul pourrait bien 
être en sa faveur, le système de voûtes étant déjà par lui-même pro- 
pice à la santé du bétail, en ce qu'il favorise l'accumulation des gaz 
et, par suite, leur expulsion. Aussi a-t-on cherché à limiter par di- 
vers procédés que l’on trouvera décrits dans les détails de construc- 
tion qui terminent notre travail. 

Deux berceaux voütés, en pierre, reposant au milieu sur des pi- 
liers à angles abattus et consolidés au dehors par des contre-forts ou 
éperons, ainsi que le montrent l'élévation (fig. 130), le plan (fig. 131) 
et la coupe en travers (fig. 132), constituent cette vacherie; elle peut 
contenir au rang postérieur quinze bêtes séparées par groupe de trois, 
six bêtes placées deux à deux, à gauche de la porte d'entrée, et sept 
à droite (l’un des compartiments en contenant trois); en totalité, 
vingt-huit vaches. — Un trottoir élevé de 0,145, interrompu seule- 
ment par une dépression au milieu pour le passage des animaux du 
rang postérieur, permet une circulation et une surveillance faciles; 
il est indiqué au plan par une ligne continue; les lignes ponctuées 
qui accompagnent cette dernière sont la place des rigoles d'écoule- 
ment qui se continuent au dehors, en passant sous la porte d'entrée. 

Pour compléter le système de ventilation, nous avons ajouté, dans 
nos dessins, des cheminées en poterie s'élevant au-dessus du toit, et 


(1) Vachérie à la ferme des hospices de Paris, aux Corbins, près Lagny (Seine- 
et-Marue). 
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dont la partie inférieure s'ouvre au sommet des voûtes : leur position 
est indiquée dans le plan par dix petits cercles dont l'un est marqué 
de la lettre V. 

Au-dessus de l'élable règne un vaste grenier dans lequel le four- 
rage peut être emmagasiné par des portes latérales. Le service est 
facilité par un escalier dont la porte s'ouvre au dehors, mais dont 
l'emplacement est pris sur celui destiné aux animaux, La charpente 
qui soutient la toiture, étant composée de pièces soutenues par un 
poinçon vertical appuyé sur la maçonnerie des piliers, est d'une 
grande solidité, Les pignons en maçonnerie s'élèvent au-dessus de 
la toiture, qui s'y trouve comme encadrée Par un raug de pierres de 
taille surmontant le mur dans la moitié de son épaisseur, l'autre moi- 
lié élant recouverte par les tuiles du toit : de cette manière elle est 
abritée contre les coups de vent. 

Il est inutile de faire ressortir les garanties qu'offre ce système de 
construction contre les chances d'incendie. 

Autre étable longitudinale double, — Les animaux sont placés en- 
core sur deux rangs et dans le sens de la longueur du bâtiment dans 
l'élable représentée par la planche 34, mais l'accès n'a plus lieu de 
la même manière, c'est à l'un des pignons que se trouve la porte 
d'entrée (1). 

Cette disposition permet de consacrer aux animaux tout l'empla- 
cement des murs de face; dans les deux étables que nous venons 
de décrire, la porte occupait l'espace d'un ou même de deux ani- 
maux. 

Cette disposition est encore précieuse par la facilité qu'elle pré- 
sente pour l'agrandissement. On peut allonger l'étable sans qu'il en 
résulte d'inconvénient pour le plan d'ensemble de Ja ferme dont elle 
fait partie : nous reviendrons sur ce sujet, en parlant de la disposi- 
tion générale des fermes, dans la deuxième section de ce travail. 

L'étable dont il s'agit ici et qui est représentée en plan par la 


(4) Une disposition analogue existe dans l'une des fermes dépendant du chà- 
leau de Grosbois, appartenant à M. le prince Berthier de Wagram. 
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fig. 135, en élévalions de côté et au pignon par les fig, 133 et 134, 
et en coupe en travers par la fig. 136, peut loger vingt bètes à cornes 
si on donne à chacune 1,40 de largeur, ou vingt-quatre si on les 
réduit à 1°,20. De chaque côté de l'entrée a sont réservés deux ca- 
binets : l'un e, pour le logement d'un garçon de service; l’autre d, 
pour le dépôt d'une certaine provision de nourriture destinée à être 
distribuée aux animaux. Un passage a b est réservé, au milieu, pour 
le service : il est maintenu propre par deux ruisseaux établis de 
chaque côté et indiqués par les lignes ponctuées. 

Comme la charpente a une assez grande portée, elle est soutenue 
par deux rangs de petits poteaux, placés de chaque côté du pas- 
sage b, et qui serviraient à appuyer des séparations si on voulait 
en établir entre les bètes. 

La ventilation s'opère, comme dans les précédentes étables, par 
de-petites cheminées en poterie, surmontées de petits chapeaux 
analogues à ceux qu'on emploie pour les tuyaux de poële des habi- 
tations. L’éclairage se fait par des fenêtres ouvertes dans toutes les 
directions. 

Le toit couvert en ardoises présente, autour du bâtiment, une 
large saillie protectrice des murs. Cette saillie est encore plus grande 
en avant, où elle est soutenue par de petits ares-boutants; ici elle à 
pour effet d'abriter un escalier en bois placé extérieurement pour 
le service du grenier à fourrage qui existe dans toute la longueur de 
l'étable. 

Étable mixte, transversale et longitudinale. — Lorsque le bâtiment 
dont on dispose offre une trop grande largeur pour un seul rang 
d'animaux, sans avoir celle qui serait nécessaire pour deux, on peut 
alors distribuer l’étable comme celle qui est représentée dans les 
planches 35 et 36 (1) (Élévation de face, fig. 137; élévation de côté, 
fig. 138; plan, fig. 139; coupe en travers, fig. 140.) 

La largeur intérieure du bâtiment étant de 7 mètres, on a pris # mè- 


{1) Cette étable est une partie de celle de l'établissement agricole de Petit- 
Bourg, près Corbeil (Seine-et-Oise), dont l'habile directeur est M, Alliez. 
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tres pour un rang longitudinal de vaches a a avec deux compar- 
liments particuliers 4 à l'extrémité ; derrière ce rang se trouve un 
passage B, en forme de trottoir, avec une rigole d'écoulement indi- 
quée au plan par des lignes ponctuées ; ces rigoles deviennent sou- 
terraines, pour se terminer au dehors dans un égout, comme le 
montre la coupe transversale (fig. 140) 

Sur la partie antérieure et dans l'intervalle des portes, sont pris, 
sur la largeur restante de 3 mètres, des espaces indiqués au plau 
par les lettres c e, d d d d, et qui peuvent contenir chacun deux ani- 
maux, avec où sans séparations. Derrière eux, le troltoir indiqué 
en B, se continue, et se termine aux portes d'entrée À. Des rigoles 
d'écoulement pour les urines vont se réunir aux premières, ainsi que 
le montre la coupe (fig. 140). 

C'est cette étable que nous avons cru devoir désigner sous le 
nom d'étable à disposition mixte, puisqu'une partie des animaux 
y est placée dans le sens de la longueur, une autre dans celui de la 
largeur. 

Si maintenant nous continuons l'examen du bâtiment que repré- 
sentent les deux planches 35 et 36, et qui constitue une des plus 
belles vacheries qui soient à notre connaissance, nous trouverons, au 
bout du compartiment que nous venons de décrire, une autre étable 
du même genref, dans laquelle cinq animaux placés transversalement 
à la construction occupent une largeur de 7 mètres, à raison de 
1°,40 chacun : derrière eux, un compartiment e, de 2=, 40 de lar- 
teur, peut servir à deux animaux placés dans un autre sens. Un trot: 
loir en équerre, et sé terminant en À, rejoint celui du premier com- 
partiment, et des rigoles d'écoulement y sont disposées de la même 
manière que dans celui-ci. Le rectangle marqué au plan, par la let- 
tre g, est la place d'un réservoir pour l'eau destinée aux animaux : 
des tuyaux conduisent l'eau dans les augès. 

Aux deux extrémités de cette construction sont deux pelites 
pièces D D : l'une sert de dépôt à la nourriture, et donne accès à un 
cabinet où se trouvent deux lits pour les bouviers, avec une fenêtre 
permettant de voir ce qui se passe dans le. grand compartiment de 
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l'étable; la seconde, placée à l'autre bout, contient un fourneau pour 
la cuisson de certains aliments. Derrière cette pièce est un cabinet 
pour un surveillant auquel une fenêtre permet de voir dans l'é- 
table f. 

Nous dirons, plus loin, que les laiteries doivent être séparées de 
l'étable ; cependant, si quelque obstacle s'opposait à ce qu'il en fût 
ainsi, il est inutile de dire que l’un de ces compartiments D pourrait 
servir de laiterie ou au moins de lieu de dépôt provisoire pour le 
lait, au fur et à mesure de la traite des vaches. 

Les étables ci-contre sont éclairées par des impostes vitrées placées 
au-dessus des portes, par des fenêtres dont la partie supérieure seule 
est à jour du côté de la façade, enfin par des jours ayant la même 
dimension et s'ouvrant par derrière. 

La ventilation s'opère par des tuyaux en poterie établis comme 
ceux dont nous avons parlé dans l'explication des planches précé- 
dentes. 

Sur le tout règne un vaste grenier ayant la hauteur d’un étage et 
celle du comble. On y monte à l’aide d’escaliers extérieurs à dou- 
ble rampe, soutenus par des montants en charpente et recouverts 
d'un toit pour les protéger. On pourrait peut-être reprocher à ces 
escaliers un peu de luxe dans leur construction; mais, dans l’exploi- 
tation où est situéc cette étable, il a fallu faire quelque concession 
au pittoresque, et d'ailleurs le service n’en devient que plus facile. 

Étable transversale simple. — Au lieu de disposer les rangs d'ani- 
maux dans le sens de la longueur du bâtiment, si on les place dans 
celui de la largeur, l'étable est dite transversale. Si elle ne comporte 
qu'un seul rang, si elle est simple, une étable offre une certaine 
économie dans la construction, quoique les animaux y occupent le 
même emplacement que dans une étable longitudinale; car elle fa- 
cilite l'emploi des bâtiments plus profonds et dont le plan se rap- 
proche le plus de la forme carrée, dont le périmètre est le moins 
étendu, et qui a, par conséquent, moins de murs. Aussi celte dis- 
position d’étable convient-elle très-bien à toutes les petites exploi- 
tations où on n'a qu'on petit nombre d'animaux à loger et où le 
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même bâtiment abrite souvent les compartiments destinés aux di- 
verses espèces. 

On en trouvera Plusieurs exemples dans les plans d'ensemble des 
bâtiments nécessaires à une exploitation que nous ayons réunis dans 
la Il partio de ce traité. 

Étable transversale double, — Les Ltables doubles présentent sur 
les étables simples une certaine diminution dans l'emplacement : nous 
ne répéterons pas ce que nous avons déjà dit à ce sujet (pages 77 
et 80). 

Les étables transversales doubles s'adaptent, de même que les 
étables transversales simples et avec plus de convenance encore, aux 
Constructions d'une certaine profondeur, dont l'emploi est généra- 
lement plus économique. 

Elles trouvent très-bien leur place dans les bâtiments où le même 
{oit recouvre les logements de divers animaux, comme dans les pe- 
tites exploitations. 

Elles conviennent enfin pour l'utilisation de bâtiments dont on 
change la destination, comme celui qui contient les étables doubles 
dont nous allons parler. 

Ce bâtiment, représenté dans la planche 37, était une ancienne 
grange de 20 mètres sur 9 mètres (1). A l'aide du remaniement 
d'une petite partie de la façade, opéré par la diminution de la porte 
d'entrée, le percement de trois portes de 1*,20 de large, avec ar- 
eaux en briques, et de deux fenêtres semblables sur chaque 
face (élévation, fig. 141); par la construction de deux cloisons en 
maçonnerie élevées de 2 mètres seulement, et par l'établissement 
d'auges et d'un Pavage en cailloutis, on a obtenu une étable à trois 
compartiments, contenant trente-six bêtes'à cornes à raison de 1=,40 
environ de large par Chaque tête, ou quarante-deux bètes à raison 
de 1°,20 environ. 


Le plan (fig. 142) montre Ja disposition qui comporte le premier 


(1) Ferme de Choisy -le-Temple (Seine-et-Marne), appartenant à M, de Boay, 
exploitée par M. Lavaux. 
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de ces nombres; les animaux sont séparés par de petites cloisons, 
de 4 mètre de large, figurées dans le dessin; l'emplacement des ri- 
goles d'écoulement pour les urines y est indiqué*par les lignes dou- 
bles ponctuées, 

On n'a point établi de plancher au-dessus des animaux, ainsi que 
le laisse voir la coupe suiyaut la longueur du bâtiment (fig. 143) ; 
aussi une abondante ventilation s'opère-t-elle à travers les interstices 
‘de la toiture. On sait que ce mode est adopté dans beaucoup de 
fermes anglaises ; il suffit, pour qu'il n’en résulte pas d'inconyé= 
nients pour les animaux, de tenir les portes fermées le plus possible 
à l'époque des froids. 

Étables à corridor pour l'alimentation. — Toutes les fois qu'une ex- 
ploitation comporte un nombre considérable de bêtes à cornes nour- 
ries à l’étable, pour l'entretien ou l’engraissement, on établit derrière 
les crèches des couloirs ou corridors qui permettent aux bouviers de 
les remplir sans passer entre les animaux. Si cette disposition exige 
un peu plus de surface dans la construction, l'augmentation de frais 
qui en résulte est plus que compensée par l'économie de main-d'œu- 
vre dans le service journalier. « 

Ces corridors ont diverses dimensions; on leur donne depuis (",80 
de large pour le passage, d’un homme avec une brouette, jusqu'à 
2 mètres pour la circulation de petits chariots chargés de fourrage. 
Tantôt on laisse leur sol au niveau de celui de l’étable, tantôt on l'élève 
à moitié de la hauteur et jusqu'au bord même de la mangeoire. On 
paye légèrement ce passage en béton, en cailloutis ou en carreaux 
de terre cuite, de manière À ce qu'il puisse être maintenu propre : 
dans le cas où il est élevé au-dessus du sol de l’étable, une pente est 
ménagée, à son extrémité, pour en permettre l'accès (pages 94 et 95), 

Les six planches suivantes (pl. 38 à 43) font voir différentes ap- 
plications de ce système. 

Étable à couloir longitudinal. — Les corridors qui desservent à la 
fois deux rangs d'animaux sont les plus avantageux pour le service; 
aussi, dans une étable de la forme représentée par la planché 38, 
doit-on placer les animaux tête à tête, en réservant le corridor entre 
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les auges. La surface totale serait Lx même, il est vrai, si la tête des 
animaux était tournée vers les murs; au lieu de deux passages der- 
rière eux pour leur circulation et les soins à donner à la litière, il 
n'en faudrait plus qu'un; mais on aurait alors besoin de deux corri- 
dors pour distribuer la nourriture. 11 est plus commode et un peu 
plus économique que cette distribution ait lieu par le même cor- 
ridor. 

L'étable représentée dans la planche 38 a pour largeur intérieure 
10 mètres, sur lesquels 2 ont été Pris pour un large couloir longitu- 
dinal ; en outre, un trottoir a été ménagé derrière les animaux {1} 

La grande largeur de cette étable exige que la charpente soit sou- 
lenue au milieu par des poteaux placés de chaque côté du couloir 
central; ces poteaux servent, en outre, d'appui pour les auges, Sur 
ces dernières sont fixées des gaules de sapin inclinées pour forcer 
les animaux à maintenir leur tête au-dessus de la mangeoire ; nous 
en avons décrit Ja disposition {page 95). 

La porte a sert à l'enlèvement du fumier, l'autre à à l'introduc- 
tion des animaux ; deux autres Pourraient être établies, d'une ma- 
nière symétrique, en e et on d. Une barre de bois glissant dans deux 
colliers en fer fixés sur chacune des extrémités des auges empêche 
les bêtes de pénétrer dans le corridor lorsqu'on les fait entrer dans 
l'étable où en sortir; la coupe en travers { fig. 146) fait voir cette 
barre, et le plan (fig. 145) l'indique par une ligne ponctuée. 

Si la disposition des lieux le permellait, au lieu de portes établies 
dans le sens de celles qu'indique notre planche, on les ferait ouvrir 
au pignon; il en faudrait alors trois, l'une au milieu pour le cou- 
loir et une de chaque côté pour les bestiaux : l'étable contiendrait 
doux têtes de plus. 

Dans cel exemple, la ventilation est opérée par deux cheminées 
en poterie dont la partie inférieure se termine en entonnoir, afin 
d'en faciliter le tirage : leur place au plafond supérieur est indiquée, 


(1) Une étable analogue a été construite par M. de Béhague, au château de 
Dampierre-sur-Loire (Loiret). 
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dans le plan (fig. 145), par les lettres V, V. C'est au-dessus du cou- 
loir qu'elles s'ouvrent, afin qu'il soit facile de régler leur tirage et 
même de les boucher, s’il en était besoin. 

Étable à couloir transversal. — Lorsqu'on n’a pas une aussi grande 
dimension dans la largeur du bâtiment, on établit les rangs et les cou- 
loirs correspondants dans le sens transversal, comme cela a lieu 
dans l'étable représentée par la planche 39. Cet exemple renferme 
un couloir central a (fig. 148), servant à deux rangs, et deux cou- 
loirs 4, b aux deux extrémités, ne servant qu'à un rang d'animaux 
chacun. Ainsi que nous venons de le dire, il eût peut-être été pré- 
férable, pour le service alimentaire, de disposer les quatre rangs de 
bêtes à cornes de manière à ce que la nourriture leur fût donnée 
par deux couloirs seulement ; mais, d’un autre côté, pour le service 
de la litière, il n’y a que deux compartiments à nettoyer, et il n'est 
besoin d'établir qu'une seule rigole d'écoulement au milieu de cha- 
cun d’eux. Ces considérations permettent de juger qu'il n’y a pas 
beaucoup plus d'économie dans un système que dans l’autre. 

Pour compléter la description de l’étable dont il s'agit, il suffira 
de dire qu'elle est bâtie en colombages ou pans de bois dont les 
intervalles sont remplis de terre bien corroyée, ainsi que le fait voir 
l'élévation (fig. 147): que la ventilation y est opérée, comme dans 
les étables que nous avons précédemment décrites, par des chemi- 
nées ou tuyaux en poteries dont l'emplacement est marqué par des 
petits cercles sur le plan, et qui s'ouvrent également au-dessus du 
couloir (fig. 148); que les mangeoires sont garnies de gaules en sa- 
pin comme celles de la planche précédente, et que sur le tout existe 
un assez vaste grenier avec exhaussement du toit à 2 mètres environ 
de hauteur au-dessus du plancher, ainsi que le montre la coupe 
faite suivant la longueur du bâtiment (fig. 149). On accède à ce gre- 
nier par trois portes pratiquées sur la façade et à l'aide d'échelles (1). 

Autre exemple. — L'étable que représente la planche 40 renferme 
aussi un couloir central, destiné à donner la nourriture aux deux 


(1) D'après une étable construite chez M. de Béhague, à Dampierre (Loiret), 
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raugs de vaches placées de chaque ebté; en outre, et derrière elles, 
un emplacement dont la surface n'est que de la moitié de celui 
qu'elles occupent est réservé pour de jeunes animaux qui ont besoin 
que l'on s'approche d'eux plus souvent, aussi la nourriture leur est- 
elle donnée comme dans les étables ordinaires : c'est doncune espèce 
de système mixte, ou plutôt une étable réunissant les deux systèmes 
à la fois (1). 

Élevée en moellons et pierre de taille, avec larges portes d'entrée, 
avec grenier au-dessus, cette étable est ventilée par deux cheminées 
en planches indiquées au plan (fig. 151) par un rectangle pointillé 
dans lequel est un V. Ces cheminées sont recouvertes d'un petit toit 
en planches qui empêche l'introduction de la pluie à l'intérieur. 

Le couloir central est élevé au-dessus du niveau du sol de l'étable, 
comme le fait voir la coupe suivant la longueur du bâtiment (fig. 152); 
les mangeoires sont celles que nous avons décrites (pag. 9, fig. 119), 
le côté de ces mangeoires opposé aux animaux est garni d'une espèce 
de panneau en planches, qui a pour effet, d'une part, de retenir le 
fourrage qu'on y dépose; de l'autre, d'empêcher les animaux placés 
tête à tête de se voir : on a prétendu que, lorsque les animaux étaient 
exposés à se regarder pendant qu'ils mangeaient, il en résultait un 
certain trouble dans leurs fonctions, et particulièrement dans la lacta- 
lion; nous ne croyons pas cette assertion fondée, quoique dans beau- 
coup d'étables on prenne la précaution que nous venons de signaler. 

Au fond du couloir, l'emplacement marqué T est celui d'un coffre 
pour dépôt de nourriture, ou bien celui d'une trappe communiquant 
avec le grenier et par laquelle on laisse tomber une certaine provi- 
sion de fourrage. 

Étable avec plusieurs couloirs. — Dans l'étable représentée par la 
planche #1, et qui peut contenir de 36 à 42 et même 48 bêtes à cor- 
nes disposées sur six rangs, sont établis trois couloirs à double effet 
pour la distribution de la nourriture (2). 


(1) D'après une étable construite à la ferme d'Aubussay, ferme-école du dé- 
partement du Cher, près Vierzon. 
(2) D'après une étable construite à Choisy-le-Roi, près Paris. 
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Construite avec un peu plus de recherche dans l'aspect extérieur 
que les précédentes étables, celle-ci est fermée par des portes à deux 
battants pour les couloirs, et par des portes coupées dans la moitié 
de la hauteur et dont le haut seul est à deux battants pour les en- 
trées destinées aux bestiaux. L’éclairage S'opère par des fenêtres 
demi-circulaires, en briques, avec châssis vitrés, et par des impostes 
au-dessus de toutes les portes. La ventilation s’accomplit par huit 
ventouses V en poterie avec chapeaux de même nature, 

La couverture en tuiles creuses abrite un vaste grenier auquel on 
accède par un escalier placé à chaque extrémité du bâtiment; deux 
portes extérieures percées dans la façade et deux autres dans les pi- 
gnons permettent de remplir ce grenier. 

Comme dans les dessins précédents, les lignes ponctuées dans le 
plan (fig. 154) indiquent l'emplacement des rigoles qui servent à 
l'écoulement des liquides, et qui sont Situées derrière les animaux : 
ceux-ci reposent sur de petits terre-pleins un peu élevés et en pente 
au bas désquels se trouve une de ces rigoles , de sorte que le pas- 
sage derrière les animaux, en forme de chaussée entre deux ruisseaux, 
est, par conséquent, toujours propre ét sec. Pour plus d'économie, 
une seule de ces rigoles eût suffi, en la mettant soit au milieu, soit 
sur l’un des côtés du passage; mais, dans cé dernier cas, en don- 
nant à celui-ci une légère inclinaison vers la rigole conservée. 

Autre exemple. — La grande vacherie représentée dans les plan- 
ches 42 et #3 (1) est encore un exemple d'étable À plusieurs couloirs 
pour l'alimentation; mais dans celle-ci, ils ne sont point disposés de 
même : pour les six rangs d'animaux, il ÿ a quatre couloirs 6 bb b 
(fig. 158), dont deux seulement sont à double effet. 

Un autre corridor a a a a, de 1",40 de large, règne dans toute la 
longueur de l'étable, il facilite la circulation dans Ja vacherie, permet 
de supprimer les portes de communication avec le dehors vis-à-vis de 
chaque couloir ; mais, d'un autre côté, il absorbe une place que pout- 


(1) Vacherie de l'école impériale d'agriculture de Grand-Jouan, près Nozay 
(Loire-Inférieure) , établie dans le genre de celle de l'institut agricole allemand 
de Hoheuheim, fondé par Schwerz. 
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rait Ocenper une bête par rang, soit six bètés Por la totalité. Ce pas- 
sage peut se fermier en trois endroîts än moyen de barrières mobiles 
que l'on place pendant la nuit pour empêcher les animaux qui se dé- 
tachéraient de déranger ceux des compartiments voisins. 

Les vaches sont toutes dans des stalles dônt la largeur est de 1°,35; 
les séparations ont 1,30 de longuent. Entre la vache et l'auge est 
une cloison en planches, avec une ouverture au milieu de 0,40 dé 
largeur, que nous avons décrite (page 94, fig. 117). 

L'étable a sa façade d'introduction exposée au nord; c'est de ce 
CE que sont les portes d'entrée pour les animaux et les hommes, 
et celles pour le remplissage du grenier; nous en donnons lé dessin 
dans la fig. 155. 

L'autre façade exposée au midi et représentée par la fig. 156 
est flanquée de trois pavillons indiqués au plau (Ag. 158) par les 
lettres d d d : cs pavillons servent à logér les veaux; ils présentent 
une profondeur. de 3°,50 et une largeur de 5 mètres à l'intérieur : 
ils comprennent six petites loges, trois de chaque côté, séparées les 
unes des autres par une cloison en planches haute de 1,35, et fer- 
mées du côté de l'allée du milieu par une claire-voie dans laquelle 
se trouve la porte d'entrée. Ces lôges n'ont que 1°,15 dé large et 1%,65 
de long; leur ameublement consiste dans ane petite auge et un petit 
râtelier placé dans un des coins. La dimension de ces loges peut pa- . 
raîlré petite ; mais elles ne doivent renfermer les veaux que jusqu'à 
l'âge de trois mois. On réunit au besoin deux loges en une en en- 
levant la cloison de séparation, pour y mettre un animal plus âgé. 

Ces pavillons communiquent, d'un côté avec la vacherié, par üne 
porle sans fermeture et ouverte dans le couloir laissé derrière les ani- 
maux; de l'autre, au dehors, avec une cour d'exercice située au sud 
de la construction. 

Les fenêtres, placées sur les deux murs vis-à-vis les couloirs pour 
le service d'alimentation, sont à une hauteur de 1*,60, et présentent 
one largeur de 0%, 60; leur position permet d'aërer la vacherie sui- 
Yant le besoin, Nous ayons complété le système de ventilation par 
{rois cheminées en planches représentées dans nos dessins, termi- 
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nées au-dessus du toit par des panneaux fermés avec de petites la- 
mes de persiennes; leur disposition s'aperçoit plus facilement dans 
l'élévation latérale (fig. 157), et dans la coupe à travers le bâtiment 
(fig. 159); leur place est marquée par V V V, au plan (fig. 158). 

Au-dessus de l’étable se trouve un vaste grenier dans lequel on 
monte’ par l'intérieur de la vacherie, au moyen d'escaliers placés à 
chacune de ses extrémités; on le remplit, ainsi que nous l'avons dit, 
par trois portes pratiquées dans des lucarnes sur la face du bâtiment 
(fig. 155). Le plancher de ce grenier est soutenu par de petits po- 
teaux intercalés dans les séparations des vaches, ainsi que le montre 
la coupe (fig. 159 ). 

Les lignes ponctuées tracées sur le plan indiquent la direction des 
rigoles d'écoulement des liquides qui règnent derrière chaque rang 
de vaches, en se prolongeant jusque dans les pavillons postérieurs; 
elles se terminent dans un ruisseau qui passe devant la façade et se 
rend à la fosse à purin. . 

Étable circulaire. — La conformation des bêtes à cornes, dont la 
tèle est beaucoup plus étroite que le reste du corps, et surtout que la 
partie postérieure, permet de les ranger circulairement de manière 
à ce que leur tête soit du côté du centre, comme dans l'étable re- 
présentée par la planche #4 (1). 

Cette disposition, en n’accordant à chaque animal qu'une petite 
place au râtelier, lui donne cependant tout l'espace dont il a besoin 
pour se coucher, puisque sa dimension en largeur s’accroit à mesure 
qu'elle est prise plus loin de la crèche. 

Dans l'exemple que nous ayons sous les yeux, les animaux occu- 
pent un emplacement dont la largeur est de 0,80 proche du râte- 
lier, et de 2 mètres à une distance de 3 mètres de celui-ci. 

Il est regrettable que le mode de construction circulaire entraîne 
quelques difficultés d'exécution, que les boiseries, les charpentes, 
les toitures soient plus difficiles à établir, et qu'en somme le prix de 
revient soit assez élevé, car c'est peut-être le système par lequel on 


(1) D'après une étable construite à Juyisy (Seine-et-Oise) dans la propriété de 
M. le comte de Montessuy. 
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arriyerail à faire occuper aux animaux l'emplacement le plus restreint. 
Si nous évaluons, dans notre exemple, la surface de cet emplace- 
ment, en défalquant celle d'un trottoir de 1 mètre de large, inutile 
à la rigueur et qui n'est établi ici que pour permettre une circulation 
facile autour de l'étable, voici ce que nous obtiendrons : une sur- 
face circulaire de 11 mètres de diamètre, dont l'expression est d'en- 
viron 90 mètres carrés, suffit à quatorze animaux, soit 6=<,60 par 
chacun, en y comprenant l'emplacement de la crèche et de l'endroit 
central d'où on la remplit de nourriture, et une longueur de près 
de # mètres à chaque bête, Cette surface est la plus petite que nous 
ayons rencontrée dans les diverses dispositions d'étables où la nour- 
riture est donnée aux animaux par derrière la mangeoire. 

IL est inutile de faire ressortir combien les crèches sont remplies 
facilement aû point central, que peut desservir une trappe pratiquée 
dans le grenier, Une vaste cheminée d'aération placée au-dessus de 
ce point, et réglée par une petite porte à bascule, permet de main- 
tenir une température égale dans le local, 

L'élévation (fig. 160) montre la porte d'entrée principale, la lu- 
carne du grenier et la partie extérieure de Ja cheminée d'aération 
surmontée d'une girouette. 

Dans le plan (fig. 161) sont désignés par : a, la porte d'entrée et 
le passage pour aller au point central de distribution b, autour du- 
quel sont les crèches; ce, le passage de circulation pour les ani- 
maux; dd, le trottoir pour les hommes, au bord duquel est le ruis- 
seau d'écoulement des urines; e, la porte de vidange des fumiers: 
ff, deux fontaines avec auges: », l'emplacement de la ventouse 
d'aération. 

La coupe transversale (fig. 162) permet de voir la disposition inté- 
rieure de l'étable et le système de charpente sur lequel repose la 
toiture. 

Boxes. — Pour nous conformer aux définitions récemment adop- 
© tées, nous appellerons boxes les compartiments d'étables dans les- 
quels les animaux sont renfermés seuls comme dans une boîte (box) : 
on leur donnait autrefois le nom de loges, qu'il eût été aussi facile 
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de conserver. Bien des systèmes ont été recommandés, nous nous 
contenterons de décrite les principaux. (Voy. Écurie-Boxe, pag. 84.) 

Botes simples. — Les boxes simples sont des parties d'établé en- 
tourées de cloisons à claire-voie de 2 mètres de haut. Le plus sou- 
vent la nourriture y est donnée aux animaux par un couloir. Leurs 
dimensions varient ; chez M. Decrombecque, elles ont pour dimen- 
sion 3 mètres en tous sens, ailleurs 3 mètres sur 4 mètres. Les ani- 
maux n'y sont point attachés et peuvent se mouvoir librement. 

Boxes avec parcours. — On joint souvent aux boxes, surtout à celles 
destinées à l'élevage, un petit terrain dé parcours; telles sont les 
boxes représentées dans la planche 45. Leur mode dé construction, 
imaginé par M. de Béhague, est très-économique. Le bâtiment qui 
renferme les boxes aa aa (fig. 16%) est élévé sur poteaux; pour 
éviter les inconvénients du remplissage en pisé, que détériorent 
promptement les frottements des animaux, on à cloué sur ces po- 
leaux, ét des deux côtés, des gaulettes en bois de grume, êt on à 
rempli l'intervalle avec dé la terre battue comme du pisé. Le plan- 
cher supérieur a été formé d’un clayonnage horizontal reyètu égale- 
ment d’ün peu de terre battue. La construction est couverte en 
paille ou en bruyères. Ces boxes ont pour dimension 3,50 sur 
#%,50* elles ne sont pas fermées, si ce n’est dans quelques circon- 
stanées particulières; des petits râteliers et des auges sont établis 
dans les encoignures. 

De petites cours b b bb s'étendent devant les boxes, dont elles ont 
la largeur sur une longueur de 7 mètres. Elles sont closes avec des 
lignes de fil de fer passant à travers des poteaux et maintenues par 
des roidisseurs, ainsi que nous l'avons dit pour les écuries; elles 
pourraient être fermées par des barrières, des treillages, etc. On les 
appelle paddoæes à l'instar des Anglais. 

Quelquefois ces boxes n’ont point de cour séparée, elles s'ouvrent 
sur une cour Commune, où les animaux sé promènent ensemble: on 
y place alors un râtelier qu'abrite contre là pluie un petit toit en 
planches. 

Boxes avec couloir et parcours. — Les boxes représentées dans la 
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planche 46 sont construites d'une manière plus durable: elles ont 
été imaginées par le même éleveur. Les dimensions de ces boxes a 
(fig. 167) sont de 3,50 en tous sens, et elles sont accompagnées 
d'une cour & comme les précédentes, Le long des boxes et à l'inté- 
rieur da bâtiment règne un couloir &e de { mètre de large, qui 
permet de donner facilement la nourriture aux animaux. Des ven- 
louses d'aération V, s'ouvrant au-dessus de ce couloir, peuvent être 
facilement réplées sans qu'on pénètre dans les boxes. Un réservoir 
d'eau placé au milieu o permet de puiser l'eau pour la porter dans 
les auges. Un petit grenier est pratiqué au-dessus. 

La coupe en travers (fig. 168) montre ane disposition qui a été 
fréquemment adoptée, plus encore peut-être dans les boxes simples 
où les animaux sont renfermés, que dans celles avec parcours. Elle 
consiste en l'enlèvement du sol sur une profondeur de 0*,60 en- 
viron dans toute la surface de la boxe, à l'exception de la partie qui 
est devant Ia porte d'entrée et qu'on laïsse en pente. C'est dans ce 
creux que s'aceumule la litière, les animaux la foulant lorsqu'ils vont 
prendre leur nourriture: on peut, de la sorte, laisser la litière s'en- 
lasser jusqu'à l'épaisseur de 1 mètre. 

Dans le cas où cotte disposition est adoptée, il faut que les portes 
s'ouvrent en dehors et que les mangeoires puissent s'exhausser en 
même temps que le niveau de la litière, ce qui s'obtient en mainte- 
nant l'auge entre deux montants percés de trous à travers lesquels 
on enfonce un boulon de fer pour la soutenir. 

— Une boxe déstinée à l'élevage du cheval, représentée dans la 
planche 29, est disposée d'une manière analogue à celle dont nous 
venons de parler et peut remplir le même but. Il en est de même de 
celle que représente la planche 28 (pages 8 et 86). 

Boxes doubles. — On a établi quelquefois des boxes doubles. Ce 
sont des espèces de hangars ouverts : au milieu est un passage de 
chaque côté duquel sont des compartiments où se placent à couvert 
les animaux, qui peuvent avoir, en outre, la disposition d'un petit 
parcours. 

La planche 47 représente un système de boxe de ce genre dont le 
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dessin a été établi d'après Marshall (1). La fig. 174 est une coupe de 
la construction; elle montre que les animaux sont séparés par des 
cloisons à claire-voie dont les intervalles peuvent, toutefois , être 
remplis de terre battue. Dans le plan (fig. 170), la lettre « indique 
la partie couverte de l'emplacement de chaque animal, et a lettre 6 
la petite cour qui l'accompagne. L'une et l'autre ont à peu près 
2°,50 de large sur 3 mètres de long. Les cours sont séparées par 
des barrières mobiles qui, en s'ouvrant, viennent fermer la partie à 
couvert de la boxe correspondante, disposition nécessaire parce que 
les boxes n’ont point d'entrée directe au dehors, et l'accès de l'une 
d'elles ne peut avoir lieu qu’en traversant une ou deux des précé- 
dentes. 

Dans l'élévation latérale (fig. 169), on voit l’un de ces comparti- 
ments en partie fermé par une cloison en planches avec porte au 
milieu et deux autres fermés par des toiles destinées à abriter l'inté- 
rieur contre le vent : les animaux, dit-on, s’habituent facilement à 
repousser ces toiles pour passer de la partie couverte dans la cour 
et inversement, 

Emplacement des boxes. — Les boxes s'établissent le plus ordi- 
nairement sur une seule ligne ou sur deux lignes parallèles. 


Fig. 172 


(1) L'agriculture des divers comtés de l'Angleterre où Maison rustique an- 
glaise, 1801, 
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La fig. 172 montre un système de boxes simples, à couloir et avec 
petites cours, placées sur deux lignes au milieu desquelles est un 
. petit parc clos. En « est un magasin de fourrage, en b Je dépôt de 
la litière, en e le dépôt des racines, en d le réservoir d'eau : [est 
l'emplacement où l'on transporte le fumier. On remarquera que les 
dépôts a et «, pour les aliments, correspondent avec le couloir de 
distribution, et que les dépôts b et d, pour l'eau et la litière, sont 
placés du côté des cours jointes aux boxes (1). 

La fig. 173 montre la disposition générale du système de boxes 
doubles décrites plus haut {page 115). En aa sont deux magasins, 
l'un pour le fourrage, l'autre pour les grains et racines, communi- 
quant avec le couloir contral; en 46 deux dépôts de paillis pour litière 
correspondant avec les cours; en d une pompe pour l'eau, Viennent 
ensuite les boxes avec leurs cours et un emplacement f pour le fu- 
mier. 

Bozes communes, — On a encore compris, sous le nom de boxe, 


Fig. 174. 
(1) Les trois plans ci-contre sont à l'échelle de 0*,001 pour mètre, 
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une. étable ordinaire à laquelle correspondait une cour, et dans la- 
quelle un certain nombre d'animaux étaient laissés en liberté. 

La 6g. {74 donne le plan d'un petit établissement destiné à l'en 
graissement du bétail, et qui a été établi à l'école impériale d'agri- 
culture de Grand-Jouan. Il se compose de deux bâtiments A çon- 
tepant chacun cinq loges pour six bêtes, auxquelles on donne la 
nourriture par un couloir longitudinal ; chacune de ces loges à une 
cour commune aux animaux qui doivent l'habiter. Entre ces deux 
rangs de boxes est un bâtiment B à usage de grange et de magasin 
pour les diverses substances qui doivent servir à l’engraissement. En 
avant est un logement C, et par derrière un petit bâtiment D servant 
à la, préparaton des, aliments. Dans la cour E on dépose le fumier 
lorsqu'on le retire des boxes ; une fosse à purin qui reçoit les rigoles 
d'écoulement y est creusée : les lignes ponctuées du plan indiquent 
la direction des rigoles, Cette cour sert encore de parcours pour les 
bêtes quand on juge à propos de leur donner un peu. d'exercice. 

Étable à veaux. — Pendant leur premier âge, les veaux sont sou- 
vent laissés avec leur mère; on agrandit alors un peu la place ré- 
servée à celle-ci dans l'étable : une stalle de 1,70 de large suffit 
pour tous deux; on donne ordinairement aux veaux un emplace- 
ment dont la surface est égale à la moitié de celui occupé par la 
mère. Ainsi, dans la disposition indiquée dans la planche 40 
{page 108), leur place occupe une largeur égale sur une longueur 
moitié plus petite. 

Lorsqu'on réserve aux veaux un local spécial, il faut qu'il soit sec 
et chaud, qu'il ait des fenêtres au midi et à l’est, et soit bien ventilé: 
il est bon que le sol en soit planchéié en bois. 

— On renferme, le plus souvent, les veaux dans de petits comparti- 
ments garnis en planches, afin qu'ils ne lèchent pas les murs; nous 
avons donné ( page 40) la description et les dimensions de l'empla- 
cement qu'ils occupent dans la vacherie de l'école d'agriculture de 
Grand-Jouan. 

— La petite construction représentée dans la planche 48 est des- 
tinée à contenin douge: veaux jusqu'à l'âge de six mois: ils sont ren- 


Page 118. 


Fig, 176, 


Constructions rurales, — Étable à veaux, 


Fig. 


PL, 48, 
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ermés dans de petites boxes de 1°,50 de large sur 2 mètres de long, 

situées de chaque côté d'un corridor de service. Au fond de ces loges 
estune crèche au-dessus de laquelle on dispose des pièces de bois 
pour empêcher les veaux de monter dedans: de pelites auges pla- 
cées à côté des portes reçoivent les aliments qu'on leur distribue par 
le passage, comme les farines et buvées. 

Les fig. 175 et 176 montrent les élévations de face et de côté de 
l'étable (1), construite en moellons et en briques. 

La fig. 177 est le plan : a et 4 sont deux compartiments réservés 
pour le dépôt de la nourriture, e est le corridor de chaque côté 
duquel sont les boxes, V la place de la ventouse d'aération que 
montre la coupe transversale (fig. 178). Cette cheminée est garnie, à 
sa partie inférieure, d'une planche en guise de soupape, que l'on fait 
jouer à l'aide d'une ficelle enroulée sur une poulie; it est de la plus 
haute importance que la température d'une étable à veaux ne subisse 
pas de brusques modifications, et que l'aération y soit cependant 
complète. 

— Lorsque les veaux ont atteint Vâge de six mois, il leur faut un 
plus grand emplacement ; on peut les mettre deux par deux dans des 
boxes de 3 à 4 mètres de côté. 

— Dans le Nord, les veaux d'engrais sont quelquefois renfermés 
dans de véritables boîtes de 0=,50 de large sur 1,65 de profondeur et 
1,80 de hauteur, où l'animal ne peut se retourner. Ces boxes mo- 
biles sont découvertes par le haut et fermées, én avant, par une 
porte à charnières on à coulisse verticale. Dans ce dernier cas, le 
jeu en, est facilité par un contre-poids maïntenu par une poulie fxée 
au plafond de l'étable (2). Ce système ne convient que pour les veaux 
livrés très-jeunes à la boucherie, 


(1) D'après une établo de M, de Béhague 
(2) Descriptton des espèces bouine, ovine et Rorcine de la France. — face 
borine flamande; par Léfour. Paris, 1897. 
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BERGERIES. 


CONDITIONS GÉNÉRALES. 


Les bergeries sont les locaux destinés aux animaux des espèces 
ovine et caprine (béliers, brebis, agneaux, moutons, boucs, chèvres, 
chevreaux ). 

Sauf dans quelques circonstances particulières , les bêtes à laine 
sont réunies en commun; on sépare seulement en groupes les ani- 
maux qu'on élève, ceux que l'on entretient et ceux que l’on en- 
graisse. Les bergeries doivent, à cet effet, contenir des comparti- 
ments, lorsque des constructions différentes ne sont pas consacrées 
aux diverses catégories. 

Les bergeries comportent tout ce que nous avons dit pour les lo- 
gements d'animaux domestiques en général (page 45 ). Tout ce qui 
concerne la surveillance, l'assainissement, l'abri contre l'humidité, et 
surtout l’aération. La plupart des bergeries construites jusqu’à ce jour 
laissent beaucoup à désirer sous ce dernier rapport; à ce point que 
Daubenton leur préférait de simples hangars ; il prétendit même 
d'abord que les bètes à laine pouvaient être tenues dans des parcs 
à l'air libre, mais il revint plus tard sur cette opinion, et ses obser- 
vations, celles de Tessier, Huzard, Elandrin, Yvart, ont appris que, si 
ce système peut réussir dans les contrées méridionales ou dans les 
parties de nos côtes ou de celles de l'Angleterre que le voisinage de 
la mer protége contre les variations brusques de la température, il 
n’en est pas de même sous le climat de notre pays : les bergeries 
bien aérées et ventilées sont indispensables à quiconque veut avoir 
des bêtes à laine. 

La construction de ces bâtiments peut être très-légère et se faire 
dans les conditions les plus économiques que présente la localité, 


surtout s'il s'agit de ces bergeries provisoires que rendent souvent 
nécessaires des circonstances accidentelles. 

Exposition. — Les bêtes à laine ont besoin de soleil en hiver et 
d'ombre en été; ces conditions ne peuvent être remplies qu'en dis- 
posant des ouvertures des deux côtés de leur logement, au nord et 
au midi, L'une ou l'autre de ces expositions peut donc être prise in- 
différemment pour la façade du bâtiment. Des deux autres exposi- 
tions, celle de l'est doit être préférée, F 

La situation la plus avantageuse pour une bergerie est entre deux 
Parcs clos, de manière à ce que l'un d'eux serve pour la saison * 
d'été et l'autre pour l'hiver: nous en trouverons des exemples dans 
les plans de disposition générale des bâtiments d'exploitation. {Voir 
1° Partie.) 

Ouvertures, — Portes, — Los portes se font de la même manière 
que celles des écuries. Les plus généralement usitées dans les berge- 
ries sont les portes à claire-voie dans leur partie supérieure, ou les 
portes coupées dans leur hauteur, ! 

Il est bon qu'elles s'ouvrent en dehors, parce que les moutons, en 
se pressant pour sortir, empêchent quelquefois de les ouvrir : il faut 
qu'elles s'ouvrent de même lorsqu'on a l'habitude de laisser accu- 
muler le fumier dans les bergeries. +, 

Si l'on établit des rouleaux dans les embrasures de portes, on ne 
leur donne que 0,50 à 0,60 de hauteur, et on les pose à 0®,30 
au-dessus du sol. 

Pour empêcher les moutons dese Presser en passant dans les portes, 
On à imaginé Plusieurs dispositions: Ja plus efficace est celle dont nous 
Parlerons en décrivant la bergerie de Grignon {planches 59 et 60). 

Fenêtres. — Elles ne différent de celles des écuries que par une 
dimension généralement plus grande. Souvent les Ouvertures ne sont 
fermées que par des châssis portant des lames de persiennes fixes 
ou mobiles, ou des treillages, ou des toiles : il est bon que celles de 
ces fenêtres qui ne seraient pas du côté de la cour ne puissent s'ou- 
vrir que de manière à permettre le Passage de l'air, qu'elles soient 
même munies de barres de fer. 

L) 
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Éclairage pendant la nuit. — Il est utile que les bergeries soient 
éclairées pendant la nuit, surtout à l'époque de l'agnelage : nous re- 
commanderons une disposition analogue à celle qui a été décrite 
pour les écuries (page 65). É 

Sol. — Pour la santé des animaux d'une bergerie, il faut que le 
plancher en soit imperméable, afin qu'il ne puisse pas s'imprégner 
d'urine et devenir insalubre. Comme le poids des moutons n’est pas 
considérable; on peut employer tous les moyens qui contribuent à 
l'imperméabilité du sol, comme une couche de béton, de bitume ou 
mème d'argile bien battue; on en forme des plans inclinés de 0", 02 
par mètre, avec rigoles présentant la même pente. 

On a établi des planchers en bois à dlaire-voie dans les bergeries, 
nous les décrirors plus loin (planche 62). 

Plafonds. — S'il est avantageux que les écuries et les étables soient 
plafonnées, les bergeries doivent l'être à plus forte raison, surtout 
quand des greniers se trouvent au-dessus, les émanations provenant 
des bètes à laine étant très-pénétrantes et causant l'altération des 
diverses substances qui s'y trouvent déposées. 

Lorsque la bergerie est plafonnée, il faut alors qu'une bonne ven- 
tilation y soit établie. S'il n'en était pas ainsi, il serait préférable 
qu'il n'existât pas de plancher au-dessus des moutons. 

Crèches. — Les appareils dans lesquels se déposent les aliments 
destinés au mouton s'appellent crèches; ils se composent de deux par- 
ties, un râtelier et un petit auget placé au-dessous et assemblé avec 
Jui. Au lieu de crèches, les bergeries sont quelquefois garnies seule- 
ment de râteliers; de petites auges portatives y sont ajoutées quand 
on en à besoin. 

Les crèches doivent satisfaire à plusieurs conditions : être aussi 
basses que possible, pour que l'animal ait plus de facilité pour y 
prendre sa nouriiture; être cependant assez élevées pour que le 
mouton ne grimpe pas dessus ; on remédie à ce danger en recou- 
vrant les râteliers de planches en forme de toit ou en prolongeant 
leurs côtés à l'aide de planches posées de champ; pour la même 
raison, il faut que les extrémités soient bouchées par des barreaux 
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ou planches. Il est encore nécessaire que les brebis, et principale 
ment les agneaux ne puissent pas se glisser dessous : des planches 
mises en travers servent à les en empêcher, Les barreaux des râte- 
liers sont écartés de 12 centimètres ; s'ils l'étaient davantage, il y'au- 
rait à craindré que les moutons, après avoir passé leur tête entre deux 
barreaux, ne pussent plus la retirer. 

Les crèches sont de deux sortes : fixes ou mobiles, et dans chacun 
des deux cas elles peuvent être simples ou doubles, 

Les crèches fixes simples sont Généralement adossées contre les 
murs; elles sont construites d’une manière analogue aux appareils 
du même genre qui se placent dans les écuries, mais de dimensions 
plus petites : l'auget doit avoir 0%,30 de largeur sur 0°,15 de pro- 
fondeur, et son bord supérieur ne doit pas être à plus de 0®,50 
au-dessus du sol. Le râtélier se pose immédiatement au-dessus 
de l'auge, de manière à ce qu'il y ait au moins 0*,20 d'intervalle 
entre le devant de l'auget et le bas des barreaux; la longueur de 
ceux-ci est de 0®,50: ce qui donne Pour toute la crèche une hauteur 
de 1 mètre, La position du râtelier doit se rapprocher le plus pos- 
sible de la ligne verticale. 

L'auge des figures 179 {1) et 
179 bis est en pierre creusée, où 
plutôt en briques longues, fabri- 
quées exprès et cimentées les 
unes à côté des autres. Celle des 
figures 180 et 180 bis est égale- 
ment en maçonnerie; une planche 
de 0,0% d'épaisseur en forme le 
devant. Les râteliers sont ratta- 
chés au mur par de petits liens en 
nes fer. 

Fig. 180: Fig. 180 bis. L'auge peut encore se faire 


(1) Les figures ci-après représentent chacune la coupe et l'élévation d'une 
crèche; elles sont dessinées à l'échelle de 0,01 pour mètre, 
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d'une seule pièce de bois creusée en gouttière, avec une profondeur 
de 0,12; le bord postérieur recevant les fuseaux du râtelier. 

Les crèches fixes doubles s'établissent au milieu des comparti- 
ments, ou limitent elles-mêmes ces compartiments dans la bergerie. 
Elles consistent généralement dans 


la réunion de deux crèches simples. 
— Les figures 181 et 181 bis donnent 
©" Ja vue et la coupe d’une crèche 


double dans laquelle les animaux, 

placés des deux côtés , reçoivent 

les mêmes aliments, Dans les figu- 
= res 182 et 182 bis, une cloison in- 
Fig. 182bis-termédiaire est construite pour 
permettre de distribuer, de chaque côté, des fourrages différents. 

Les crèches mobiles sont plus communément employées dans les 
bergeries que les crèches fixes ; leur prix de revient est moins élevé, 
et elles se prêtent mieux à certaines exigences du service, aux modi- 
fications que l'on veut apporter dans les bâtiments. Elles sont géné- 
ralement construites en bois; on en a fait, depuis quelque temps, en 
fer : elles sont assez recherchées ; l'emploi du fer pour les barreaux 
seulement a même été préconisé. 

La crèche simple représentée dans les fig. 183 et 183 bis est celle 
qu'a employéé Morel de Vindé, et qui s'est propagée depuis : elle se 
compose de deux assemblages pa- 
reils, en chêne, placés à chaque . 


. extrémité; ils sont réunis par des 
Fig. 183 bis. Fig. 183. traverses en haut et en avant. Les 
planches qui forment la mangeoire peuvent être en bois blanc. Les 
rouleaux du rAtelier s'implantent du haut dans les traverses en chêne, 
et du bas dans la large planche formant le derrière de la man- 
geoire. : 

Ces erèches se fixent le long des murs avec des anneaux en corde 
passés dans les extrémités et s'agrafant dans des crochets scellés 
dans le mur. Dans les bergeries où on a besoin de pouvoir changer 
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la hautear des crèches, on prolonge de 0®,50 à 0®,60 lé montant 
postérieur de l'assemblage qui soutient l'extrémité du râtelier, et on 
le perce de trous à la hauteur de 1°,50, Avec des espacements 
égaux à ceux de la largeur des crèches, 2 mètres par exemple, on 
scelle, dans les murs, des colliers en fer ou, mieux encore, deux petits 
morceaux de fer plat percés de trous Correspondants ; les montants 
des râteliers s'engagent entre eux, el une cheville les fixe à la hauteur 
désirée. 

Lorsqu'on veut former des crèches doubles avec celles-ci, il suffit 
d'implanter dans le sol quelques poteaux et d'y suspendre les crèches 
dos à dos en les rattachant entre elles par quelques liens. 

Les fig, 184 et 184 bis montrent un système de crèches construites 


- de la même façon que les précé- 
dentes, mais qui reposent sur une 
>, semelle; la crèche n'a pas alors 


Fig. 184. Fig. 184 bis. besoin de point d'appui: ce sys- 
tème est {rès-commode pour toutes les destinations ordinaires. 
Les crèches doubles se composent également d'assemblages en 


bois réunis par des traverses. 
Les fig. 185, 185 bis, 186 et 
186 bis montrent les disposi- 
- x tions les plus usuelles. Les 


Fig. 185 bis. Fig. 185. fig. 185 et 185 bis représentent 
J les crèches de la bergerie de 
Grignon; les fig. 186 et 186 bis 
sont celles de M. de Perthuis, 
7, Maisun peu modifiées. 

Fig. 186. Fig. 186 bis. Pourempêcherque les mou- 
tons ne montent dans les râteliérs, on a placé, au-dessus, des plan- 
ches sur champ, en les clouant sur les prolongements des montants 
antérieurs. Une autre est assujettie sur le bas de ces montants, de 
manière à empêcher les agneaux de se foûrrer dessous; enfin on en 
ajoute encore une au milieu, si l'on veut différencier la nourriture 
des animaux qui sont de chaque côté de la crèche. 
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Nous aÿons vu chez M. Pluchet, l'un des plus habiles cultivateurs 
des environs de Paris, des crèches construites d'une manière ana- 
logue à celles que nous venons de décrire, mais dont le râtelier, con- 
struit avec des barreaux en gros fil de fer, s’abaissait tout d'une pièce 
au-dessus de l'auget, de manière à former autant de divisions dans 
l'auget qu'il y a de moutons. Cet appareil est utilisé lorsqu'on nourrit 
les bêtes à laine avec des pulpes ou résidus de distilleries; il a 
l'avantage d'empêcher les moutons de se gêner les uns les autres en 
mangeant. 

Une crèche mobile, composée d'un coffre sur lequel est fixé un 


râtelier de forme rectangu- 
laire, a été indiquée par M. de 
Lasteyrie. Elle pourrait être 
utilisée pour faire consommer 
Fig. 187. des pulpes ou des grains con- 
cassés ; les côtés du râtelier pourraient, de même, s'abattre sur l’auge 
pour y former des divisions. Elle est représentée en perspective par 
la fig. 187. 

Nous indiquerons encore une sorte de râtelier mobile en forme de 


brouette avec deux roues, qui est en usage dans quelques contrées 
pour les pares et les bergeries. 

Le dessin 
figure 188 le 
montre en 


perspective; 

Fig. 188. on peutleren- 
rer tout rempli de fourrage dans l'intérieur des enclos; sa longueur 
est d'environ # mètres. 


On a fait des crèches en bois suspendues au plafond par des 
cordes : il faudrait pouvoir les rendre stables par des pierres attachées 
dans le bas ou autrement; car il arrive que les moutons, en prenant 
leur nourriture, donnent à la crèche un mouvement d'oscillation 


dont les chocs peuvent être nuisibles, principalement aux brebis 
pleines. 
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Lorsque les crèches ne sont pas disposées de manière à ce que 
leurs augets retiennent l'eau, il faut y ajouter des vases pour que 
le bétail puisse se désaltérer dans la bergerie: de petites auges 
en bois, en pierre, en fonte, des chaudières en fer ou fonte, sus- 
pendues au plancher ou posées sur le sol, remplissent très-bien ce 
but. 

Séparations. — Lorsqu'on veut faire des compartiments dans une 
bergerie, on construit de petits murs hauts de 1°,50, le long desquels 
se placent des crèches, 

Ce sont des crèches doubles qui forment elles-mêmes les sépara- 
tions, si on construit des crèches fixes; les extrémités se ferment 
par de pelites cloisons en bois de la même hauteur avec portes et 
rouleaux. 

Les séparations provisoires se font à l'aide de crèches mobiles ; il 
faut, autant que possible, si les crèches sont doubles, que les deux 
râteliers soient séparés par une planche pleine. 

Ces séparations se font encore à l'aide de cloisons mobiles, de 
barrières ou même de claies de parc, les unes ou les autres tenues 
par des montants à pieds. ù 

Les béliers grimpent souvent pour franchir les obstacles qui les 
séparent des brebis; une hauteur de 2 mètres pourra être donnée 
aux séparations à établir entre les deux sexes. 

Dimensions à donner aux bergeries. — Quoique l'emplacement à 
donner aux bêtes À laine variera rigoureusement en raison de [a 
race à laquelle elles appartiennent, comme on doit leur laisser une 
certaine liberté de mouvements, les éleveurs et les auteurs, d'ou- 
vrages sur ce sujet sont unanimes à reconnaltre qu'une surface 
de { mètre carré est nécessaire à chaque individu. Une brebis mère 
avec son agneau a, loutefois, besoin d'un peu plus d'espace, 
{= «932 « où 1m 502. 

Cet emplacement de 4 mètre carré se calcule à raison de 0,50 de 
largeur pour chaque bête placée au râtelier, et de 2 mètres de lon- 
Gueur, en complant 1,50 pour la longueur de l'animal et 0=,50 
pour l'épaisseur de la crèche. 
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On accorde cependant quelquefois à chaque tête un peu plus de 
largeur au râtelier en diminuant l'intervalle entre les crèches, comme 
nous le verrons dans les exemples ci-après; mais il faut toujours 
{-mètre carré de surface pour chaque animal. 

L'expression de la surface à donner à-une bergerie est donc très- 
facile à calculer; le produit de la largeur par la longueur du bà- 
liment exprimé en mètres carrés sera égal au nombre de bètes à 
laine que l'on veut y placer. La moitié de ce nombre sera le déve- 
loppement à donner aux crèches dans quelque sens qu'on les 


pose. 

— La hauteur sous plancher doit se ressentir des exigences d'aé- 
ration que réclament les bôtes à laine; si la ventilation est bien 
établie, on pourra se contenter de 3 mètres d'élévation, comme dans 
les écuries et étables. Dans tout autre cas, une hauteur de # mètres 
ne sera pas trop considérable, surtout lorsqu'on laisse s'entasser la 
litière dans les bergeries, habitude que nous ne pouvons que croire 
nuisible à la santé des animaux. 


DES DISPOSITIONS DIVERSES DE BERGERIBS. 


Considérées dans leurs dispositions extérieures, les bergeries peu- 
vent être rangées dans deux classes, les bergeries ouvertes et les 
bergeries fermées. Les bergeries ouvertes sont de simples hangars 
dont les parties antérieures sont closes par des barrières ou claies, 
et le fond par des murs ou des cloisons de bois. Les bergeries fermées 
peuyent être encore des hangars, mais alors les parois en sont closes 
par des cloisons en planches; le plus souvent elles sont établies en 
maçonnerie de diverse nature (1). Nous ne nous occuperons que de 
celles-ci, en renvoyant, pour les autres, aux descriptions de hangars 


(1) M. de Perthuis a proposé de les désigner les unes sous les noms de berge- 
ries d'hivernage, et les autres sous celui de bergeries supplémentaires. Dauben- 
ton appelait parc domestique des hangars autour desquels étaient de petits en- 
clos. 
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que nous donnons plus loin, leur aménagement intérieur étant, du 
reste, absolument le même. 

Bergerie simple. — Si nous considérons les bergeries d'après leur 
disposition intérieure, nous rencentrerons plusieurs variétés, Nous 
appellerons bergerie simple celle dans laquelle les crèches sont ran- 
uées autour des murs, ne formant qu'un seul compartiment. De ce 
que nous avons dit ci-dessus, l'espacement d'une crèche à l'autre 
devant être de 3 mêtres, et ces crèches ayant une largeur de 0=,50 
chacune, il résulterait qu'une bergerie simple ne Pourrait comporter 
qu'une largeur intérieure de 4 mètres, si les crèches étaient rangées 
seulement sur les faces antérieures et postérieures. Mais comme on 
peut encore en placer aux extrémités latérales, et que des construc- 
lions aussi étroites ne seraient pas économiques, on peut agrandir 
la largeur sans inconvénient. 

Le bâtiment représenté dans la planche 49 contient deux petites 
bergeries simples (1); chacune d'elles, de forme carrée et de 7 mé- 
tres de côté, peut contenir cinquante moutons; le développement 
des crèches y est d'environ 2% mètres, 

L'élévation (fig. 189), le plan (fig. 190) et la coupe transversale 
(6g. 191) montrent suffisamment le mode de construction sans qu'il 
soit nécessaire d'en donner les détails. Des luyaux en poterie établis 
sur les deux côtés et traversant le grenier situé au-dessus sans en 
diminuer l'étendue assurent la ventilation: leur place est indiquée 
au plan par des cercles ponctués. 

Bergerie double. — Lorsque les crèches sont placées de manière à 
former deux compartiments dans le sens de la profondeur de la ber- 
gerie, on la désigne sous le nom de bergerie double. 11 lui faudrait 
alors 8 mètres de largeur; mais, comme la crèche du milieu doit 
laisser à chacune de ses extrémités un passage de 2 mêtres au moins, 
on peut diminuer un peu la largeur du bâtiment pour que le déve- 
loppement des crèches reste dans les proportions convenables. 


(1) Élevées par M. Raimbault, ancien député d'Eure-et-Loir, à sa ferme de 
Puit-Neuf, à Châtillon-eu-Dunois. 
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La bergerie représentée dans la planche 50 a pour dimensions 
intérieures 6,50 et 19 mètres, ou une surface de 123". Les crè- 
ches y ont un développement de 65 mètres, déduction faite d'un 
passage de 3 mètres laissé vis-à-vis la porte d'entrée. La bergerie 
peut done renfermer cent vingt-cinq bêtes à laine (1). 

Les fenêtres ne sont fermées que par des barreaux; des paillas- 
sons-abris seront placés du côté où souffle le vent pendant la mau- 
vaise saison. Si les fenêtres devaient être closes par des châssis, il 
faudrait y établir des cheminées de ventilation analogues à celles 
que laisse voir le dessin, et dont la place est marquée au plan 
(fig. 194) par les lettres V V V. 

Dessus la bergerie, un grenier peut recevoir les fourrages néces- 
saires à la nourriture des moutons pendant Ja saison d'hiver. On y 
accède, pour l'introduction des fourrages, par deux portes sur la 
façade. Un grand coffre en bois, dont la base repose sur le pavé de 
la bergerie et qui communique, par en haut, avec le grenier, sert 
pour la distribution quotidienne de ce fourrage. Ce coffre affecte la 
forme d'un tuyau de cheminée de 0,50 environ de côté; il est fermé, 
dans le bas, par une porte à coulisses verticales ou à charnières pla- 
cées horizontalement (2). (Voyez plus loin fenils.) 

Autre exemple (3). — La grande construction représentée dans la 
planche 51 (fig. 195) renferme deux bergeries a et b, ainsi que le 
fait voir le plan {fig. 196). Chacune de ces bergeries est double, et a 
pour dimensions intérieures 16 mètres de long sur 7,50 de large, 
ou une surface de 120%-< ; la longueur des crèches est de 60 mètres, 


(1) Cette bergerie a été construite d'après les conseils de Tessier et Huzard, 
lors de l'introduction des mérinos en France, par Déterville, éditeur du Cours 
d'agriculture publié en 1806, à sa ferme de Champ-Tourterelle , près Saint-De- 
nis (Seine). 

(2) M. Chouven, directeur de la ferme-école de Saint-Paulien, près Nolhac 
{Maute-Garonne), douue la descriptioh d'un coffre semblable, qu’il appelle pa- 
turier, dans son Architecture rurale, insérée dans les Mémoires de la Société 
d'agriculture du Puy (Haute-Loire). 1855, 48 pages et 3 planches. 

(3) Une bergerie analogue est coustruite dans l'une des fermes de M. le comte 
Dumanoir, à Forges, près Montereau (Seiuc-et-Marue). 
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ce qui permet d'y placer cent vingt moutons, soit deux cent qua- 
rante pour la totalité de la construction, 

Au milieu est réservé un petit compartiment c destiné au dépôt 
ou à la préparation des aliments: une pelite porte y donne accès : 
on peut ÿ placer un cabinet pour le berger. 

Cette bergerie, dont toutes les séparations intérieures sont for- 
mées de crèches mobiles, est close par deux larges portes (3 mé- 
tres) permettant l'introduction et la sortie d'une voiture pour l'enlé- 
vement des fumiers. Au-dessus est un vaste grenier à fourragés 
garanti des émanations de la bergerie par les cheminées d'aération 
eu poterie que nous avons indiquées sur l'élévation et le plan. 

Bergerie triple. — La bergerie établie suivant trois compartiments 
représentée dans la planche 52 est celle qui a été construite par 
M. Morel de Vindé et décrite par lui {1}. C'est une vaste construc- 
tion en forme de hangar fermé ‘et soutenue par des poteaux en 
bois placés sur des dés en pierre. Les fermes sont construites en 
bois de 0,16 d'équarrissage ; aucune des pièces qui les composent 
ne dépasse en longueur 3=,25, Lès parties closes des côtés et des 
pignons sont lattées à claire-voie et baugées en torchis avec enduit en 
mortier par-dessus; elles reposent sur un petit parpaing en maçon- 
nerie de 0%,40 d'élévation, dont 0,15 seulement au-dessus du sol. 
Le loit est surbaissé de 19,60. Les portes s'ouvrent au pignon. (Élé- 
vation du côté de l'entrée, fig. 197: id. latérale, fig. 198; plan, 
fig. 199: coupe en travers, fig. 200.) 

Dans les limites que comporte notre dessin, cette construction 
présente une surface intérieure de 198=. (9 mètres X 22 mètres). 
Elle peut donc contenir deux cents moutons: les crèches y ont un 
peu plus de développement (120 mètres) que dans les exemples pré- 
cédents : c'est une largeur de 0,60 Par animal; mais on observera 
que chaque travée n'a que 3 mètres de largeur: elle devrait avoir 
# mètres, d'après ce que nous avons dit. 


(1) Élevée à la Celle-Saint-Cloud , Près Paris. — Essai sur les constructions 
rurales économiques. 
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M. Morel de Vindé accordait moins d'espace encore à chaque 
animal ; il dit que chacune des travées de cette bergerie pouvait 
contenir soit trente brebis portières avec agneaux, soit cinquante 
adultes, ce qui donnerait pour les sept travées deux cent dix brebis 
avec agneaux ou trois cent cinquante adultes. 

Au-dessus de cette bergerie il n'existe point de grenier, seulement 
on plaçait des claies sous les fermes de la charpente, pour y déposer 
une petite provision journalière de fourrage. 

Aussi la ventilation devait-elle être très-active; elle était encore 
facilitée par deux œils-de-bœuf pratiqués à chaque pignon et tou- 
jours ouverts, par des jours ménagés au pourtour dans chaque travée 
et se fermant à volonté par des volets à coulisse, enfin par des bar- 
bacanes pratiquées à 0",25 au-dessus du niveau du sol. 

Nous avouerons que nous sommes peu partisan de ce dernier 

* mode de ventilation ; les barbacanes, qui ont été recommandées par 
divers auteurs, consistent dans une ouverture étroite, allongée, pla- 
cée près du sol et dirigée soit verticalement, soit horizontalement 
comme dans le dessin ci-contre ; tlles sont, en effet, un puissant 
moyen d'aération, mais elles ont l'inconvénient de diriger, sur la 
tête, les yeux ou les membres des animaux, des courants d'air froid 
qui peuvent devenir la source de maladies. 

Bergerie à plusieurs rangs. — Au delà des dimensions en largeur 
données à la construction précédente, il est diffcile d'établir des 
bâtiments autres que des hangars à couverture très-légère. Telle st 
la bergerie représentée dans la planche 53 (1); elle doit rentrer dans 
la catégorie des bergeries provisoires; aussi l'espace réservé à 
chaque rang d'animaux peut-il être diminué sans inconvénient. Dans 
les limites des dessins ci-contre (15 mètres X 20 mètres), cette ber- 
gerie peut contenir de trois cents à quatre cents moutons. 

Voici son mode de construction : sur un mur élevé de 1,40 de 
trois côtés et de 2,40 sur le quatrième, et dans lequel sont réser- 
vées deux portes en avant, repose une charpente composée de po- 


(1) Chez M. Decauville, à Égrenay, près Corbeil (Seine-et-Oise). 
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teaux de soutènement et de fermes en bois de sapin de 16 mètres de 
portée; ces fermes supportent un plancher en voliges dont la pente 
est de 0*,20 par mètre seulement, et qui est recouvert de papier 
goudronné. Pour empêcher les effets du vent, la partie de mur la 
plus élevée est surmontée d'une cloison en voliges qui se prolonge 
jusqu'à la rencontre du toit. On pourrait clore aussi les parties la- 
térales soit de la même manière, soit avec des toiles grossières ou 
des paillassons, (Élévation, fig. 201; plan, fig. 202: coupe en tra- 
vers, fig. 203. Les lignes ponctuées dans le plan correspondent à 
l'emplacement des fermes qui soutiennent le toit.) 

Des crèches simples sont disposées au pourtour, et quatre rangs 
de crèches doubles forment cinq travées à l'intérieur: les portes 
sont fermées de barrières; leur largeur permet l'introduction d'une 
petite voiture pour l'enlèvement du fumier. 

Bergeries à travées transversales, — Quelquefois, au lieu de dispo- 
ser les râteliers dans le sens de la longueur da bâtiment, on les place 
de manière à en former des travées transversales ; l'entrée et la sortie 
des bêtes à laine sont facilitées par cet aménagement intérieur, qui 
empêche les animaux de se fouler en se présentant tous à la fois 
aux portes. Il est principalement adopté dans les bergeries où l'on 
a l'habitude de laisser s'accumuler les fumiers: les crèches mobiles 
peuvent être portées d'un côté ou d'autre, et le fumier être également 
lassé dans toutes les parties du local. 

La construction représentée dans la planche 5% contient deux ber- 
geries communiquant entre elles par une porte pratiquée dans la 
cloison de séparation, ainsi que le montre la coupe en travers 
(fig. 206), faite suivant la ligne B À du plan (fig. 205). Chacune 
d'elles, ayant pour dimensions 5%,50 sur 10 mètres où 55 mètres 
carrés en surfaée, peut renfermer cinquante-cinq bêtes à laine : le 
développement de deux crèches placées sur les deux côtés et de 
trois autres au milieu est d'environ 30 mètres (1). 

Les portes sont doubles et à coulisse, comme celles que nous ayons 


(1) Nous avons vu cette bergerie dans une ferme appartenant à M. le baron 
Hutio , à Boissy-Saint-Léger (Seine-et-Oise). 


14 BERGERIES. 


décrites pour les écuries; elles sont protégées contre la pluie par un 
petit auvent. Les fenêtres sont closes par une petite imposte vitrée et 
des lames de persiennes qui facilitent le tirage des cheminées de 
ventilation, dont l'emplacement est indiqué au plan VV, et qui tra- 
versent le grenier à fourrage situé au-dessus de la bergerie. 

L'élévation (fig. 204) montre le mode de construction du bâti- 
ment, élevé en briques et moellons. Devant et au milieu est une 
pierre creuse pour abreuver ou laver au besoin les bêtes à laine, 
l'eau y est amenée par un tuyau avec robinet, Sa place est indiquée 
au plan par la lettre o (fig. 205). 

Autre. — La disposition de la bergerie représentée dans la 
planche 55 ne diffère guère de la précédente que par la régularité 
de l'emplacement des crèches qui sont fixes (1). Elle peut contenir 
cent quatre-vingts moutons, dont soixante-quinze dans chacun des 
compartiments extrêmes et trente dans celui du milieu, le dévelop- 
pement des crèches étant de 15 mètres dans celui-ci et de #4 mètres 
dans les autres : il faut observer que, dans les angles, les râteliers 
ne peuvent être occupés de deux côtés à la fois. 

La construction est supportée par deux pignons en maçonnerie, 
et par des poteaux en bois avec dés en pierre soutenant les fermes. 
Dans les intervalles, remplis en briques, sont ménagées des portes et 
fenêtres ; la travée du milieu est exhaussée en forme de pointe. Les 
fenêtres et le dessus des portes sont garnis avec des lames de bois 
inclinées en forme de persiennes (élévation, fig. 207; plan, fig. 208). 
Comme dans la bergerie de M. Morel de Vindé, il n'existe point de 
toit au-dessus de la bergerie, et la ventilation s'opère à travers les 
interstices que laissent entre elles les tuiles creuses dont se compose 
la couverture. 

Le mode de construction de cette bergerie est assez économique 
pour être recommandé aux agriculteurs. 

Autre. — Dans la bergerie représentée par la planche 56, les crè- 


(1) D'après une bergerie construite à la ferme de Choisy-le-Temple , apparte- 


nant à M. de Bony, et exploitée par M, Layaux, : 
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ches sont encore disposées de manière à former des travées trans- 
versales, ce sont toutefois des crèches mobiles {1). 

Cette bergerie a un caractère particulier qui doit la faire ren- 
trer dans la catégorie des bergeries supplémentaires ; c'est qu'elle 
est destinée à servir de grange provisoire pour le fourrage ou le 
grain, lors de la récolte : elle est munie, à cel effet, d'une large 
porte de # mètres de hauteur, pouvant laisser entrer une voi- 
ture chargée de gerbes. Le restant de la construction n'offre d'autre 
particularité que la position de l'escalier du grenier renfermé dans 
un petit bâtiment faisant saillie par derrière, ainsi que le laissent voir 
le plan (fig. 210) et la coupe en travers suivant la ligne a b dé ce 
plan ( fig. 211). Nous avons jugé qu'en raison de la double destina- 
tion du local ce ne serait pas une vaine précaution d'y adapter dix 
tuyaux d'aération en poterie V, indiqués dans le dessin. 

Toutes les fois qu'un local servira lemporairement et successive 
ment à l'emmagasinage de récoltes et au logement d'animaux, il fau- 
dra avoir le plus grand soin de l'assainir après le départ de ces der- 
niers, afin que les émanations provenant des déjections animales ne 
nuisent pas à la conservation des récoltes. À cet effet, il faudra le 
laisser vacant pendant un certain temps, en ouvrant à la fois portes 
ct fenêtres, enlever tout ce qui couvre le sol et y faire même quel- 
ques lavages, Il ne serait Pas toujours superflu d'avoir recours aux 
autres moyens que nous avons indiqués pour l'assainissement (p.59). 

Dans cette bergerie dont les dimensions sont de 11 mètres sur 19, 
ce qui donne 209 mètres de surface, on peut placer deux cent dix À 
deux cent cinquante moutons avec un développement de crèches 
de 100 mètres environ. 

Petite bergerie de Rambouillet. — Cette construction présente en- 
core à peu près la même disposition que les précédentes: elle était, 
je crois, destinée aux béliers mérinos, dans la cour des bergeries de 
Rambouillet, où elle se trouve. Elle consiste en deux compartiments 
aetb (ff. 213), situés aux deux extrémités, pouvant renfermer cha- 


1) Bergerie construite à la ferme-école du Cher, à Aubussay, près Vierzou, 
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cun soixante-dix bêtes à laine, un autre plus petit au milieu € pou- 
vant en renfermer une vingtaine, et un quatrième d, pour quatre à 
cinq bêtes mises à part; ce dernier emplacement pourrait être con- 
sacré à un cabinet pour un berger : l'escalier f, qui y a son entrée 
et qui donne accès au grenier établi au-dessus de la bergerie, est 
solidement entouré de cloisons en bauge et fermé d'une porte, afin 
que les émanations provenant des animaux ne puissent atteindre le 
fourrage. 

La coupe en travers (fig. 21#) montre la disposition de la char- 
pente supportée par des poteaux depuis le haut jusqu'en bas, ce qui 
Jui donne une très-grande solidité; on y voit encore les cheminées 
d'aération que nous croyons indispensable d'établir dans un local 
destiné à des animaux aussi précieux. 

Grande bergerie de Rambouillet (1). — Cette bergerie (planche 58) 
ne diffère que par les dimensions de celle dont nous venons de par- 
ler; sa construction est analogue, et la charpente est établie avec les 
mêmes éléments. 

Elle consiste (fig. 215) en un bâtiment de 20 mètres de long, aux 
deux extrémités duquel se trouvent deux pavillons de 9 mètres 
de large, formant deux ailes en retour et en saillie de 2 mètres. 
Chacun des compartiments compris dans ces ailes et indiqués au 
plan (fig. 216) par les lettres a et b compose uné bergerie dont les 
dimensions intérieures sont de 8 mètres et de 12 mètres, et 
pouvant, par conséquent, donner asile à cent bêtes à laine environ. 
La partie du milieu est divisée en plusieurs sections pour diverses 
catégories d'animaux : l’une, c, pour cinquante bêtes; une autre, d, 
pour quatre-vingts bêtes environ; deux, e et f, pour deux lots de 
douze bêtes chacun. Enfin un dernier, 4, séparé des deux précédents 
par des barrières, et pouvant encore recevoir vingt-cinq bêtes, 


(1) Elle a été construite, vers 1806, pour le troupeau de mérinos, par les ordres 
de la commission administrative de surveillance des bergeries impériales, com- 
posée de Tessier et Huzard. Elle a été restaurée et ventilée en 1856, sous la direc- 
ÉE de M. le baron Daurier, administrateur de la ferme impériale de Ram- 
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das le cas où il ne serait pas réservé pour déposer et Préparer la 
nourriture du troupeau. 

Un vaste grenier à fourrage règne sur toute la bergerie; on le 
remplit au moyen de trois lucarnes et de deux portes pratiquécs 
dans Jes ailes du bâtiment : on y monte par deux escaliers construits 
aux deux extrémités et désignés par à dans le plan; ils sont fermés 
de portes et de cloisons impénétrables, autant que possible, aux 
émanations des bergeries. 

Les petits emplacements indiqués par les lettres 4 dans les angles 
que le bâtiment du milieu fait avec les ailes sont destinés à abriter 
quatre chiens de berger, 

L'éclairage et ln ventilation sont opérés par des fenêtres Garnies 
de treillages et par des portes coupées dans leur hauteur, s'ouvrant 
en dehors et surmontées aussi d'une imposte à jour. Pour faciliter en- 
core l'aération, on a établi, dans leur partie inférieure, des battants 
de deux espèces, l'an à claire-voie et l'autre à Panneau plein, qui 
Peuvent se fermer alternativement i notre dessin en montre les dis- 
Positions diverses, 

Comme dans la petite bergerie qui précède, il conviendrait d'éta- 
blir des ventilateurs traversant le grenier à fourrage. Leurs dimen- 
sions doivent seulement être un peu plus grandes; les lettres VVVY, 
sur le plan, indiquent leur forme et leur position. L'élévation (fig. 215) 
en montre le prolongement au-dessus du toit. 

Grande bergerie de Heyne (1). — Cette bergerie, pouvant contenir 
cinq cents moutons, consiste en un bâtiment rectangulaire de 55 mè- 
tres de longueur sur 10 mètres de profondeur. Les poteaux de sou- 
tenement de Ja charpente, rangés sur deux lignes, divisent la ber- 
Berie en travées de 3 mètres de largeur ; des crèches y sont placées 
lransversalement au bâtiment; elles se terminent à 1=,50 environ 
des murs, de manière à laissef libre un couloir qui règne, de chaque 
côté, dans toute la longueur de la bergerie : chaque travée corres- 
pond à une porte vis-à-vis de laquelle est une vaste fenêtre. On peut 


(A) Traité des bâtiments Propres à loger les animaux Qui servent à l'éco- 
nomie rurale, par Heyne. ? 
L 9 
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y former des compartiments à l'aide de claies ou de barrières mises 
dans les deux couloirs. 

Nous n'avons pas donné le dessin de cette bergerie à cause de 
analogie qu'elle présente avec celle de Grignon, que nous allons 
décrire. Elle comporte en plus un petit bâtiment annexé au milieu 
et par derrière, où le berger a un logement pour sa famille. 

Bergerie de Grignon. — La bergerie de Grignon, dont une portion 
est représentée dans les planches 59 et 60, n’était, lors de sa con- 
struction, qu'un vaste hangar formant bergerie ouverte ; elle a été 
modifiée depuis (1). 

La planche 59 en contient l'élévation latérale (fig. 217) et une 
coupe transversale (fig. 218) ; la planche 60 en montre le plan 
(fig. 219). 

Elle se compose de deux pignons en maçonnerie brute entre les- 
quels sont deux rangs de piliers également en maçonnerie de 3,85 
de hauteur et 1",20 de largeur, sur 0",80 d'épaisseur à la base. Les 
piliers servent, concurremment avec deux rangs intermédiaires de 
poteaux assis sur des dés en pierre, à supporter les fermes de char- 
pente. Les espaces restants entre les piliers sont remplis par de petits 
murs de 4",30 de hauteur, dans lesquels sont pratiquées des portes à 
deux vantaux de 1",30 de largeur. L'intervalle supérieur n'était d'a- 
bord occupé que par des châssis composés de trais pièces de bois 
brut croisées à angle droitetsur lesquelles on attachait des paillassons: 
en hiver, du côté du nord; en été, du côté du midi : plus tard, ces 
intervalles ont été remplis par des cloisons légères en torchis. 

Sur les piliers et les poteaux intermédiaires repose un système de 
charpente dont la coupe en travers du bâtiment (fig. 218) montre la 
disposition : elle est formée de pièces en bois brut dressées seule- 
ment sur deux faces. Les poutres sur lesquelles repose le plancher 
du grenier se composent de trois pièces assemblées sur les têtes des 
poteaux intermédiaires; leur longueur est de 92m,85, dont 2",70 de 


(1) Elle a été établie, en 1828, par M. Bella, d'après les plans de l'ingé- 
nieur Polonceau , qui en a publié la description dans les Annales de Grignon; 
2° livraiçon. 
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saillie extérieure de chaque côté ; cette saillie est soulenue par des 
contre-fiches buttant contre les piliers. 

Les arbalétriers, qui ont 12=,55 de longueur, sont en bois d'orme 
refendu en deux : ils sont formés de deux pièces assemblées bout à 
bout et à mi-bois; ils présentent une légère courbure qui augmente 
leur solidité en même temps que la capacité des greniers : ils se croi- 
sent à leur partie supérieure, et supportent la faltière dans l'angle 
que forme la réunion de leurs sommets : leur partie inférieure butte 
Par encastrement dans les extrémités des poutres. Ces dernières sont 
reliées avec eux par deux grands liens et deux autres petits qui em- 
brassent à la fois toute la ferme ; ces liens, composés de bois refendus, 
sont placés partie d'un côté, partie de l'autre de la ferme ; un lger 
embrèvement et des boulons en fer assurent la solidité de leurs as- 
semblages. 

Cette charpente devait supporter une couverture en bois enduit 
de bitume; on y a substitué depuis une couverture en zinc, La saillie 
du toit permet de circuler à couvert autour du bâtiment, même avec 
une pelile voiture. . 

Pour empêcher les moutons de se Presser au passage des portes, 
on a élevé le seuil d'entrée de chacune d'elles de 0®,50 au-dessus du 
sol, et on a établi, de chaque côté, de petites rampes qui ne peuvent 
donner passage qu'à deux moutons à la fois : à l'intérieur ce sont 
des planches formant un pelit pont ; à l'extérieur, des massifs de 
pierres maçonnées et coupées verticalement de Chaque côté. M. Bella 
dit que, dans le commencement, les moutons qui veulent se presser 
d'entrer, repoussés du bord de la rampe par ceux qui se trouvent 
au milieu, sout obligés de descendre de côté, mais qu'en peu de 
temps ils reconnaissent l'impossibilité de passer en foule, et ne se 
présentent plus que deux à deux. 

La disposition intérieure de la bergerie consiste en une série de 
compartiments formés par des crèches mobiles et placées tranversa- 
lement au bâtiment, vis-à-vis les Piliers ; chacune des travées ainsi 
formées a pour surface G4=.< (# mètres X 16 mètres); le développe- 
ment des crèches y est de 32 mètres. On peut donc y loger environ 
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cinquante brebis ayec leurs agneaux où soixante-dix moutons. Plu- 
sieurs travées peuvent se réunir en un seul compartimeut, si l’on 
place une partie des crèches dans un autre sens. 

La travée centrale est destinée aux dépôts de nourriture, à la tonte 
et aux soins que les bergers ont à donner à quelques animaux : 
deux larges portes y sont pratiquées; elles peuvent permettre, 
comme celles des pignons, l'introduction de voitures pourl'enlève- 
ment du fumier. L 

Au-dessus s'étend un vaste grenier auquel on accède à couvert des 
deux côtés et dans toute la longueur du bâtiment; chacune des tra- 
vées de ce grenier peut contenir la nourriture sèche nécessaire à 
l'entretien, pendant quatre mois, des animaux placés dans la ber- 
gerie correspondante. 

Bergeries à compartiments et à couloir. — Lorsqu'il s'agit d'entre- 
tenir ou d'engraisser des animaux de choix, on à recommandé quel- 
quefois de les isoler et de les nourrir de la même façon que des bêtes 
à cornes dans les boxes. La bergerie représentée dans la planche 61 
est disposée pour répondre à cette destination : des deux côtés d'un 
couloir réservé au milieu du bâtiment sont des compartiments 
formés de claies et de crèches mobiles; chacun d'eux mesure 4 mè- 
tres carrés de surface, et ils ne renferment que deux ou un seul 
animal: la nourriture leur est apportée par le corridor. 

La construction dont la planche donne l'élévation de face (fig. 220), 
celle de côté (fig- 221), le plan (fig. 222) et une coupe en travers 
(fig. 223) est établie en colombages avec remplissage en bauge ou 
torchis (1); elle est couverte en paille et ne comporte point de grenier; 
lorsque l'on craint le froid, on dépose, sur les poutres, des claies 
que l'on recouvre de paille destinée à fournir de la litière; on relève 
ces claies, plus tard, pour faciliter l'aération. Deux portes ec servent 
à donner de l'air à l'intérieur, quand on le juge à propos; on garnit 
le bas d'une claie. La porte « sert pour la surveillance et l’introduc- 
tion de la nourriture; celle b, de dimensions plus grandes, permet 


(1) M. de Béhague a établi une bergerie analogue à celle-ci pour la prépara- 
Lion des bètes à laine qu'il destinait aux concours publics. 
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le passage d'un chariot pour enlever le fumier, après, toutefois, 
que l'on a dérangé les séparations qui forment les compartiments, 

— Nous ne parlerons que pour mémoire de la disposition de ber- 
gerie spéciale adoptée par lord Bathurst et citée par M. le comte de 
Gourcy (1). Les bêtes à laine y sont aitachées, comme des chevaux, 
chacune dans une stalle de 0%,66 de largeur et de même longueur. 
Nous supposons que la bergerie est alors une écurie en miniature. 

Bergerie à claire-voie. — L'emploi des planchers à claire-voie a 
mieux réussi pour les bêtes À laine que pour des animaux d'autre 
espèce, Nous ayons cependant peine à croire que leur usage soit 
favorable à la santé des animaux: nous pensons qu'il doit être ré- 
servé pour les bêtes à l'engrais. 

Ces claires-voies s'établissent de la même manière que celles que 
nous avons décrites pour les étables (page 92) ; seulement elles n'ont 
pas besoin d'être aussi résistantes, et l'espacement des barreaux 
doit être moindre. 

Ce sont ordinairement des petits chevrons de 0*,03 ou 0,04 de 
largeur sur 0*,06 de hauteur, posés sur champ et espacés entre eux 
de 0=,01 à 0®,02. On dispose ces chevrons, dans toute l'étendue de 
la bergerie, sur des lambourdes ou poutrelles appuyées sur des mon- 
lants en pierre; des portions doivent composer des châssis mobiles 
assemblés en forme de grils, pour permettre le nettoyage du caveau 
où tombent les déjections animales. 

Un exemple d'application de ce système, qui est représenté dans 
la planche 62, offre tous les perfectionnements récents propres aux 
bergeries (2). 

La construction, économiquement faite en bois avec hourdis léger 
pour remplissage, ne manque pas d'une certaine élégance. L'inté- 
rieur est divisé en deux parties Par un couloir central dans lequel 


(1) Troisième voyage agricole en Angleterre. 1855. 

(2) Cette bergerie a été construite par M. Borlier, vice-président de la Société 
d'agriculture de Belgique, sur les plans de M. Horeau, architecte ; elle fait partie 
de la ferme Britannia, dont nous donnerons Ja description dans la 11° partie de 
ce traité. 
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un petit chemin de fer facilite la circulation d'un chariot portant 
les aliments; de chaque côté de ce corridor sont placées des crèches 
simples qu'il est facile de remplir sans entrer dans l'enceinte ré- 
servée aux moutons. Ceux-ci se tiennent sur un plancher à claire- 
voie qui ne s'étend que sous les parties où peuvent tomber leurs 
excréments. Le fond des caveaux inférieurs est légèrement incliné, 
de manière à ce que les parties liquides puissent s'écouler dans une 
fosse à purin. (Élévation de face, fig. 224; de côté, fig. 225. Plan, 
fig. 226. Coupe en travers, fig. 227.) 

L'aération s'opère simultanément de plusieurs manières, ce qui est 
plus nécessaire encore avec les planchers de ce genre qu'avec le pa- 
vage ordinaire. Elle a lieu par des portes et fenêtres que ferment des 
châssis à claire-voie et à recouvrement analogues à ceux que nous 
avons décrits pour les portes d'écurie (page 63), par les interstices 
du toit sous lequel ne se trouve point de grenier, par trois cheminées 
ventilantes qui s'élèvent au-dessus de la couverture, enfin par des 
barbacanes à la partie inférieure. (Voir l'appréciation de ce dernier 
mode d'aération page 132.) 

Suivant ce que nous avons dit (page 127) de la grandeur de l’es- 
pace nécessaire à une bête à laine, chacun des six compartiments 
dont se compose cette bergérie ne pourrait contenir qu'une vingtaine 
de têtes, vingt-cinq au plus; ce qui ferait, pour la totalité de la con- 
struction, 120 ou 150 moutons. 

Parc joint à la bergerie. — Pour les bêtes à laine fine et autres 
qu'on envoie peu au parcage, on établit des parcs attenants 


X 
bergeries : ces parcs sont faits avec des elaies ou des treillages; des 
divisions correspondent à chacun des compartiments. M. Dauphin 
à conseillé, avec raison (1), de disposer deux parcs de chaque côté 
du bâtiment : l'un, au midi, entouré de murailles sur trois de ses 
côtés, servira pendant l'hiver; l’autre, au nord, pour la saison 
chaude, sera clos de treillages. 


(1) Conseils aux bergers, par M. Dauphin, d'après Daubenton. 1850 
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Où désigne sous le nom de porcherie le local destiné aux animaux 
de l'espèce porcine {toit à pores, bauge à cochons) : les porcheries 
sont utilisées pour l'élevage et pour l'engraissement. 

Les pores sont rarement placés en commun ; cependant on réunit 
quelquefois les bêtes à l'engrais dans des cours aufour desquelles so 
trouvent des abris. Le plus souvent les pores sont renfermés dans 
des compartiments ou loges séparées dont la réunion constitue les 
porcheries, 

Parmi les exigences communes aux divers logements d'animaux 
domestiques, nous signalerons pour les porcheries l'abri contre l'hu- 
midté, qui est nécessaire à l'endroit où le Porc se repose, malgré sa 
propension à rechercher l'eau lorsqu'il est en liberté ; il faut y ajou- 
ler une grande aération : elle s'opérera soit par des cheminées d'ap- 
pel, soit par des fenêtres en nombre suffisant, soit par les interstices 
du toit qui recouvre les animaux; car le plus souvent on n'établit 
point de grenier au-dessus d'eux. 

L'instinct du pore, qui le porte à fouiller la terre, le rend aussi 
destructeur de ce qui l'entoure; il faut dcac une grande solidité dans 
toutes les parties de son habitation. 

Exposition. — L'exposition indispensable au logement du pore 
est celle du midi; toutes les autres ne sont pas aussi favorables à sa 
prospérité. 

Ouvertures. — Portes, — Los loges à pores comportent diverses na- 
lures de portes, suivant la disposition donnée à l'ensemble de la 
porcherie. Comme on le verra dans les descriptions ci-après, ces 
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loges peuvent avoir une, deux et même trois portes, si l'on compte 
celle de la cour qui est jointe à la loge le plus souvent. 

La porte principale est celle qui donne accès de l'extérieur à l'in- 
térieur de la loge, qu'il y ait une cour ou qu'il n'y en ait pas. Cette 
porte doit être assez haute pour qu'une personne puisse y passer sans 
trop de gène; on lui donne, par exemple, 1",80 de hauteur, sur 
une largeur de 0",60. Différents modèles sont adop- 
tés : la figure 228 représente, à l'échelle de 0®,01 pour 
mètre, deux portes placées à côté l'une de l'autre ; 


toutes deux viennent battre sur un poteau qui limite 
— Ja séparation des deux loges auxquelles elles sont at- 
” tribuées. La porte de droite est une porte pleine or- 


Fig. 228. 


dinaire : celle de gauche est coupée en deux parties 
dans sa hauteur :’elle est analogue, aux dimensions près, à celle qui 
a été indiquée pour les écuries (fig. 79, page 63). 

La porte simple , représentée à la même échelle 
dans la fig. 229, est aussi une porte coupée, mais 
dont la partie supérieure se divise en deux petits vo- 
lets. C'estune de celles qui sont adoptées à Ja porche” 
rie de Petit-Bourg ( voy. plus loin, pl. 70 et Ti ): 
comme les précédentes, elle est surmontée d’une petite 
Fig. 229. impose pour l'éclairage de l'intérieur. 


Toutes ces portes s'établissent solidement en planches assemblées 
à rainures et languettes avec barres et écharpes du côté extérieur à 
la loge. Leur ferrure consiste en deux pentures ou deux pivots ; un 
verrou, un crochet ou un petit loquet servent à les fixer : il faut pla- 
cer ces moyens de fermeture de manière à ce qu'ils puissent servir 
à Ja fois pour maintenir la porte soit ouverte, soit fermée, ce qu'on 
obtient facilement avec quelques pitons ou crampons scellés dans le 
mur. Si on se sert d’un loquet, une petite ouverture pratiquée dans 
le panneau de la porte doit Permettre de passer le doigt pour le 
faire mouvoir, quand on se trouve du côté opposé à ce loquet. 

Lorsqu'il y a une cour devant la loge, on dispose quelquefois les 
pentures ou pivots de manière à ce que des portes de communica- 
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lion puissent s'ouvrir des deux côtés, en battant librement en dedans 
ot en dehors. Si l'on veut que leur propre poids les fasse retomber 
lorsqu'elles sont poussées par l'animal dans un sens ou dans l'autre, 
il suffit d'incliner un peu en avant leur axe de rotation par l'allonge- 
ment du gond qui porte la penture supérieure. Les autres systèmes * 
qui ont été proposés pour remplir ce but sont ou trop coûteux ou 
trop faciles à déranger sous les efforts du porc. 

Les portes des cours sont des portes établies solidement comme 
les précédentes avec une largeur de 0,60 : leur hauteur , qui peut 
ne pas dépasser 1°,25, cst généralement égale à celle des sépara- 
lions entre les cours. . 

Lorsque la porcherie comporte un couloir, des portes sont encore 
souvent ménagées dans les cloisons egtre les loges et ce couloir: 
elles ont la même hauteur que ces séparations et une largeur 
de 0",50 à 0®,60, x 

Fenétres. —ÆLes fenêtres établies dans les loges à porcs sont, le 
plus souvent, de simples ouvertures destinées à l'aération, et qui ne 
sont point closes par des châssis ; on les bouche, au besoin, avec de 
la paille ou des toiles grossières. Les grandes porcheries sont éclai- 
rées par des fenêtres analogues à celles que nous ayons décrites pour 
les écuries, et, plus souxent encore, par des impostes au-dessus des 
portes ou des fenêtres dites à tabatières ménagées dans la toiture. 

Sol. — Pavage. — Les loges doivent être payées avec la plus 
grande solidité ; sitôt qu'un vide se rencontre dans le pavage, le 
porc, avec son groin , a bientôt soulevé tout le surplus. Les pavages 
on grès, on briques sur champ ne sont pas trop résistants, Si on veut 
employer des briques à plat, il faut qu'elles soient entre-croisées et 
fortement scellées avec du ciment: il est même bon d'en placer quel- 
quesrangs sur champ. Le bétonnage peut tre utilisé, pourvu qu'il ne 
laisse aucune prise à l'animal; il en est de même de l'asphalte. Quand 
on emploie des planchers de la nature de ces deux substances, on 
arrondit quelquefois leur surface en forme de cuvette inclinée d'un 
côté. 

Les planchers en bois de chène, qu'on peut établir dans quelques 
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localités où le prix n'en est pas trop élevé, sont très-favorables à la 
santé des pores. Quelquefois on construit seulèment une partie du 
plancher en bois, de manière à former une espèce de lit de camp. 

Les pavages ou planchers doivent être inclinés de 0,03 par mètre 
*onviron : une rigole d'écoulement pour les liquides y est nécessaire. 

Les planchers à claire-voie se font de la mème manière que ceux 
décrits pour les bergeries ( pag. 141 ). 

— Les cours seront payées comme les loges, en grès ou briques, 
avec des pentes et rigoles pour les écoulements de liquides. 

Auges. — Les aliments sont donnés aux pores dans des auges en 
pierre dure, en bois ou en briques réunies avec du ciment. Celles 
en pierre se font ordinairement avec un seul bloc creusé; celles 
en bois se font aussi d’un tronc entaillé, ou de fortes planches 
assemblées. Les unes et les autres peuvent être arrondies intérieu - 
rement, ou ayoir pour section transversale un trapèze dont le petit 
côté serait en bas. Leur bord supérieur est quelquefois fortifié par 
une bande de fer, précaution presque indispensable pour les auges 
formées de briques cimentées. Il faut qu'un trou pour l'écoulement 
des eaux de layage soit pratiqué dans le fond. 

— Leurs dimensions ordinaires sont de 0",30 de largeur intérieu- 
rement, avec une profondeur de 0",15 à 0,20; quant à la longueur, 
on leur donne 0,50 pour un seul porc, 0w,80 pour deux, et au-des- 
sus de ce nombre, autant de fois 0,35, qu'il y a d'animaux qui 
doivent en approcher. 

La hauteur ‘du bord supérieur au-dessus du sol est de 0,20 à 
0,25 ou 0,30, suivant la race de porcs. 

— Si l'auge est commune à plusieurs animaux adultes, on y éla- 
blit des séparations qui empêchent les porcs de se mordre en man- 
geant; ce sont de simples barreaux de fer, espacés de 0,30 entre 
eux, et solidement fixés en travers des bords supérieurs de l'auge. 
On établit aussi, dans le même but, des cloisons avec ouvertures à 
travers lesquelles les pores sont obligés de passer la tête, comme on 
le voit dans la fig. 234, ci-après. 

— Pour les porcelets, on se sert maintenant d'auges en fonte dont 
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les figures 230 et 231 donnent une vue perspective. La figure 230 
est celle d'un modèle circulaire bien connu et qui a été importé 


ds 


Fig. 230 Fig. 231 


d'Angleterre; des séparations empêchent les petits pores de se mor- 
dre; un support placé au milieu permet de transporter facilement 
l'appareil dont le diamètre n'est guère que de 0,60 à 0=,80, La 
figure 231 est celle d'une auge demi-cylindrique, avec séparations, 
pour remplir le même but; son emploi est peut-êtré préférable à 
celui de l'auge précédente, elle doit être placée le long d'une des 
parois de la loge. 

On emploie aussi des auges à porcelets mobiles et formées par une 
boîte rectangulaire en bois dont les côtés sont percés de trous par 
lesquels les jeunes animaux peuvent seulement passer la tôle : une 
cloison longitudinale les empêche de mordre ceux qui se trouveraient 
vis-d-vis. 

— Les auges se placent soit dans les loges, soit dans les cours qui 
y sont annexées, ot généralement le long des parois; les auges en bois 
sont quelquefois mobiles, celles en pierre ou en maçonnerie de bri- 
ques sont nécessairement fixes. 

Le système le plus commode consiste à encastrer les auges dans 
les parois des loges ou des cours, de manière à ce qu'on puisse les 
remplir du dehors, sans qu'on soit obligé de pénétrer dans l'espace 
où se trouvent les animaux. Cette disposition, entre autres avantages, 
a celui d'économiser la main-d'œuvre pour la distribution de la 
nourriture. On place alors les auges dans les angles, et on les remplit 
par une de leurs extrémités ou par leur plus grand côté ; il suffit de 
les surmonter d'une porte ou d'un volet à coulisse ou à charnière 
pour empêcher les pores de s'échapper au dehors en passant par- 
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dessus. Voici quelques-unes des dispositions les plus fréquemment 
adoptées (1) : 
Les figures 232 et 232 bis re- 
auge encastrée 
ce dans un mur; au-dessus est un 
= volet soutenu par deux char- 
nières ou pentures et attaché 
sur une pièce de bois formant linteau dans le mur : ce volet occupe 


ordinairement la position où le montre le dessin, et y est fixé par 
un petit verrou. Lorsqu'on veut remplir ou nettoyer l'auge, on le 
repousse à l'intérieur, de manière à ce qu'il vienne occuper la posi- 
tion indiquée par les lignes ponctuées (fig. 232 bis); le même verrou 
@ le maintient à cette nouvelle po- 
k sition, par laquelle est intercep- 
tée la communication entre le 

== porc et l'auge. 


LE 


Fig. So Les figures 233 et 233 bis 
représentent une auge établie de la même manière, mais dont le 
volet circulaire laisse un peu plus de facilité au porc pour manger 
dans l'auge; cette forme, que M. Allier a fait exécuter en tôle à 
Petit-Bourg, a été imitée en bois à Grignon et ailleurs. 

Les figures 234 et 234 bis représentent une auge en bois placée 
d'une manière analogue, mais éta- 
blie dans une cloison ou sépara- 


tion en bois : le volet y est rem- 
placé par une grille en bois, qui. 
se meut de la même façon; quel- 

Fig. 234. Fig. 234 bis.  quefois on se contente de relever 
à l'extérieur cette grille, ce qui est un peu moins commode : il 
faut alors un erochet pour la tenir ouverte pendant qu'on remplit 
l'auge. 


(1) Les figures ci-après représentant des auges en coupe et en élévation, sont 
à l'échelle de 0,01 par mètre. 
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Les figures 295 et 235 bis montrent encore une auge placée de la 
même manière, mais devant la 
quelle, du côté intérieur, est éta- 
blie une cloison en planches qui 
ne permet aux animaux que le pas- 
sage de la tête; ce qui les empêche 
de se mordre, ainsi que nous l'a- 
vons dit. Les deux systèmes {volet ou grille et cloison à trous) sont 
quelquefois réunis. 

Les figures 236 et 296 bis représentent une auge où le volet est rem- 
placé par une cloison fixe établie 
au milieu de l'espace laissé libre 
au-dessus,'et qui ne descend que 
jusqu'au niveau du bord supérieur 
de l'auge. Cette cloison se fait en 
planches ou en dalle mince: on 
remplit l'auge d'un côté et le pore mange de l'autre. Ce système, dont 
nous ayons fait établir plasieurs 
applications {voyez planche 63), 
est très-usité en Normandie. 

Enfin les figures 237 ot 297 bis 
représentent une auge qui peut 
être remplie par une extrémité à 
l'aide d'un gousset en maçonnerie pratiqué dans l'épaisseur du mur 
de clôture (1). - 

— On prolonge la durée des auges en bois, lorsqu'elles sont pla- 
cées d'une manière fixe, en ménageant un intervalle et même on 
petit courant d'air entre leurs parois et le sol on les côtés des loges. 

Séparations. — Lorsque Plusieurs loges sont placées à côté les 
unes des autres, les séparations, auxquelles on donne 1,25 de hau- 
leur, consistent en petits murs ou en cloisons en bois; celles-ci occu- 
pent moins de place, mais elles ont l'inconvénient de s'imprégner 


Fig. 235 bis. Fig. 235. 


Fig. 296 bis, 


Fig. 237. Fig, 237 bis, 


(1) Nous avons vu des applications de ce système dans la porcherie de M. P, 
Cère, près Lagny (Seine-et-Marne). 
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de mauvaise odeur. Elles se font ordinairement avec des planches 
brutes posées horizontalement et sans assemblages, mais à plats- ; 
joints, entre deux poteaux portant des rainures ; elles se font encore 
avec des planches posées verticalement à côté les unes des autres et 
clouées sur des barres d'assemblage. II ne faut pas que le porc puisse 
introduire les dents entre les planches; si cela est, il a bientôt fait 
un trou et compromis la solidité de la cloison. 

Nous avons entendu dire qu’une couche de goudron appliquée sur 
les bois empêchait les pores de les ronger : elle préviendrait aussi 
un peu l'infection, mais il faudrait la renouveler de temps en 
temps. 

Les cloisons entre les cours se font également en murs ou en pans 
de bois, mais plus économiquement avec des treillages dont les bar- 
reaux ont environ 0,04 d’équarrissage. Les planches ci-après re- 
présentent divers systèmes de clôture pour les rangs à" porcs. 

Dimensions. — Les races de pores qui se trouvent dans les exploi- 
tations rurales diffèrent tellement de grosseur entre elles (citons le 
verrat normand ou craonnais, et le petit cochinchinois), qu'on doit 
être peu surpris de voir les auteurs attribuer aux loges à pores des 
dimensions très-variables. Viborg leur donnait jusqu'à 9 mètres car- 
rés de surface, M. de Gasparin leur assigne 3" 20, et certains éle- 
veurs anglais les ont réduites à { mètre carré. 

Lorsque nous avons fait construire des loges à pores, nous leur 
ayons donné pour dimensions 2 mètres sur 3 mètres, soit 6 mètres 
carrés en surface, L'une ou l’autre de ces longueurs de côté s'appro- 
prie parfaitement à toute espèce de maçonnerie ou de mode de con- 
struction; elle suffit à la fois à la porte d'entrée et à l'emplacement de 
l'auge. Quant à la surface, elle est convenable en même temps soil 
pour une lruie et ses porcelets, soit pour trois ou quatre jeunes porcs 
réunis, soit pour un porc à l'engrais, quelle que soit la grosseur de ces 
animaux. Ce sont les cas qui se présentent le plus fréquemment dans 
les exploitations rurales. 

— Quand des cours sont jointes aux loges, elles doivent avoir une 
de leurs dimensions égale à celle de la loge correspondante; l’autre 
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peut varier beaucoup. I n'y a d'autre raison que celle d'économie 
de clôture qui puisse faire limiter le terrain de parcours accordé 
aux animaux. On trouvera, dans les plans que nous donnons ci-après, 
diverses dimensions pour les cours aussi bien que pour les loges des 
porcheries. 

— La hauteur des loges ne doit pas êtro très-considérable, surtout 
lorsque la ventilation est bien établie; il suffit, dans ce cas, qu'une 
Personne puisse s'y tenir debout. Lorsqu'un plancher est établi au- 
dessus des porcs, on donne à la loge de 2 mètres à 22,50 de hau- 
tour; s'il n'y a pas de plancher, il suffit que la partie la plus basso 
soit élevée de 1°,80 au-dessus du sol, 

Bassins et baignoires. — On sait que le porc aime l'eau; aussi 
établit-on, dans les porcheries, des bassins où il puisse se rafraichir, 
Ce sont quelquefois de petites dépressions du sol construites en maté- 
riaux imperméables, que l'on remplit d'eau en y conduisant un ruis- 
seau, ou en y faisant aboutir les rigoles conductrices des eaux plu- 
viales; d'autres fois, ce sont de véritables mares, Les unes et les autres 
doivent être en pente douce sur les bords, et avoir moins de 1 mètre 
de profondeur. ! 

Des fosses rectangulaires dont deux côtés sont à pic et deux au- 
tres en pente douce forment les baïignoires pour laver les pores; leur 
longueur est de & à 5 mètres, et leur largeur ne doit être que de 0=,60 
environ, de manière à ce que l'animal, une fois descendu dans l'eau, 
ne puisse se relourner, et soit obligé de traverser la partie la plus pro- 
fonde (1°,20), pour ressortir à l'autre extrémité, On leur donne or- 
dinairement une largeur double , et on Ja divise par une cloison de 
pieux qui forme deux passages dans l'eau, 11 faut que l'eau puisse 
être renouvelée facilement dans ces baignoires. On établit aussi 


quelquefois, dans des mares ordinaires, des barrages avec des piquets 
pour la même destination. 


DISPOSITIONS PARTICULIÈRES DES PORCHERIES. 


Porcheries simples, — Los porcheries les plus simples consistent 
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en loges de 5 à 6 mètres carrés de surface; dans ces loges sont pla- 
cées des auges de l'une des manières que nous avons indiquées, soit 
à l'intérieur, soit dans l'épaisseur de l'une des parois. 

On y joint le plus souvent une petite cour, comme dans les por- 
cheries représentées dans les planches 63, 64 et 65, qui ne diffèrent 
entre elles que par le mode de construction et par la disposition des 
auges. 

— La porcherie dont la planche 63 représente le plan pour 
quatre loges (fig. 240), élévation extérieure de deux de ces 
loges (fig. 238), l'élévation intérieure ou une coupe à travers leur 
cour (fig. 241), l'élévation latérale (fig. 239), et une coupe trans- 
versale (fig. 242), a été établie par nous, il y a quelques années (1). 
Les loges a b e d sont entièrement construites en moellons, ainsi que 
les murs qui entourent les cours e f g h. Chacune d'elles est surmon-+ 
tée d'un petit grenier, et ventilée par une fenêtre et une petite che- 
minée formée de deux bouts de tuyaux en poterie, ainsi que le mon- 
trent les figures ; l'emplacement en est indiqué au plan par des cer- 
cles ponctués V, V. 

Les loges ont pour dimensions 3= X 2",50, el les cours 32 X 3,50. 
Les lignes ponctuées sur le plan ifidiquent la direction des rigoles 
d'écoulement pour les urines. 

Les portes des loges sont munies d'une ferrure lelle qu'il suffit au 
pore de les pousser pour qu'elles s'ouvrent quand il eut passer soit 
de la loge dans la cour, soit de celle-ci dans sa bauge ; elles se refer- 
ment par leur propre poids (voir page 144). Un verrou fixe la porte 
lorsqu'on désire interrompre la communication entre ces deux par- 
ties. Ces portes pourraient être supprimées, si la porcherie était si- 
tuée dans une contrée où l'on n’eüût point à redouter un froid trop 
rigoureux. 

Les auges sont placées dans la cour de manière à ce que l'on donno 
à manger aux animaux du dehors ; leur disposition à été représen- 
tée ci-dessus (pag. 149, fig. 236). Deux des loges c et d ont, en outre, 


{1) Aux Petits-Chènes, à Saïnt-Hilaire-sur-Erre (Orne). 


Fig. 241. 


Fig. 240. 
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Fig. 243. Fig. 246. 


Fig. 245. 


Fig. 244. Fig. 247. 


Constructions rurales. — Porcheries. Swietres 
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des auges dans l'intérieur, pour le cas où l'on ne voudrait pas que 
les animaux sortissent dans les cours, Ces auges supplémentaires 
sont porlalives ou fixes ; nous indiquerons pour elles trois positions 
différentes. La première est celle figurée par notre dessin (fig. 240); 
il faut pénétrer dans Ja loge pour remplir l'auge. Dans la seconde, 
les auges sont à la même place, mais un trou percé dans la paroi 
£orrespondante permet de les remplir du dehors, en passant derrière 
la construction. Dans la troisième enfin, les auges sont ramenées en 
ayant, el un trou est encore pratiqué dans la paroi qui leur corres- 
pond; on les remplit alors en pénétrant dans la cour, mais sans qu'il 
soit nécessaire d'entrer dans la loge. 

Autre. — La planche 64 représente, avec des détails analogues à 
ceux de la planche précédente, une porcherie dont la construction a 
été indiquée par M. de Lasteyrie, d'après les éleveurs anglais (1). 

L'élévation extérieure de deux loges est représentée par la Bg. 2%43, 
leur élévation intérieure ou une coupe on travers des cours par la 
fig. 246, le plan de quatre loges par la fig. 245, l'élévation latérale 
par la fig. 244, et une coupe transversale par la fig. 247. 

Leur construction est établie en maçonnerie pour les parties posté- 
ricures ct latérales des loges , et pour les séparations de celles-ci de 
deux en deux; la partie antérieure des loges et les cloisons des cours 
atlénantes sont en planches brutes réunies avec des barres. Ces 
loges a ont pour dimensions 3= x 2», ot les cours 3= x 2,40, Les 
loges ne sont point fermées par des portes, et aucun plancher ne se 
trouve au-dessus ; la converture en paille, sous forme d'appentis, et 
dont le faîte est protégé par deux planches formant le V renversé, 
assure À la fois une ventilation modérée et une température peu va- 
riable dans les loges. 

Les auges ce sont encore placées dans les cours, mais on les rem- 
plit du dehors par une de leurs extrémités que recouvre un volet 
(6g- 243, 244 et 247); elles sont protégées contre la pluie par un 
petit auvent en planches que laissent voir les fig. 246 et 247. 


(1) Traité des constructions rurales, publié par le bureau d agriculture de 
Loudres et traduit avec des additions par de Lasteyrie. 1802. 10 
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D'après le plan (fig. 245 ), ces auges sont communes à deux loges, 
il serait facile d'en donner une à chaque compartiment avec la même 
disposition ; il suffirait d'établir une cloison au milieu de l'auge, si 
elle était assez large, ou d'adosser deux auges l'une contre l'autre. 

Porcheries simples à couloir. — Les deux porcheries représentées 
dans la planche 65 diffèrent très-peu entre elles; chacune comprend 
trois loges, et les aliments y sont distribués aux animaux par un Cou, 
loir longitudinal. 

Cette disposition, si elle demande un peu plus de largeur dans la 
construction du bâtiment, est peut-être la plus recommandable pour 
la rapidité du service, l’économie de main-d'œuvre qui en résulte, et 
la surveillance qu'elle facilite à l'intérieur des loges; aussi est-elle 
fréquemment adoptée, soit avec la forme de toit représentée dans la 
planche 65, soit avec celle d’appentis qui lui convient également. 

La première, dont l'élévation estreprésentée par la fig. 248, le plan 
par la fig. 249, et une coupe enttravers par la fig. 250, est construite 
en maçonnerie au pourtour : les séparations intérieures sont en 
planches. Les auges sont disposées le long du couloir qui est par 
derrière; à côté de chaque auge s'ouvre une porte d'introduction 
dans la loge : dans le couloir est une rigole pour l'écoulement des 
urines. Des cours de 2 x 5", closes en palis, correspondent aux 
loges dont les dimensions sont de 2 X 3. La toiture de la porche- 
rie est en tuiles creuses; le grenier est utilisé comme dépôt de 
paillis et de litière; il est traversé, pour l'atration des loges, par 
une cheminée en poterie qui s'ouvre au-dessus du corridor de ser- 
vice. 

La seconde porcherie, représentée en élévation par la 6g.251, en 
plan par la fig. 252, et en coupe transversale par la fg. 255, offre 
une disposition analogue ; les loges et les cours ont des dimensions 
égales à celles de la porcherie qui l'accompagne sur la planche 65. 
Seulement la partie antérieure de la construction où sont les loges 
est fermée toute en bois ; les auges sont remplies par leur extrémité 
qui fait saillie sur le couloir. La charpente est établie d’une manière 
différente , et il n!y a point de grenier au-dessus des loges; la venti- 
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Fig. 249, Fig. 252, 


Fig. 250, Fig. 253: 
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lation s'opère à travers les interstices des tuiles qui forment Ia cou. 
veriure 


qui ont été faites , on a remarqué que les pores n'avaient pas d'ap- 
Parence, qu'ils étrient sales, ete. Nous ne répélerons pas ce que nous 
avons dit, en parlant des bergeries, dé ce mode de plancher relati- 
vement à la santé dés animaux, nons Y renvoyons, comme pour ce 
qui concerne leur établissement {pages 92 et 141 ) À 

Elles ne comportent Point de cour particulière; une Cour péné- 
rale peut s'étendre au devant. La planctie 66 contient deux exemples 
différents do ce genre de porcherie. 

Les deux loges représentées en élévation (fig. 254 } en plan 
(fig. 255) eten conpe (68.256) sout construites en Maçonnerie sur 
trois faces, eLen planches sur a quatrième, dans laquelle s'ouvrent 
les portes et les auges que l'on remplit du dehors : elles sont abritées 
contre les pluies par la saillie du toit, qui est en forme d'appentis et 
formé de planches goudronnées. Chacune des loges a pour dimen- 
sions 2°,80 X =, Au-dessous, le ca eau aux ordures a environ 0,80 
de profondeur; de petits piliers en Maçonnerie soutiennent Je milieu 
du plancher, et deux soupiraux y sont établis pour l'aération , l'un 
au-dessous des auges, l'autre derrière le loit à porcs: le Premier 
contribue à la conservation des auges, lorsqu'elles sont faites en bois. 

Les deux autres loges représentées en élévation , plan et coupe, 
par les fig. 257, 258 1259, ont les mêmes dimensions (1); elles sont 
construites en briques. Le {oit, couvert en tuiles creuses, est prolongé 
sur la face antérieure de manière à former un passage abrité qui sert 
pour le remplissage des auges. Cette saillie du toit est soutenue par 
de petits poteaux espacés de 2®,80 environ. 


(1) Des loges analogues ont été établies à la porcherie de Bresle, près Besuvais 
(Oise), par M. C. Floury, sous Ia direction de M. Hette, Chargé de cette vaste 
exploitation rurale, 
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Les porcheries à elaire-voie peuvent aussi comporter un couloir 
intérieur pour l'alimentation ; leur plan est alors semblable à l'un 
de ceux qui sont représentés dans la planche 65. La claire-voie ne 
s'étend point au-dessous du corridor. s 

Porcheries doubles. — Nous désignerons sous le nom de porcheries 
doubles celles où deux rangs de loges sont compris dans la largeur 
du bâtiment. Les unes sont simplement adossées, comme celles que 
l'on trouvera plus loin (planch. 72 et 713); les autres comportent un 
couloir de service entre les deux rangs : il est inutile de dire que des 
cours peuvent être jointes aux loges dans les deux cas. 

Les porcheries doubles offrent une économie de construction sur 
les porcheries simples, mais présentent quelque difficulté pour leur 
emplacement. 

Nous ayons dit que les porcheries demandent à avoir des ouver- 
tures exposées au midi. Lorsqu'on veut construire une porcherie 
double, si l'on tourne une des faces du bâtiment du côté du midi, il 
est évident que l'autre sera exposée au nord. Il en résultera que 
les loges des deux côtés ne pourront servir de la même manière. 
Ainsi, l'été, les loges exposées au nord seront très-bonnes ; l'hiver, 
celles au midi seulément seront salubres; il n'y aurait donc qu'un 
rang de loges qui servirait à la fois. Cet emploi de la construction, 
s'ilest favorable à la santé des animaux en permettant de les placer 
dans les meilleures conditions d'exposition, a le défaut de n'être 
point économique; on ÿ remédie en employant les loges situées du 
côté convenable suivant la saison, comme loges avec parcours , el 
celles qui sont de l'autre côté, comme loges fermées, en bouchant 
les portes de communication avec les cours attenantes. 

Pour obvier à.cet inconvénient , on a proposé de meltre une des 
extrémités, l'un des pignons au midi, de sorte que l'une des faces 
füt à l'est et l'autre à l'ouest. Si la porcherie est bien abritée contre 
les vents violents et souvent froids qui viennent de ces deux côtés, 
on pourrait élever le bâtiment en lui donnant cette direction ; dans 
tout autre cas, il faut la rejeter. 

Porcherie double à coùloir. — La planche 67 représente une por- 
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tion de Ia porcherie de l'école impériale d'agriculture de Grignon, 
comprenant douze loges avec cours. La fig. 260 est l'élévation du 
bâtiment, la fg, 261 celle du pigoon : In fig. 262 montre le plan, et 
la fig. 263 une coupe en travers. La construction est en maçonnerie 
et couverte en zinc avec garniture en paille par-dessous, Les sépa- 
rations entre les loges sont de petits murs; sur le couloir de service 
des planches horizontales forment la cloison: une porte y est prati- 
quée ainsi qu'ane ouverture à volet pour les auges ; celles-ci sé rem- 
plissent par le côté ou par l'extrémité, chaque moitié du nombre des 
loges présentant l'une de ces dispositions. 

Les loges ont pour dimensions 2=X 2 mêtres, soit 4 mètres carrés 
de surface, et les cours 2= X 5 mètres, soit 10 mètres carrés de su- 
perficie, Ces dernières sont fermées par des treillages en bois appuyés 
sur des poteaux. 

Grande porcherie double à couloir. —La porcherie représentée dans 
la planche 68 offre une disposition basée sur un principe analogue 
à celui de la précédente construction; elle en diffère par quelques 
détails (1). 

Construite en colombages, ainsi que le montre l'élévation fig. 264, 
elle se compose de deuxrangsde loges indiquées au plan (fi, 265) par 
les lettres aa, dé1%,50 X mètres, devant lesquelles sont des coursbb, 
de1®,50X #mètres;lescourssontséparées entreelles par des barrières, 
etil s'y trouve un abreuvoir e e, dont la coupe en travers (fig. 266) 
montre la disposition demi-cylindrique. Aux deux extrémités du bà- 
timent sont quatre loges formant ailes 4 4 dd, lesquelles ont one 
surface de 12 mètres carrés environ. Ces quatre loges n'ont point de 
cour; elles sont destinées aux truies portières. Leur avancement, et 
celui d'un petit pavillon au milieu qui sort an dépôt de quelques 
aliments , rompent le vent et l'empêchent de frapper les cours com- 
prises entre les logés placées aux extrémités. 

Dans le couloir de service, qui fait retour en avant dans le pavil- 


(11 Établie chez M. Mortier, dats ss propriété de Britannia, près Ostende 
(Belgique, par MM Horeau , Alleweireldt #4 Jannicot, architectes. 
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lon du milieu, est établi un chemin de fer sur lequel roule un cha- 
riot; il facilite beaucoup la distribution des aliments dans les auges 
qui s'ouvrent sur ce corridor. Au point de jonction des deux lignes 
de chemin de fer est une petite plate-forme circulaire (que montre le 
plan, fig. 265) pour le changement de voie du chariot. 

Cette porcherie est ventilée par trois cheminées d'aération qui s'é- 
lèvent au-dessus du toit. L'écoulement des liquides s'opère au moyen 
de ruisseaux indiqués au plan par des lignes ponctuées simples; ces 
ruisseaux se réunissent au centre de chaque cour, où se trouye un 
trou recouvert d’une grille, lequel donne accès à un égout souterrain 
se rendant à la fosse à purin : il est indiqué dans le plan par une 
ligne ponctuée double; on l’aperçoit également dans la coupe en 
travers (fig. 266). 


DISPOSITIONS D'ENSEMBLE DES PORCHERIES. 


Les porcheries se composent, le plus souvent, d'un rang de toits 
à pores simples, avec ou sans couloir, devant lequel est une cour 
contenant un abreuyoir. Au milieu ou à l’une des extrémités se 
trouye une cuisine pour la préparation des aliments destinés aux 
animaux, avec une cave ou réserye sèche pour Je dépôt des provi- 
sions. 

Quelquefois on dispose les souilles sur les deux côtés d'un espace 
rectangulaire, l’un exposé au midi, l'autre à l'est, le surplus de la 
surface formant la cour. Si on établissait des loges sur les trois 
côtés du rectangle, il faudrait laisser libre le côté du midi qu'oceu- 
perait fort bien un abreuvoir. 

On forme enfin, ayec des porcheries simples, des cours carrées au- 
tour desquelles sont des toits à pores. La figure 267 représente la 
disposition qu'a indiquée M. de Lasteyrie : au milieu est une cui- 
sine a; au centre de la cour est un emplacement f pour le fumier, 
avec petite fosse à purin. Si les-déjections des porcs étaient fréquem- 
ment enlevées et portées au loin, et si une purinière était creusée 
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sous l'une des loges, cet emplacement / serait trés-convenable pour 
un bassin, 


DE 


Fig, 207. Fig. 208. Fig. 269, 


La figure 268 montre ln même disposition, avec l'addition de pe- 
lites cours devant une parti des loges; co qui oblige à donner un 
peu plus de grandeur à celles des angles. 

Enfin la figure 269 indique une disposition paroille à celle de la 
figure 267; mais des cours sont ajoutées derrière les loges : il faut, 
dans co cas, ménager uno porte extérieure à la cuisine a du côté op- 
posé à la cour formée par la réunion des loges. 

— Les porcheries doubles, avec ou sans couloir, constituent par 
elles-mêmes uno disposition complète; il suffit d'y joindre, comme 
aux loges simples, une grande cour pour la promenade des animaux, 
une cuisine pour la cuisson des aliments, un petit Magasin pour les 
provisions et un logement Pour le porcher : nous allons en examiner 
en détail trois exemples. 

Nous indiquerons auparavant un mode de disposition transversale 
pour les porcheries doubles: elle est moins usitée que la disposi- 
lion longitudinale, mais elle trouve son application quelquefois, 
Par exemple quand on veut placer les Porcs sous un grand hangar, 


Fig. 210. 


La tigure ci-dessus montre le plan de quarante loges placées quatre 
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par quatre le long de cinq couloirs; chacun d'eux dessert, par consé- 
quent, huit loges; celles-ci ne peuvent avoir de cours, à l'exception 
des rangs situés aux extrémités (1). Si l'emplacement le permettait, 
on pourrait peut-être encore joindre des cours aux loges qui Lou- 
chent les deux faces, comme l'indique notre dessin; il n'y aurait 
alors que celles du milieu, quatre par couloir, qui en seraient pri- 
vées. 

Grande porcherie double. — La porcherie représentée dans Ja 
planche 69 se compose d’un pavillon circulaire de chaque côté du- 
quel est appuyé un bâtiment contenant deux rangs de loges à pores 
desservies par un couloir central (2). 

L'élévation en est représentée par la fig. 270, le plan par la fig. 274, 
et la coupe à travers les loges par la fig. 272. 

Le bâtiment circulaire qui est au milieu contient, dans une moitié 
de sa circonférence, des compartiments établis en briques placées sur 
champ et cimentées, pour les divers aliments que l’on peut donner 
aux pores; l’autre moitié est occupée par un réservoir muni d'une 
pompe communiquant avec une citerne sous-jacente, et par un esca- 
lier pour le premier étage. Au centre se trouve un appareil (dit de 
Stanley}, pour la cuisson des aliments (3). Au premier étage estun 
logement pour le porcher. 

De chaque côté de ce pavillon s'étend une porcherie double ana- 
logue à celle que nous avons décrite (page 156, planche 67). 

Les portes y sont, toutefois, réunies deux à deux, de manière à 
ne former qu'une entrée à deux battants ouverts dans la même 
baié, mais avec un poteau au milieu, sur lequel s'appuie en dedans 
la cloison séparative des loges, et en dehors celle entre les deux 


(1) Une disposition analogue existe à la sucrerie agricole de Bresle (Oise) 
mais les porcs n’ont point de cour pour la promenade, ce qui est moins favorable 
à leur santé. 

(2) Cette porcherie est établie d’après celle nouvellement construite à l'école im- 
périale d'agriculture de Grignon : on a prolité d'un ancien pigeounier circulaire 
pour en faire la cuisine. 

(3) On en trouvera la description dans Ja troisième partie de ce traité, compre- 
nant des renseignements et détails de construction: 
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cours correspondantes ; nous en avons montré les détails (page 144, 
fig. 228). Les lignes doubles ponctuées au plan indiquent la direction 
des ruisseaux pour l'écoulement des liquides prolongés au dehors 
jusqu'à la fosse à purin. 

Autre, — La porcherie représentée dans les planches 70 et 71 est 
la plus complète qui existe aux environs de Paris; elle est remar- 
quable par diverses dispositions que nous allons sigoaler ; peut-être 
pourrait-on lui reprocher un peu de luxe dans sa construclion, si co 
luxe n'était pas une des conditions de solidité qu'il faut toujours 
s'eforcer de réunir lorsqu'il s'agit de bâtiments dont on veut assu- 
rer la durée. 

La figure 273 représente l'élévation principale du bâtiment, la 
figure 274. l'élévation latérale, la figure 275 une coupe en travers 
des loges, et la figure 276 le plan général de la porcherie (1). 

Elle est comprise dans un enclos rectangulaire auquel donne accès 
une seule porte d'entrée. 

Au milieu est un bâtiment à usage de cuisine et de logement ; il 
est élevé de deux étages, et a pour dimensions 7 mètres de face sur 
12 mètres de profondeur. 

Le rez-de-chaussée contient un corridor bb commençant vis-à- 
vis la grille d'entrée et se continuant des deux côtés en forme de T, 
pour s'ouvrir dans les couloirs des denx bâtiments adjacents; en face 
du corridor est une grande pièce (6 mètres X 5 mètres) à usage de 
cuisine, dans laquelle sont des baquets d 4 de diverses grandeurs 
Pour la préparation des mélanges alimentaires : au milieu est établi 
un fourneau, avec générateur de vapeur chauffant deux grandes 
chaudières d'd'; une excavation, pratiquée en contre-bas du sol et 
dans laquelle on descend à l'aide de deux petits escaliers indiqués 
au plan , permet d'alimenter le foyer: elle s'étend au dehors où se 
(rouve une cave e recouverte d'une espèce de calotte bitnminée, avec 


(1) Construite par les soins de M, Allier, directeur, à la colonie agricole de 
Petit-Bourg , près Corbeil (Seine-et-Oise). Notre dessin n'en représeole qu 
partie, elle comprend un nombre de loges beaucoup plus considérable. 


162 PORCHERIES. 


porte pour l'introduction d'une petile provision de charbon de terre 
ou d'autre combustible. 

Des fenêtres pratiquées dans cette cuisine permettent d'y surveil- 
ler toute la porcherie. De chaque côté du couloir d'arrivée sont 
deux magasins f g, dont l’un contient un appareil à concasser les 
graines et un moulin à bras; un escalier À conduit au premier étage, 
où se trouvent un magasin et le logement du porcher; celui-ci peut 
eucore, de sa chambre et par des fenêtres ouvertes au niveau du 
plancher, voir ce qui se passe dans la porcherie. 

C'est de chaque côté de ce pavillon central que se trouvent les 
rangs de loges à porcs, dont la distribution rentre dans l’une des 
formes que nous avons décrites :.ce sont deux porcheries doubles 
avec couloir central sur lequel s'ouvrent les auges. Quelques dis- 
positions particulières de ces loges doivent être signalées. 

Les auges à volet sont celles que nous avons représentées dans la 
figure 233 (page 148). Les portes de communication avec le dehors 
ont été aussi représentées (figure 229, page 144). La hauteur du bâti- 
ment quine comporte pas de grenier étant un peu grande, on a jugé 
nécessaire de couvrir les loges, pendant l'hiver, par de petits couver- 
cles en toile montée sur châssis léger; ces couvercles se suspendent 
à la charpente à l'aide d'une corde et d’une poulie, ainsi qu'on le 
voit dans la coupe (fig. 275), et rien n’est plus facile que de les lever 
ou de les abaisser, 

Les loges a ont pour dimensions 2 mètres X 2 mètres 50, A l'excep- 
tion de celles des extrémités, qui ont chacune une cour de 2 mè- 
tres X 3 mètres, les loges s'ouvrent deux par deux sur une cour € 
de # mètres 50 X 3 mètres ; des séparations mobiles en planches 
peuvent former une cour pour chaque loge, suivant le besoin. Enfin 
une grande cour dans laquelle ‘on che de temps en temps les ani- 
maux-s'étend tout autour des constructions; elle contient quatre 
petits bassins # £ & k que l'on remplit d’eau fraîche ou d'eau chaude 
pour le lavage des pores. 

Des précautions minutieuses‘ont été prises pour l'écoulement des 
liquides provenant des diverses parties de la porcherie. Des rigoles 
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destinées à rocucillir les urines des loges contournent Je bâtiment 
extérieurement à ces compartiments; elles sont abritées contre la 
pluie par la saillie assez prononcée du toit, qui a encore pour effet 
de protéger les portes et les parois de la construction (ces rigoles 
sont indiquées au plan par des lignes ponctuées en points allongés): 
une parlie d'entre elles devient souterraine, alors qu'elles ne son 
plus recouvertes par le toit ou qu'elles traversent le bâtiment pour 
se rendre à Ja fosse à purin £. D'autres rigoles sont destinées à rece- 
voir les eaux pluviales qui tombent dans les cours (leur direction est 
indiquée au plan par des Points ronds ); elles se prolongent au de- 
hors à travers les champs de l'exploitation , où elles ne conduisent 
que des eaux peu chargées de matières animalisées, 

Toute cette constraction’est établie en moellons; les angles et les 
dessus des portes sont en briques ; des fenêtres à labatière pratiquées 
sur le toit assurent, avec les impostes des portes et les fenêtres des 
extrémités, l'éclairage et la ventilation de la porcherie, La couver- 
luro du toit est en ardoises. 

La rose des vents tracée sur le plan (fig. 272) montre l'exposition 
de la porcherie, dont une des faces est au midi. 

Autre. — Nous termincrons la description des porcheries par 
celle du grand établissement dont une partie est représentée dans 
les planches 72 et 73, et l'ensemble dans la figure 281 (1). 

Cette porcherie rentre dans Ja catégorie de celles que nous avons 
désignées comme porcheries doubles. Les loges y sont adossées sans 
couloir central. Le service se fait extérieurement, à l'aide d'un petit 
chemin de fer sur lequel un homme pent facilement faire mouvoir 
ua chariot. 

La figure 277 est l'élévation principale du bâtiment du milieu, 
comprenant la cuisine et dix loges à porcs avec cours. La figure 278 
en est le plan. Une coupe dans le sens longitudinal est représentée 
dans la figure 279, et une coupe transversale {à travers les loges ) 
dans la fgure 280. 


(1) Cette porchenie est établie, à Mantes (Seine-et-Oise), par M. Hodanit, File 
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La grande pièce a est une cuisine traversée par le chemin de fer 
b, qui passe le long des chaudières cc; on y remplit les chariots 
d'aliments cuits par la vapeur s'échappant d'un générateur. Ce der- 
nier est chauffé par un foyer se terminant dans la haute cheminée de 
briques d. Dans cette cuisine a été ménagé un emplacemente pour un 
cabinet destiné aux écritures. En f se trouve un réservoir avec pompe 
alimentée par une grande citerne; à l’aide d'un tuyau, rien de plus 
facile que de faire couler l’eau dans les chaudières. En g un escalier 
conduit au premier étage où se trouvent deux magasins el un loge- 
ment pour le porcher. 

Un bâtiment appuyé à cette cuisine contient les loges à pores 4 et 
k°. Elles ont 2°,60 X 22,80 pour dimensions; elles sont séparées par 
des cloisons en maçonnerie de 4",30 de hauteur. Un mur de refend, 
élevé de toute la hauteur du bâtiment, divise les deux rangs. Les 
cours t'et 1’, ont pour grandeur 2",80 X 3"; elles sont closes de pa- 
lissades en boïs avec portes. 

Devant ces treillages se prolonge le chemin de fer qui traverse la 
cuisine, où les chariots sont remplis : des auges portalives en bois 
sont déposées dans les cours, et on les garnit facilement du dehors. 
Dans la mauvaise saison, l'homme chargé de l'alimentation pénètre 
dans les loges où il a placé les anges. * 

Le chemin de fer sert encore au nettoyage et à l'enlèvement des 
fumiers. Les lignes ponctuées sur le plan (fig. 278) indiquent la 
direction des ruisseaux d'écoulement pour les urines. 

Le bâtiment représenté dans les planches 72 et 73 n’est qu'une 
portion de l'établissement; la figure 281 en donne la disposition gé- 
nérale à l'échelle de 0",002 par mètre. 

a a sont deux bâtiments doubles contenant trente-six loges à porcs 
et semblables à celui ci-dessus décrit : aux extrémités se trouvent 
deux petits hangars pour dépôts d'ustensiles et de nourriture fraiche. 

b'un petit abreuvoir ou lavoir pour les animaux. 


est attenante à un grand dépôt de laitage, et sert à faire consommer les résidus 
d'une distillerie et d'une féculerie, etc, 


Pages 163 et 164. 
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Fig. 279. 


Fig. 280. 


Constructions rurales. — Porcheries. __Somrlees 
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€ une cour pour leur promenade. 
4 la cuisine avec le bâtiment derrière: les planches en ont donné 
les détails. 


On voit dans cette figure la direction du chemin de fer, établi avec 
petites plaques tournantes, et dont deux branches desservent des 
loges des deux côtés à la fois. Les ligues ponctuées indiquent la voie 
que suivent les rigoles d'écoulement Pour se rendre à la fosse au 
purin f, établie auprès de l'emplacement e où l'on dépose provisoi- 
rement les petites quantités de fumier provenant du neltoyage jour- 
nalier des loges. 


CHENILS, 


Le chenil est l'endroit destiné au logement des chiens, gardiens 
presque indispensables de toute habitation de campagne. Le chien 
est peu exigeant: il ne redoute que les atteintes de l'humidité : 
aussi tout réduit bien sec, abrité contre le vent du nord, lui suffit- 
il. Quelques bottes de paille fréquemment renouvelée le protége- 
ront contre le froid pendant la saison rigoureuse. 

Loges à chiens. — Dans les exploitations rurales, les chiens sont 
logés séparément dans des cabanes hautes de 1 mètre environ, el 
dont les deux autres dimensions varient entre 0",60 et 0°,90 pour la 
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largeur, et entre 1 mètre et 1",50 pour la profondeur, suivant la 
grosseur de l'animal. Ces cabanes sont construites en planches assém- 
blées avec soin et peintes; le bois de chêne doit être choisi pour le 
plancher. On en construit encore en maçonnerie, mais également 
avec un plancher en bois. Dans les deux cas, ce plancher doit être 
élevé au-dessus du sol, avec cireulation d'air au-dessous, pour pré- 
server les chiens des atteintes de l'humidité. Si la cabane n’est pas 
placée sous un hangar, elle sera recouverte d'un toit faisant saillie 
tout autour, On facilitera le nettoyage de la loge et le renouvelle- 
ment de la paille, en rendant mobile sur charnière un des côtés de 
la loge ou de son toit. 

Un baril ou un tonneau défoncé par un bout forme une assez 
bonne loge pour un chien ; il faut l’élever au-dessus du sol à l'aide 
de deux pièces de bois et la surmonter d’un toit en planches. 

Auprès de chaque loge doit être une jatte ou petite auge dans Ja- 
quelle on entretiendra toujours de l’eau propre. 

Petits chenils. — Lorsqu'on a plusieurs chiens à loger, soit pour 
les bergeries, soit pour la chasse, on peut leur consacrer une pièce 
exposée au levant, au midi, ou, à défaut, at couchant : cette pièce 
sera planchéiée en totalité, ou au moins sur les deux côtés avec un 
couloir carrelé ou dallé au milieu. Le sol doit être un peu en pente 
pour faciliter les layages. 

Il est préférable de disposer, des deux côtés du chenil, des ban- 
quettes mobiles percées de trous, "ou lits de camp en bois, de 1 mètre 
de largeur environ : elles seront élevées de 0%,15 au-dessus du sol, un 
peu inclinées en avant, avec un petit rebord, et appuyées sur des 
“tasseaux en bois'ou en briques ; on les relève le long des murs, pour 
laver ét nettoyer le dessous, qui doit être dallé. 

Des séparations ou cloisons en bois léger de 0®,40 à 0,50 de hau- 
teur établies à la distance de 0®,80 environ entre ellés, formant des 
espèces de stalles sur les planchers ou sur les banquettes, empèche- 
rontles chiens de se mordre, ét arrêteront la transmission des mala- 
dies contagieuses, telles que la gale et les chancres. Des loges à ou- 
verture plus étroite, placées dans les angles, séront réservées pour les 
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lices portières. Un lambris appliqué le long du mur sera utile à la 
santé des chiens, 

— Il sera facile de calculer la grandeur à donner au chenil : si l'on 
suppose de chaque côté une banquette de 4 mètre, et au milieu un 
passage de 2 mètres, soit & môtres de largeur, on n'aura, pour ob- 
tenir la longueur du local, qu'à multiplier 0,80 par la moitié du 
nombre de chiens que l'on veut qu'il puisse contenir. L'expression 
en surface sera 

s —"X 0,80 x4 
2 
ou 1%,601< par chaque chien, dimension qu'on peut porter à 
2 mètres carrés dans certains cas particuliers. 

— Un petit chénil peut être placé à côté d'une pièce où se tiendra 
quelqu'un pendant la nuit, Dans ce Cas, un guichet de communica- 
tion ouvert à la hauteur de 1°,50 au-dessus du sol permeltra de 
Yoir Ce qui s'y passe, Les fenêtres destinées à l'éclairage doiveut 
être au moins à la même hauteur, afin que les chiens ne tentent pas 
de s'élancer à travers. 

— On pratique quelquefois dans la porte d'entrée da chenil ue 
pelite ouverture à coulisse de 0,30 à 0=,35 de côté » qui ne laisse 
passer qu'un chien à la fois. 

— On joindra au chenil une cour où les chiens auront la liberté de 
se rendre suivant Jour désir: la surface en sera un peu plus grande 
que celle du chenil. Une auge toujours remplie d'eau pure y sera 
placée ; il serait même bon que les chiens pussent y jouir d'une mare 
Pour se baigner. 

Grands chenils —Quant aux chenils pour les grands équipages dde 
chasse, une description très-détaillée de ce qu'ils doivent comporior 
a été donnée, par le roi Charles IX, dans sa Chasse royale, dont nous 
avons publié ane nouvelle édition {4}; nons la reprodnisons en fai- 


= n X {=*601: 


(1) La chasse royale, <omposee par le roy Charles IX et dedice au roy de 
France et de Nauarre Louys XIII. Très-otile aux Curieux et amateurs de chasse. 
Nouvelle édition. Paris, Mme ys Bouchard-Hurard, 1857. Petit in-8 de 136 pages 
avec vignette fac-simile, notes par L. B.-If. Réimpressiou , conforme à la pre- 
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sant observer que le royal auteur commence par dire : « 1] n'appar- 
tient à nul de nommer chenil le lieu où il met ses chiens qu'à celui 
qui a meutte de chiens royale, qui peuuent prendre le cerf en tout 
temps, sans autre ayde que de leurs chiens. » 

Comme doit estre fait et situé le chenil.—« Le chenil doit estre fait 
à cinq ou six cens pas de la maison du seigneur, il doit estre ac- 
compagné d'yn pré d'yn arpent ou arpent et demy, dedans lequel 
il y ait de l'eau viue et courante, et le clorre de pailliz ou de mu- 
raille : il faut prendre garde de situer et planter le lieu où les chiens 
couchent, de façon que le midy et couchant n’y donne point afin de 
le rendre plus frais , il doit estre de sept toyses de long et cinq de 
large, on y doit faire vne cheminee de trois toises, entouree de 
barreaux de bois pour garder les chiens d'aprocher trop pres du 
feu. Ledit lieu doit aussi auoir d'yn costé et d'autre la largeur d’vne 
toise et demye, estre releué de la hauteur d'vn pied d'ais qui soient 
troüez afin que le pissat, la sueur et puanteur du chien coulle en 
bas, et qu'au milieu il demeure yne allee de deux toyses de large, 
plancheée comme le reste, où il y ait deux ou trois bastons fichez 
couuerts de paille, contre lesquels les chiens puissent pisser : il le 
faut aussi lambrisser d'ais par le dedans, et qu'entre la premiere 


couuerture et le lieu où sont les chiens il y ait vne separation 
comme vn grenier, où les garçons des chiens puissent coucher, que 
les fenestres soient si hautes que les chiens n’en puissent sortir. 
Derriere ledit pare et chenil il faut qu'il y ait vne court à l’vn des 
vostez, de laquelle il faut qu'il y ait vn logis pour les veneurs, et des 
estables pour tenir leurs cheuaux, et que de l'autre il y ait trois ou 
cinq petits chenils particuliers de deux toises en quarré, tant pour 
mettre les chiennes chaudes, que les chiens malades, et ceux qu'on 
doute de la rage : à vn des coings de ladite court, il y doit auoir vn 
four et vne chambre pour le boulanger, Voylà comme doit estre fait 
le chenil et ce qu'il y faut obseruer. » 


mière édition publiée en 1625, faite d'après un exemplaire conservé dans la bi- 
bliothèque cynégétique de J. B. Huzard, 
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— Nous compléterons cette description par quelques-anes des in- 
dications données Par un autre veneur distingué, Le Verrier de ln 
Conterie, dans son École de la chase, dont-nous avons également 
publié une nouvelle édition (1). 

Le Verrier voulait que le chenil für placé dans un lieu sec, que 
pourtant il füt possible d'y amener l'eau de quelque fontaine dans un 
bassin où les chiens pussent boire commodément : « De la bonne 
eau, dit-il, dépendent le salut, la vigueur et la bonne santé des 
chiens, » Quand la chose est impossible par la situation du lieu , on 
leur en porte deux fois le jour dans une auge en pierre, au fond de 
laquelle il ÿ a un trou pour la nettoyer. La situation la plus heureuse 
vst celle qui met les chiens à l'abri des vents du nord. La face du 
bâtiment doit être tournée entre l'est ot le sud, 

Le chenil sera séparé en deux pièces, dans l'une desquelles seront 
une cheminée et un four : au-dessus on réservera une chambre pour 
le piqueux. Les murs construits en chaux ct sable, afin d'empêcher 
l'introduction des reptiles, seront blanchis avec soin ainsi que 
le plafond. Ce dernier ne sera pas à plus de 2*,50 au-dessus du 
sol; autrement les chiens y auraient froid. On garnira les fenêtres de 
grillages en fer assez serrés pour que le plus petit chien n'y puisse 
fourrer la tête ; elles seront vitrées et fermeront bien exactement, 
aiasi que les portes; on laissera un huiset à coulisse au bas de celle 
de la cour, afin que leschiens puissent aller et venirsuivant leur désir. 
La cour sera payée, comme le chenil, avec un ruisseau pour l'écou- 
lement des urines; quelques bancs Y seront disposés le long des murs 
à l'abri de la pluie, afin que les chiens s'y couchent à la fraiche pen- 
dant l'été. Un piquet de chêne, hautde 1 mètre, sera placé au milieu 
et frolté de galbanum ou d'assa fatida, pour les exciter à uriner. 


U) L'École de la chasse aux chiens courants ou Vénerie normande, par Le 
Verrier de la Conterie, écuyer, seigneur d'Amigoy , les Aulnets , etc. Nouvelle 
édition, revue, annotée, avec un traité des maladies des chiens, les tous de chasse, 
uu précis de la législation , des documents statistiques sur les forêts cl un xoca- 
bulaire des termes de chasse, par un membre de la Société royale des sciences vi 
arts de l'Ain. Paris, M=+ Y* Bouchard-Huzard, 1845, un vol, im-8* de 406 pages 
avec gravures dans le texte et musique. 
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Dès qu'un chenil présente la moindre odeur, il faut l'assainir avec 
du chlorure de chaux. Un chenil voûté «+ l'avantage qu'on y peut 
faire du feu partout pour détruire les insectes : on le blanchit en- 
suile avec un lait de chaux. 


LAPINIÈRES OÙ CONNILLIÈRES. 


Dans quelques localités l'élevage du lapin ou connil (cunniculus } 
est une annexe aux exploitations rurales; plusieurs sortes d'établis- 
sements sont destinées à ces animaux : 

Des loges ou cabanes pour renfermer quelques individus isolés : 

Des clapiers, où les lapins sont réunis en plus ou moins grande 
quantité, où la nourriture leur est apportée chaque jour, où leur 
reproduction est soumise à la surveillance de l'homme: 

Enfin des garennes, où les lapins vivent, se nourrissent et se 
propagent en liberté. Elles se distinguent en plusieurs variétés , les 
unes ont beaucoup de ressemblance avec les clapiers, tandis que 
les autres se rapprochent singulièrement des forêts où les lapins vi- 
vent à l'état sauvage. 

On sait que moins on accorde d'espace au lapin pour se prome- 
ner et moins il peut prendre d'exercice, plus son corps atteint de vo- 
lume, mais aussi moins sa chair a de saveur : l'ordre que nous ve- 
nons de tracer pour les lapinières est celui que suivent ces deux 
relations entre le poids et le goût du produit alimentaire fourni par 
le lapin. 

Nous allons parler des diverses sortes de constructions que récla- 
ment les établissements destinés à sa multiplication. 

Loges à lapins. — Les lapins, quand on en élève dans les exploi- 
lations rurales, sont, le plus souvent, renfermés dans des petiles ca- 
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Lanes en bois où en maçonnerie, auxquelles on donné pour dimen- 
sions 0,80 ou 1=,00 de côté, avec une hauteur de 0®,60 à 0,80, 
necessaires pour la facilité du nettoyage. 

Ces loges sont placées, soit sous des hangars, soit en plein air : 
dans ce dernier cas, il faut qu'elles soient recouvertes d'un toit qui 
les abrite contre la pluie. Leur sol doit être formé de planches per- 
cées de trous ou inclinées pour l'écoulement des urines : le chêne 
seul s'emploie dans ce plauchéiage; les autres bois peuvent être 
Utilisés dans les cloisons. On fait aussi dés aires en plâtre, 

Chacuno de ces cabanes est fermée Par une porte à claire-voie, 
établie soit avec des lattes, soit avoc des barreaux de gros fil de 
fer, soit en treillage de même matitre : Ja grandeur de cette porte 
sera celle de la face antérieure do la loge, afin qu'elle lui procura 
une aération suffisante. 

Un petit râtelier, placé dans ja loge, a ses barreaux en chêne 
écartés de 4 à 5 centimètres, afin que les animaux ne puissent passer 
la tête à travers et se blesser ; ils no doivent Pas non plus pouvoir 
monter dessus : on le prolonge, à cet effot, jusqu'au niveau du plan- 
cher supérieur. 11 est commode de le disposer de telle sorte qu'on 
puisse le remplir ou le neloyer sans ouvrir la loge. Une augo séparée 
en deux parties, pour les grains et Pour un peu d'eau, peut étre 
disposée de manière à être remplie «le la même façon. 

On exhausse ces loges à 0",60 environ au-dessus du sol, pour en 
faciliter le service. Quelquefois on en superpose deux rangs ; mais 
cello disposition présente des inconvénients. 1] faut veiller: alors à 
ce que les urines provenant du rang supérieur ne tombent pas dans 
la loge du dessous : à cet effet, on Clablira un plancher imperméa- 
ble pour la loge supérieure, on l'inclinera en arrière, de sorte que 
les urines puissent s'écouler dans un petit espace laissé entre la loge 
inférieure et le mur d'appui. Si ce mur n'est pas parfaitement en- 
duit de ciment hydraulique, il est bientôt infecté par la mauvaise 
odeur; il vaut mieux incliner le plancher de manière à ce que les 
urines s'écoulent en avant entre les deux loges inférieures. 

Dans le cas de deux rangs de loges . il est encore bon qu'on peu 
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d'espace soit ménagé au-dessous du rang inférieur, pour faciliter le 
nettoyage. 

Il est bien préférable de disposer les loges sur un seul étage, en 
laissant un vide de 0",60 à 0",80 par-dessous. 

Clapier. — On entend généralement par le mot clapier un local 
solidement clos et pavé dans lequél'on laisse quelques lapins courir 
en liberté. 11 doit être établi sur un terrain sec ; on y joint quelque- 
fois une petite cour, également payée. Le pavage doit être incliné 
pour faciliter l'écoulement des liquides. 

Un râtelier, une auge, un petit abreuvoir même y trouvent place. 

Dés trous de 0",30 de profondeur, pratiqués dans les murs, per- 
mettent de saisir les lapins qui s'y réfugient lorsqu'on les poursuit. 
La construction se complète par l'addition de quelques loges élevées 

au-dessus du sol pour ne pas diminuer l'emplacement libre, dans 
lesquelles on mettra séparément les mâles et les mères pleines ou 
nourrices. 

On établit aussi des clapiers partagés en compartiments. 

La surface peut être calculée à raison d'un demi-mètre carré par 
lapin adulte, ou 4 mètre carré par hase, 

L'exposition solaire qui lui convient le mieux est celle du levant 
ou du midi. 

Une autre sorte de clapier consiste dans une suite de loges ou ca- 
banes établies au niveau du sol, et à chacune desquelles correspond 
une petite cour: les lapins passent de leur loge dans la cour, suivant 
leur désir, par un trou que peut fermer un ais À coulisse. 

Garenne artificielle. — Les garennes arüficielles sont des espèces 
de clapiers à l'air libre. Voicj Ja description de celle qui fut recom- 
mandée par Dambourney, et dans laquelle on trouvera les éléments 
de constructions analogues (1). 

« L’aire est un rectangle de 12 mètres de long sur 8 mètres, en- 
touré de murs fondés de 0®,80, hauts de 2 mètres. Le terrain d'où 
l'on peut regarder ce qui se passe dans la garenne forme autour 


(1) De l'éducation des lapins, par Luneau de Boisgérmain, an vu, in-&e, 
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d'elle une terrasse à laquelle le mur fournit un appui de 0,60. Cet 
appui est couronné, dans tout son pourtour, par ün treillage en 
lattes de chêne scellé dans le chaperon et terminé par un cours de 
chanlattes sur lequel sont clouées des ardoises à angle aigu et saillant 
au dehors. Le terrain qui sert de sol aux lapins a été défoncé jus- 
qu'au niveau de la fondation, et il a été pavéen grès ou en larges 
silex plats bien serrés l'un contre l'autre avec du sable, et nivelés 
avec la demoiselle des paveurs de nos rues. Ce pavage est épais 
d'environ 0,15 ot recouvert de 0,60 de bon sable de ravine, tant 
pour absorber l'humidité que pour servir aux lapins à gratter et 
former ce que nos gardes-chasse appellent des jouettes; le pavage 
du sol arrête les lapins, les empêche de creuser et de se former des 
issues souterraines, Un sentier en pente douce permot d'accéder à 
une pelite porte de service que l’on tient bien fermée. En construi- 
sant le mur, on a formé quatre terriers factices dans chaque petit 
côté du rectangle, et six dans chaque grand côté; ces terriers 
sont au niveau du sable de jeu ; ils ont 0®,75 de profondeur, 0=,25 
de largeur sur 0®,20 de hauteur : ils sont revêtus, sur leurs quatre 
faces, en bonnes briques très-cuites, posées à ciment et recouvertes 
d'un cours de tuiles également cimentées, pour prévenir l'infiltra- 
tion des eaux pluviales à travers la terre de la terrasse. C'est dans 
ces lerriers simulés que les hases déposent leurs petits : la peuplade 
s'y réfugie en cas d'alerte, Comme le bras du garennier peut at- 
teindre le fond, c'est là qu'il prend les lapins ou lapereaux dont 1l a 
besoin. 

«Au milieu de cette aire, on établit sur quatre poteaux montants 
un petit hangar couvert de planches bien calfeutrées et peintes 
pour leur conservation, Au centre de cet abri, on a pratiqué un rà- 
telier en forme de corbeille à claire-voie, dans lequel on dépose 
journellement de la nourriture. Le mâle on bouquin est enchaïné, 
par le col, avec une légère chaine de fer fixée à un des piliers mon- 
tants et assez longue pour qu'il puisse atteindre au râtelier et bou- 
quiner les hases que leurs besoins déterminent à se laisser appro- 
cher.» 
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Une pareille garenne peut contenir huif à dix hases et leurs pro- 
duits jusqu'à l’âge de l'engraissement ; de petites loges portatives, 
et dont le fond est ouvert, s'appliquent sur les terriers où l'on s'a- 
perçoit que des femelles viennent de mettre bas. 

— On établit encore des garennes artificielles en creusant un fossé, 
le plus souvent circulaire, de 1*,50 à 2% de profondeur, et en re- 
jetant au milieu toute la terre qui en provient : ce qui formera une 
espèce de butte. Le bord extérieur du fossé doit être à pic et garni 
d'un mur que l'on élèvera, si on veut, au-dessus du sol extérieur, 
et qu'on pourra même surmonter d'un reillage comme dans la ga- 
renne ci-dessus décrite ; on s'y introduira à l'aide d'une échelle ou 
d'un plan incliné aboutissant à une porte ménagée dans la clôture. 
Cette garenne serait peut-être un peu plus économique dans sa con- 
struction que la précédente. 

Il est inutile de dire que le sol où on établit de pareilles garennes 
doit être très-sec et ne jamais être exposé à l'invasion des eaux ex- 
térieures. 

Garenne forcée ou privée. — Los garennes forcées ne diffèrent des 
garennes libres que par leurs dimensions plus petites. Leur clôture 
est aussi plus efficace : elle se compose de murs avec fondations de 
0®,50 à 0%,60 de profondeur, de palissades en pieux de chène serrés 
et enfoncés dans le sol à la même profondeur, ou de fossés pleins 
d'eau, dont le bord opposé à la garenne soit plus élevéet taillé à 
pic, et dont le bord intérieur soit au contraire en pente douce. 
Les murs sont sans contredit la meilleure clôture; il faut qu'ils 
aient des chaperons en tuiles ou briques, vernissées s’il est possible, 
pour arrêter les bêtes carnassières. 

Garenne libre. — Les garennes libres sont des espaces de terrain 
de plusieurs hectares, clos de haies ou de palis, plantés d'arbres et 
d'arbustes, où les lapins sont abandonnés à eux-mêmes ({); on se 


(1) Nous avons établi, avec notre tamarade M. Eugène Mauté, dans l'an de 
ses bois, une garenne libre de 10 hectares : la clôture consiste en pieux de sapin 
hauts de 1,60, enfoncés de Un,50 en terre et espacés de 3 centimètres : ils sont 
reliés entre eux par de forts fils de fer ; un autre rang de pieux plus petits, en 
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conteute seulement de leur donner de la nourriture pendant l'hi- 
ver. On y pratique quelques trous obliques pour servir de retraite 
aux lapins, surtout lorsqu'on les peuple avec des lapins domestiques 
qui n'ont point encore appris à creuser eux-mêmes des terriers. 

Garenne ouverte. — Les jarennes ouvertes ne différent des précé- 
cédentes que parce qu'elles sont closes par un simple fossé ou par 
des obstacles naturels, comme des rochers et ruisseaux. À part 
quelques localité exceptionnelles dans les pays de montagne, dans 
les bruyères et rochers, ces garennes ne peuvent être regardées 
comme une source de produits : elles sont, au contraire , un fléau 
pour l'agriculture, à cause des excursions que font les lapins sur les 
terres cultivées aux environs. 

Terriers artificiels ou de sûreté. — Pour empêcher le furetage par 
les maraudeurs, on construit des terriers artificiels dans les garen- 
nes libres et ouvertes. On creuse des trous de 1 à 2 mètres de dia- 
mètre, et profonds de 0*,50 environ; on les surmonte d'un amas 
de pierres établi en forme de voûte, dans lequel on a ménagé de 
petits corridors do 0®,15 à 0»,20 do hauteur et de largeur : ces cou- 
loirs se prolongent au niveau du sol jusqu'au trou central, où se 
trouve une marche dont la hauteur est égale à la profondeur du 
trou, et que l'on peut, par précaution, laisser un peu en surplomb. 
Les lapins franchissent aisément ce pas pour entrer ou pour sorlir : 
le furet peut bien le sauter à l'entrée ; mais il a plus de difficulté pour 
la sortie, et s'il parvient à s'échapper, souvent au bout de quelques 
heures seulement , les lapins ont au moins la chance de ne pas être 
étranglés par lui : ils fuient par les autres ouvertures , tandis qu'il 
reste prisonnier ; la plupart du temps le foret, prévoyant qu'il ne 
pourra pas revenir, n'ose pas sauter au fond du trou, malgré son 
ardeur à poursuivre le gibier. 


chène, se touchant les uns les autres, lougs de 0®,80 et enfoncés en terre de 
0”,60, est accolé au premier dans l'intérieur; enfin deux rangs de fils de fer 
espacés de 0°,30 et soutenus horizontalement au-dessus de la clôture par de ps- 
Us poteaux arrêtent les incorsions des renards. 
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CONDITIONS GÉNÉRALES D'ÉTABLISSEMENT. 


Le père des écrivains agricoles français, Olivier de Serres, par- 
lant des oiseaux qui se trouvent communément dans nos exploita- 
tions rurales ({), les distinguait en poulaille terrestre, aérienne et 
aquatique. D'après cette définition du maître, nous comprendrons 
sous la dénomination générale de poulailler les locaux réservés aux 
diverses espèces de volaille (2). 

Toutefois, lorsque les poulaillers ont une certaine étendue, qu'ils 
sont divisés en plusieurs compartiments, qu'ils forment une partie 
distincte de l'exploitation, qu'ils constituent une cour séparée par 
une clôture spéciale de la cour de service, on les désigne, dans 
beaucoup de localités, sous le nom de basse-cour, et nous emploie- 
rons alors ce terme conjointement avec celui de poulailler. 

C'est ici le lieu de dire que, dans toute exploitation soignée, 
quelle qu'en soit l'importance, il est nécessaire qu'une cour spéciale 
pour la volaille soit annexée aux autres bâtiments : de nombreux 
inconvénients résultent de Ja divagation des oiseaux dans la cour 
principale, d'où ils peuvent facilement pénétrer dans l'habitation ou 
dans les écuries, étables, bergeries et porcheries. 

Après ayoir examiné les conditions de construction communes au 
logement de toutes les espèces de volaille, nous passerons en revue 
les exigences particulières À chaque espèce ; nous donnerons ensuite 


U) Voyez Théâtre d'agriculture et mesnage des champs , par Olivier de Ser- 
res, seigneur du Pradel, 1600, 1 vol. in-folio. — Nouvelle édition, publiée avec 
notes par J. B. Huzard, 1804, 2 vol. in-£e, 

(2) Le mot d'oisellerie S'applique plus spécialement aux locaux destinés aux 
oiseaux de luxe, de chant par exemple, el non à ceux de profit comme ceux 
qu’on élève dans nos exploitations: celui de voliére, aux oiscaux à long vol. 
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quelques exemples de la réunion des bâtimeuts qui leur conviennent 
et qui constituent l'ensemble d'une basse-cour. 

Salubrité. — Comme les autres animaux domestiques, les oiseaux 
ont besoin d'être mis à l'abri de l'humidité : les espèces aquatiques 
même prospérent mieux, quand elles sont placées dans un lieu see 
pendant le temps de leur repos. 

Le sol de la cour doit aussi être sec , quoiqu'il soit à désirer qu'on 
ÿ amène un filet d'eau courante; il faut qu'il s'y trouve un endroit 
sableux où les volailles puissent se rouler et avaler un peu de 
gravier. 

Aération. — Une très-grande aération est nécessaire : des chemi- 
nées en poterie dans les parties fermées des basses-cours compléte- 
ront parfaitement la ventilation, qui s'opère ordinairement par les 
portes et fenêtres. Celle qui se fait par les interstices des toitures en 
tuile est peut-être la meilleure pendant l'été. 

Pour l'augmenter, on établit souvent deux portes, l'une grillée en 
treillis de fl de fer, et l'autre pleine ; et de même des fenêtres gril- 
lées avec volets. Les parties pleines <ont ouvertes ou fermées suivant 
la température. 

— Un hangar placé dans une basse-cour convient à presque 
toutes les espèces de volailles: elles S'y réfugient pendant la pluie, 
s'y mettent à l'ombre quand le soleil est trop vif, et, si la partie su- 
périeure est munie de perchoirs, elles Y passent souvent les nuits de 
la belle saison. 

Un endroit qui puisse être échauffé modérément pendant l'hiver 
plait aussi aux volailles; leur fécondité et Jeur santé en retirent 
quelques avantages. 

Précautions contre les animaux nuisibles, — Parmi les conditions 
communes aux divers compartiments d'une basse-cour, il faut si- 
gnaler l'épaisseur des murailles, leur entretien sans trous ni cre- 
vasses, à l'aide d'enduits faits avec soin, la saillie des toits et celle 
des chaperons des murs d'entourage, qui arrête les incursions des 
animaux carnassiers. 
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Des blanchissuges à la chaux y sont aussi nécessaires, de temps 
en temps, pour la destruction des insectes. 

Exposition. — Les oiseaux se lèvent de fort bon matin, et ils ont 
généralement besoin de chaleur; aussi les expositions du levant et 
du midi conviennent-elles seules à leur habitation; la première 
même est de beaucoup-préférable. 

Il est bon, toutefois, de pouvoir disposer d'ouvertures vers les 
diverses expositions ; elles permettent le renouvelement de l'air pen- 
dant les chaleurs. On les laisse entièrement fermées à toute autre 
époque. 

Portes. — Le passage des personnes appelées à donner leurs 
soins aux oiseaux exige des portes de 0®,60 à 0,70 de large sur 
1°,80 de haut. Ces portes servent également au passage des grosses 
volailles, comme les dindons. Pour les espèces plus petites, on pra- 
tique des ouvertures dont les dimensions sont de 0,14 à 07,15 
de large sur 0,15 à 0,20 de hauteur; chacune d'elles est garnie 
d'une trappe à coulisses verticales ou horizontales, tenue ouverte ou 
fermée par un crochet, par un verrou, même par une simple broche 
qu'on fourre dans un piton. Ces passages sont ménagés dans les pa- 
rois du local ou dans la porte d'entrée. Pour les volailles qui se per- 
chent, elles peuvent être placées soit au niveau du sol, soit à une 
hauteur variant de 1 mètre à 2 mètres, sous cette condition qu'une 
petite échelle y soit appliquée afin que les oiseaux puissent y par- 
venir. Pour les espèces qui ne perchent pas, comme les canards, 
ces ouvertures ne doivent pas être élevées au-dessus du niveau du 
sol de plus de 0,05. 

Nous avons dit plus haut qu’on établit souvent deux portes, l'une 
pleine, l’autre grillée; l’une et l’autre doivent alors avoir une ou- 
verture correspondante pour le passage des oiseaux. 

Il est bon que la porte d'une basse-cour soit fermée à clef, pour 
plusieurs motifs qu'il n’est pas nécessaire de détailler ici. 

Fenêtres. — Les fenêtres des poulaillers doivent être fermées par 
un treillis en fil de fer pour empêcher qu'elles servent de passage 
aux volailles comme pour s'opposer aux incursions des fouines, 
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rats, belottes et autres animaux destructeurs. On les garnit, en ou- 
tre, d'un contrevent, et quelquefois même d'une eroiséo vitrée placée 
en dehors du grillage. Ces ouvertures seront petites ; 0*,30 à O=,40 
de largeur et 0",60 à 0=,80 de hauteur sufiront, une certaine ob- 
seurité étant favorable à la ponte et à l'incabation aussi bien qu'à 
l'engraissement. , 

Sol, — Le sol du logement des oiseaux peut être pavé de di- 
verses manières; il suffit que le pavage soit assez résistant pour 
permettre d'accomplir les soins que réclame la propreté ; on emploie 
les petits pavés, les carreaux en terre cuite, la brique à plat, le bé- 
ton, l'asphalte, le bois même, surtout quand le poulailler est à un 
étage supérieur. On se contente souvent d'uno aire en argile 
bien damée; mais ce moyen est assez défectueux, en ce qu'il 
favorise trop le grattage de certaines espèces : une aire en plâtre est 
préférable. 

Pour empêcher les rats et souris do so pratiquer des retraites 
dans les murs, on recouvro leur partie inférieure d'un rang de 
briques ou de carreaux placés sur champ en guise dé plinthes. 

Il est bon que le payage intérieur soit élevé à 0,30 au-dessus du 
sol extérieur; une petite pente douco est pratiquée, s'il est besoin, 
vis-à-vis des ouvertures destinées aux oiseaux. 

Plafond, — 11 faut que l'intérieur soit assez élevé pour qu'on puisse 
s’y lenir aisément debout, 1°,80, par exemple : on adopte ordinai- 
rement 2 mètres à 2°,50 de hauteur pour les compartiments fermés 
de basses-cours; une hauteur plus grande pourrait être nuisible, 
à cause du froid qui en résulterait dans certaines circonstances. 

D'après ce que nous avons dit des enduits, on pensera qu'il est 
avantageux que le plancher supérieur soit revêtu d'un plafond, mais 
il faut alors que le poulailler soït muni de plusieurs fenêtres et ven- 
touses d'aération. On a vanté avec raison le revêtement de sa partie 
supérieure par une voûte. 


DISPOSITIONS PARTICULIÈRES AUX DIVERSES VOLAILLES. 


Pouces, — Tout ce que nous venons dé dire s'applique principa- 
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lement aux poulaillers ; l'aération, la chaleur, la propreté, la sécu- 
rité constituent, pour ces locaux, des besoins auxquels satisfont les 
divers objets que nous avons décrits. 

Les poulaillers doivent renfermer des juchoirs, des nids, des man- 
geoires et abreuvoirs, des épineltes, mues, ete., et se diviser en plu- 
sieurs compartiments, soit pour la séparation des races, soit pour 
celle des coqs, poules et poulets réservés pour l'entretien, avec ceux 
de ces oiseaux soumis à l'incubation, à l'élevage où à l'engraisse- 
ment. 

Une disposition appréciée pour un poulailler est son établissement 
au premier étage d'une construction, ou au moins À une hauteur de 
2 mètres au-dessus du sol avec des ouvertures munies d'échelles 
aisi que nous l'avons dit : les oiseaux y sont plus à l'abri de cer- 
tains animaux destructeurs. 

Juchoirs. — Les juchoirs sont, le plus souvent, des sortes d'é- 
chelles inclinées de 45°, et dont les bâtons, de forme à peu près 
carrée, sont espacés de 0,50 environ, de manière à ce que les oi- 
seaux placés au bas ne soient pas exposés à recevoir les ordures 
provenant de ceux juchés en haut. Ces échelles doivent être mobiles, 
pour la facilité du nettoyage. Elles sont simples ou doubles, suivant 
la grandeur du poulailler. 


Au lieu d'échelles, on: se sert aussi de traverses mobiles qui re- 
posent dans de petites mâchoires en bois ou en pierres attachées ou 
scellées le long des murs. 

On les remplace encore par de petits cheyalets mobiles de hau- 
teurs différentes et en échelons: ils se placent devant les nids, à 
une distance de 0",50 à 0,60, de manière à ce que le plus élevé 
soit à la hauteur de ces nids. Ces chevalets, laissant la faculté de cir- 
culer autour du poulailler, sont les juchoirs les plus appréciés. 

Le bois de sapin convient très-bien pour les juchoirs : l'odeur de 
résine qu'il conserve est antivermineuse : il ne faut pas, toutefois , 
y laisser l'écorce. 

—Une poule de race commune occupe, sur 6es juchoirs, une place 
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de 0*,20 de largeur environ : on compte ordinairement 1 mètre 
carré dé surface pour l'emplacement nécessaire à huit ou dix poules. 

Nids. — Les nids se font de diverses façons : ce sont tantôt des 
compartiments où cases couvertes au niveau du sol, tantôt des pa- 
niers découverts ou de petites boîtes suspendues le long des parois. 

Les premiers se font avec du plâtre et des briques ou tuiles pla- 
cées sur champ, ou avec des planches simplement clouées : on leur 
donne pour dimensions 0=,30 à 0,35 en tous sens, avec un petit 
rebord en ayant do 0,10 de hauteur ; ils sont quelquefois pratiqués 
dans l'épaisseur des murs, 

Les paniers ou les boltes, dontla forme est bien connue, sont sus- 
pendus le long des parois à 1 mètre au-dessus du sol; un second 
rang peut surmonter le premier de 0=,30, en échiquier avec lui. Des 
juchoirs doivent être placés devant à une hauteur correspondante, 
ainsi que nous l'avons dit. Un -pelit toit en planches sera placé à 
0*,90 au-dessus des nids, Lorsque ces deux dernières dispositions 
sont établies à la fois, il n'y a pas à craindre qu'une poule occupant 
un nid soit dérangée par les autres. 

Les nids mobiles et isolés sont plus faciles à nettoyer et à échau- 
der pour la destruction des insectes que ceux construits à‘demeure. 

Mangeoires. — Bien des systèmes de mangeoires sont en usage 
pour les poules; ce sont ordinairement des augelles en pierre, en 
bois, en poterie, en métal même. Les meilleures sont recouvertes 
d'un couvercle et percées d'ouvertures sur les côtés, de manière à 
ce que les oiseaux ne puissent Pas, en se posant dessus, salir les ali- 
ments qui leur sont destinés. 

Abreuvoirs. — Si une mare où un ruisseau ne se trouve pas à la 
portée des poules dans la basse-cour » il faut y établir un abreu- 
voir que l'on remplit tous les jours. Cet abreuvoir consiste ordinai- 
rement dans une pierre creuse, au milieu de laquelle on laisse 
quelquefois des parties s'élevant au-dessus de l'eau pour que les oi- 
seaux puissent s'y poser; un trou est percé dans le fond pour le net- 
loyage. Cette pierre ne doit pas être creusée de plus de 0,10. 

Dans les endroits où l'eau est rare, on recouvre l'abreuvoir d'an 
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petit toit, de sorte que les volailles se désaltèrent en buvant sur le 
côté, et ne salissent pas l'eau en fientant au-dessus. 

Épinettes. = Les épinettes sont des boîtes destinées à renfermer 
les volailles soumises à l'engraissement, que l’on accroche le long 
des murs ou que l'on pose sur des tréteaux, à la hauteur la plus 
commode pour qu'on remplisse les auges de nourriture, à 4 mètre 
ou 1,30 du sol. 

Ces boîtes sont rectangulaires et coupées en compartiments de 
0®,15 à 0®,20 de largeur. Elles ont 0,30 de hauteur et autant de 
profondeur. La partie antérieure consiste en une petite planchette 
percée d'un trou longitudinal par lequel l'oiseau passe la tête pour 
prendre la nourriture dans une auge placée devant l'épinette, Des 
ouvertures sont pratiquées au bas de ces cases, mais seulement dans 
la partie correspondant au-dessous de la queue des volailles. 

Si on veut placer deux ou trois rangs d'épinettes au-dessus les 
unes des autres , on les dispose en degrés, de manière à ce que le 
rang inférieur avance de 0,10 à 0®,15 sur celui qui est au-dessus. 

Dixoxs. — Dans les basses-cours bien ordonnées, les dindons ne 
logent pas avec les poules. Le local qui leur est nécessaire ne diffère 
des poulaîllers que par les dimensions : ces gros oiseaux réclament 
plus d'emplacement que les poules; celui qu'on leur accorde varie 
entre {#5 et 1%:°,50!< pour quatre de ces animaux. 

Les barreaux des juchoirs doivent être espacés de 0,70 environ; 
lour force sera proportionnée au poids des dindons, et les dimen- 
sions des nids à leur grosseur. 

Auprès du local destiné aux dindons pendant l'hiver, et qui doit 
être très-chaud pour servir à l'élevage des jeunes oiseaux, un hangar 
sera utiie; lorsqu'ils auront poussé leur rouge, ils percheront sousle 
hangar sans danger ; ils peuvent même alors jucher en plein air. On 
utilise pour cet usage une vieille roue montée horizontalement sur 
un piquet, les oiseaux placés sur les rais et à la même hauteur ne 
se salissent point les uns les autres. 

La cour doit être abritée contre les vents froids et bien sèche, 

Paons. — Ce que nous venons de dire pour les dindons s'applique 
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aux paoñs: ces derniers deviennent aussi robustes lorsqu'ils ont 
poussé leur aigrelte et perchent également bien en plein air, In 
choisissent les endroits les plus élevés, sans s'astreindre à revenir 
chaque jour à la même place : on les habitue cependant à percher 
sur des bâtons placés sous un hangar. 

Faisans.— Les faisans s'élèvent dans des pièces analogues à celles 
qui servent aux poules : devant elles doit être ménagée une pelite 
cour avec treillage ou filet au-dessus, pour empêcher les faisans de‘ 
s'envoler. 

Les faisanderies proprement dites se composent d'une grande 
chambre pour la couverie, d'un certain nombre de compartiments 
couverts avec enclos attenants, et d'un parc où on lâche les oiseaux, 
lorsqu'on juge à propos de les abandonner à eux-mêmes. Les pièces 
fermées pouvent être remplacées par des parquets (petits parcs). On 
appelle ainsi des compartiments établis sous des hangars en appen- 
tis avec perchoirs et huttes où se réfugient les oiseaux ; devant ces 
Parquels sont des enclos fermés de {rcillages ou de filets. 

Quant au terrain attenant, voici ce que nous trouvons dans l'un 
de nos meilleurs auteurs (1): 

« 5 hectares environ sont une étendue convenable pour former 
une faisanderie : il faut une bonne clôture, soit en murailles, soit 
au moins en planches. Le taillis doit y être assez fort pour procurer 
aux faisans un ombrage pendant l'été et un abri dans la mauvaise 
saison. Les meilleures plantations sont celles de genévrier, de cor- 
nouiller, d'épine noire et blanche, de merisier à grappe, de fu- 
sain, de groseillier, de framboisier, de ronce, de sureau, Où au- 
tres essences dont les fruits ou baies Procurent aux faisans une nour- 
rilure saine et agréable. Un peu d'eau courante serait fort utile. » 

Les murs avec chaperons en tuiles vernissées par-dessous et en 
saillie de 0=,15 sont les meilleurs Pour prévenir les incursions des 
animaux nuisibles ; on scelle, sur leur face intérieure, des bâtons qui 
servent de perchoirs aux faisans ; on abrite même ces perchoirs par 


(1) Malézieux, La basse-cour, 1 vol, in-18 avec planches. 
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de petits toits en planches on en paillassons: d’autres abris sem- 
blables peuvent être posés d'un bout à terre, et de l'autre appuyés 
sur la muraille. 

Il est bon qu'une allée bien sablée soit réservée le long de la 
clôture du pare : un faisandier habjle peut reconnaître, sur le sable, 
les piquets où traces laissées par h fouines, putois, renards , s'il 
. S'en est introduit dans l'enclos, et par conséquent leur faire chasse. 

Perprix Er CaiLLES, — On les élève dans des parquets semblables 
à ceux qui servent pour les faisans ; il faut avoir soin seulement de 
tendre à la partie supérieure, des filets, ou mieux des toiles, qui 
empêchent les oiseaux de se briser la tête lorsqu'ils cherchent à 
s'envoler. 

PiGEoxs, — Les pigeons se divisent en deux catégories, celle des 
pigeons bisets ou fuyards, dont on peuple les colombiers, et celle 
des pigeons domestiques qui restent dans la volière. 

Colombiers.—Les pigeonniers ou colombiers se distinguaient, d’a- 
près la loi féodale, en deux espèces : les colomibiers à pied, qui se 
font en maçonnerie, et les volets ou fuies qui reposent sur piliers en 
bois ou au-dessus d'autres bâtiments. Nous ne dirons que quelques 
mots des uns et des autres, l'élevage de pigeons en grand nombre 
étant aujourd'hui abandonné dans les exploitations rurales. 

—Les colombiers de pied consistent en de vastes locaux, le plus 
souvent circulaires, autour desquels sont établis des nids qu'on 
nomme boulins ; au milieu une échelle tournant sur des pivots permet 
de les visiter. Ces nids se font, soit en maçonnerie (de briques minces 
et plâtre de préférence), soit en planches, soit avec des paniers 
comme ceux des poulaillers ; ils ont environ 0,20 en tous sens, et 
le rang inférieur est élevé de 1 mètre au-dessus du pavage. Ce pa- 
vage doit être solidement établi, pour interdire l'accès intérieur 
aux rats, très-avides de la chair des jeunes pigeons ; on scelle quel- 
quefois le pavage avec de bon mortier de chaux mêlé de verre con- 
cassé ; le bas des murs peut être enduit avec un pareil mélange. Le 
colombier doit avoir des croisées ouvertes en plein midi; il sera 
bon de l'aérer par des ventouses. Les croisées sont fermées par des 
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planches percées de trous de 1 Brosseur exacle du corps du pigeon, 
Pour empêcher les gros oiseaux de proie de s'introduire à l'intérieur 

Devant elles est une planche de 0,30 à 09,40 de longueur, sur ln- 
quelle les pigeons se posent en commençant ou en finissant leur 
vol. Une corniche sera établie à l'entour dans le même but; le des- 
sous sera garni en luiles vernissées 1 les enduits seront bien lissés 
Pour arrêter les fouines et autres ennemis des pigeons. Enfin le toit 
sera plafonné en dessous; il ne doit Pas s'y trouver d'intervalles 
permellant l'introduction des moineaux, qui inquiètent et affament 
même les pigeons. 

— Les colombiers de fuies sont disposés d'ane manière analo- 
fue, mais avec des dimensions plus petites, 

Voliére, — Dans les exploitations rurales, on se contente généra. 
lement d'entretenir quelques pigeons de volière, Ces pigeons ont 
besoin d'être logés Par couple séparément et avec une entrée par- 
ticulière ; on letir destine des boites en bois suspendues à la partie 
supérieure des poulaillers, avec un trou correspondant au dehors 
devant lequel est une planche en guise de palier. Chacune de ces 
boltes, ayant 0=,30 de côté environ, peut être visitée et neltoyée par 
une porte qui se ferme avec un verrou. À l'intérieur de la boite est 
un petit auget pour les grains. 

On en verra un exemplo dans la planche 74 (fig. 286 et 287). 

Une volière, proprement dite, consiste dans une Pièce où sont 
placées des loges à pigeons, disposées de Ja manière que nous ve- 
nons d'indiquer, et dans une cour plus où moins grande entourée et 
recouverte d'un treillage en fil de fer. 

Caxans. — Les canards sont renfermés en commun, pendant la 


surface de 1 mètre carré, 
Des endroits séparés doivent être destinés aux canes couveuses, 
On réserve souvent aux canards des compartiments établis dans 
les basses-cours au-dessous de l'endroit où perchent les poules on 
dindes : un plancher les Protége contre les ordures qui pourraient 
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s'échapper des perchoirs de celles-ci; ces couvercles sont quelque- 
fois en pente; ils peuvent être mobiles et s'enlever pour faciliter le 
neltoyage, Il est mieux de donner au logement des canards assez 
d'élévation pour qu'on puisse y entrer facilement. 

Pour empêcher d'autres oiseaux de pénétrer dans l'endroit où 
sont réunis les canards, on établit quelquefois, deyant le guichet qui 
sert à leur entrée spéciale, un petit bassin qu'on remplit d'eau. Un 
seuil placé en guise de palier, avec planche inclinée pour aider 
l'ascension des canards, est réservé entre le guichet et le bassin ; il ne 
faut pas que le palier soit assez grand pou que les poules puissent 
essayer de s’y poser en volant. 

Os. — Les oies se logent en commun, de la même manière que 
les canards. Il leur faut un peu plus d'emplacement : une surface de 
1 mètre carré peut généralement suffire à quatre ou cinq oies. 

11 faut mettre sous leur toit quelques séparations, pour empêcher 
que les vieilles oïes ne battent les jeunes; chacun des compartiments 
ainsi formés ne doit contenir qu’une dizaine de têtes. 

.CYGxes. — Les cygnes habitent ordinairement dans des cabanes 
en maçonnerie ou en bois établies au bord de l'eau; chaque couple, 
logé isolément, y occupe un espace de 1 mètre carré environ. 

Pour empêcher que les bêtes nuisibles ne viennent déranger les 
cygnes, on place leur cabane de manière à ce que la partie anté- 
rieure où se trouve l'entrée s'ayance un peu dans une pièce d’eau : 
une porte de service est pratiquée par derrière. Quelquefois même 
on place la cabane entièrement au milieu de l'eau : on y accède 
alors, soit en bateau, soit par une planche en guise de pont volant. 

Cette cabane doit être au-dessus du niveau le plus éleyé des eaux. 
Devant elle on installe une espèce de perron sur lequel s'appuie 
une planche inclinée et plongeant dans l’eau par son autre extré- 
mité. On y cloue des tasseaux, pour faciliter l'ascension des oi- 
seaux. 

On met une auge pour l'avoine dans la cabane ou sur le palier : 
danse dernier cas, il faut que l'auge soit recouverte d'un toit, pour 
l’abriter contre la pluie, 
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DISPOSITIONS D'ENSEMNLE DE BASSES-COURS, 


La disposition des basses-cours est très-variable ; elle dépend de 
la quantité et de la diversité des “spèces que l'on veut y renformer. 
Leur construction peut comporter une certaine élégance qui ne sera 
pas déplacée dans l'ensemble des bitiments d'une exploitation ; il 
faut se rappeler que cotte élégance ne doit ressortir que des propor- 
lions du bâtiment et de la variété des matériaux employés. 

Nous n'indiquerons que quelques-unes des dispositions les plus 
fréquemment adoptées dâns les exploitations rurales. 

Hasse-cour commune, — Le bâtiment représenté dans la pl. 74 esi 
silué soit dans la cour générale de l'exploitation, soit dans on enclos 
séparé où les oiseaux se promènent en commun, tout en ayant des 
logements distincts (1). La construction est élevée en moellons, avec 
briques pour lés angles et les ouvertures : sa largeur est de 3 mètres 
seulement, sur une longueur de 13 mètres On en trouvera tous les 
détails dans les dessins qui représentent J'élévation de la face (fig. 282), 
l'élévation du pignon a (Bg: 283), celle du pignon » (Gg. 284), le 
plan (fig. 285), une coupe longitudinale suivant une ligne passant 
par les lettres a et à du plan (Bg- 286), et trois coupes transversales, 
l'une suivant la ligae « d (fig. 287), l'autre suivant la ligne <[(fg.288), 
et la dernière suivant une ligne 9 h (fig. 289). 

Le plan se compose d'abord d'une pièce centrale , sur les deux 
côtés de laquelle ont été pris deux emplacements £ et 1 pour des 
oies et des canards; au-dessus de ces deux emplacements sont les ju- 
choirs pour les poules, et au milieu deux rangs de nids. Les poules 
entrent dans cette pièce, soit par la trappe laissée dans le bas de Ja 
porte d'entrée, soit par deux échelles correspondantes à deux pe- 
lites ouvertures pratiquées au-dessus des Portes pour les logements 
des canards ; les portes qui servent à ceux-ci sont aussi munies de 
trappes à coulisses, À l'extrémité de droite se {rouve une petite pièce 


(1) Cette hasse-conr à été constraite Par M. Horard à «a propriété des Palis 
près la Loupe (Eure-et-Loir. 
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m garnie d'un perchoir pour quelques poules d'Inde et munie de 
deux portes qu'on ferme tous les soirs, l’une pleine pour la mau- 
vaise saison, l’autre à claire-voie pour l'été. A l'autre extrémité, 
une petite pièce n est destinée à une épinette pour l’engraissement de 
quelques oiseaux, et aux nids des couveuses. La partie supérieure, 
comme le montre la coupe (fig. 287), contient neuf boîtes pour des 
pigeons de volière ; on peut les visiter et les nettoyer à l'aide d'une 
échelle mobile dans le compartiment. Chacune de ces boîtes a une 
entrée spéciale avec une petite planche en saillie au dehors pour le 
repos des pigeons avant ou après leur vol, ainsi que le laissent voir 
les fig. 283 et 286. 

Il n'y a point de grenier sur la construction ; la ventilation s'o- 
père parfaitement à travers les vides du toit ; si la saison était trop 
froide, on pourrait garnir le dessous de ce toit avec des paillassons 
ou quelques bottes de paille portées par des gaulettes appuyées sur 
le haut des murs, + 

Basse-cour mixte. — Nous désignerons sous ce nom le bâtiment 
représenté dans la planche 75 ; une partie des oiseaux qui doivent 
l'habiter ont la faculté de se promener dans une cour commune, 
tandis que le surplus est renfermé dans de petits enclos sépar! 
cette disposition peut être adoptée toutes les fois que l'on veut con- 
server quelques individus de race pure, tout en ayant d'autres vo- 
lailles pour lesquelles on redoute moins les croisements (1). 

La construction est établie comme la précédente, en moellons et 
en briques, ainsi qu'on le peut voir dans les élévations de face 
(fig. 290) et de côté (fig. 291). Les lettres aa’ du plan (fig. 292) indi- 
quent un premier compartiment où se trouve le juchoir des volailles 
laissées en commun. On peut l’apercevoir dans la coupe transversale 
du bâtiment (fig. 293). 

Les oiseaux y circulent par une trappe dans la porte d'entrée ou 
par deux petites échelles correspondantes aux#enêtres. Cette cham- 
bre peut être séparée en deux portions par un grillage : la partie a° 


(1) Une construction à peu près semblable a été établie par M. Loignon, dans 
sa propriété du Boulay-Saint-Clair, près la Ferté-Vidame (Eure-et-Loir), 
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deviendra un compartiment, comme les portions indiquées par les 
lettres € et d, à chacun desquels correspond un petit parcours en- 
touré de treillages en bois élevés de 2 mètres, avec portes d'accès : 
pour surcroît de précautions, on couvre le tout d'un filet en petite 
corde et à grosses mailles, qu'un piquet soutient au milieu, ainsi 
que le montre le dessin. 

Derrière la chambre aa’ est une autre pièce b qui peut servir à 
plusieurs usages, de poulailler d'hiver, de chambre pour les cou- 
veuses, pour les nids : de petites ouvertures pratiquées dans la cloi- 
son de la pièce a y laissent pénétrer au besoin les volailles; une 
porte d'entrée est pratiquée au pignon (fig. 291). 

La construction comporte au-dessus des poulaillers un Élage auquel 
on accède par un escalier extérieur en bois dont les deux élévations 
montrent la disposition. Une partie de cet étage est destinée à un 
petit colombier dont on peut voir les boulins dans la fig. 293. 
L'autre portion renferme un magasin pour les provisions néces- 
saires à la volaille, 

Au-dessus du bâtiment s'élève un ventilateur dans lequel viennent 
aboutir des tuyaux en poterie correspondant à toutes les divisions 
de la construction. 

Basse-cour à compartiments. —Là où l'on ne veut pas laisser ensem- 
ble tous les oiseaux de la basse-cour, il faut construire des compar- 
timents spéciaux pour chaque espèce ou pour chaque race. On peut 
alors adopter une disposition analogue à l'une de celles que nous 
avons indiquées pour les boxes destinées au bétail Cpl.45, 46), ou 
pour les porcheries avec petites cours (pl. 65 }, c'est-à-dire que l'on 
peut diviser un bâtiment dans sa longueur en autant de compar- 
liments que l'on désire, Percer une porte au dehors pour chacun 
d'eux, et y faire correspondre une petite cour close de treillages:; 
l'accès de ces compartiments aura lieu, soit par les portes que 
nous venons d'indiquer, soit par des portes ouvertes du côté opposé, 
ou enfin à l'aide d'un corridor longitudinal. 

Une disposition assez fréquemment adoptée, quand on se pro- 
pose le même résultat, se trouve indiquée dans la planche 76. La 
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basse-cour, dont les élévations de face et de côté sont représentées 
par les fig. 294 et 295, forme un petit bâtiment carré de 6 mètres 
de côté, construit en moellons. Le plan (fig. 296) se compose d'une 
chambre a, destinée aux volailles ordinaires qui peuvent se prome- 
ner dans une cour a’ close de treillages. Une autre pièce b, avec 
cour b' plus petite que la précédente, sert d'asile aux poules d'Inde. 
Derrière ces deux pièces, s'en Lrouye une troisième c, avec cour c', 
pour les oiseaux aquatiques; aussi un petit bassin est-il creusé 
devant l'une des portes d'entrée; ce bassin s'étend jusque dans Ja 
cour des volailles a’, et le treillage de séparation plonge dans l’eau, 
de manière à empêcher les canards de passer dans le compartiment 
voisin. (La porte de communication entre la pièce e etla cour a’, qui 
est indiquée au plan, est toujours close et ne s'ouvre que pour le 
neltoyage.) On accède à la chambre e par un couloir d, pratiqué en- 
tre les deux pièces a et b, dans lequel peuvent être placées quelques 
épinettes pour l'engraissement ou quelques paniers pour des poules 
couveuses, Dans ce couloir, une échelle permet de visiter douze 
loges pour pigeons de volière établies dans un petit exhaussement 
en forme de pavillon au-dessus du toit. 

Grande basse-cour à compartiments. — Les constructions représen- 
tées dans la planche 77, en élévation (fig. 297), en plan (fig. 298) et 
en coupe transyersale (g. 299), constituent une véritable basse- 
cour dans toute l'acception du terme : close sur les côtés extérieurs 
par des murs ayant 2,40 de haut, et sur le devant par un mur à 
hauteur d'appui avec treillage par-dessus, elle est séparée en com- 
partiments pour les divers animaux que l’on peut y loger (1) 

Cette basse-cour se compose d'un enclos principal a, au milieu 
duquel est une pierre d'abreuvoir. Au fond, un bâtiment A, élevé 
en appentis, contient le poulailler principal : il est divisé, par des 
cloisons faites en briques sur champ, en trois compartiments 6, c, «, 
pour les perchoirs, les nids, les mues ou les épinettes, Les deux 


WU) Une basse-cour analogue a ête établie à la ferme de Choisy -le- Temple 
Seine-et-Marne), appartenant à M. de Bouy et exploitée par M. Lavaux. 
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piéces latérales peuvent s'ouvrir, au besoin, pour Ta séparation des 
animaux ; celle €, sur une petite cour d; celle e, sur une autre cour f, 
daus lesquelles sont des auges pour l'eau. De chaque côté de In cour 
on voit deux bâtiments B et C, L'un d'eux, B, contient deux parties : 
l'une g avec petite cour k pour des canards; l'autre à pour deux 
rangs d'épineltes. Un palier extérieur, dans la cour 4, donne accès 
4 un magasin ménagé dans la hauteur du bâtiment et qui renferme 
les provisions de grains spéciales aux volailles, La construction 
parallèle € contient aussi deux parties avec divisions intérieures & { 
pour loger des oies qui ont la cour d à leur disposition, Au-dessus 
est un colombier pour quelques pigeons de volière: on y arrive de 
la même manière que dans le magasin situé dans le bâtiment paral- 
lèle. Uno disposition ingénieuse, consistant en un grillage en fer 
qui se meut verticalement entre deux coulisses à l'aide d'une corde 
et d'une poulie, permet de fermer, le soir, toutes les ouvertures des- 
linées aux pigeons. 

Ces deux bâtiments B et C ont des portes de communication avec 
le dehors, qui permettent de consacrer à d'autres destinations les 
pièces qu'ils renferment ; on pourrait supprimer ces ouvertures pour 
plus d'économie; toute la basse-cour serait alors fermée Par la porte 
qui se trouve au milieu du grillage antérieur. 

L'aération et la ventilation sont assurées dans celle basse-cour 
par des cheminées en poterie établies dans toutes les parties, et que 
les dessins indiquent. Pour éviter le froid qui pourrait pénétrer à 
travers les tuiles, on a plafonné le dessous du toit, Un autre moyen 
‘l'obtenir le même résultat, employé quelquefois dans les poulaillers, 
consiste à garnir le dessous des tuiles en voliges jointives. 

Dans chacune des cours on a planté an arbre fruitier : indépen- 
damment de l'ombrage qu'il fournit aux volailles » il leur fournit 
quelques aliments qu'elles aiment beaucoup. On choisit, à cet effet, 
une espèce d'arbre à pelit fruit, comme mürier, sorbier, prunier, 
aubépine, etc. 

— On joint quelquefois aux basses-cours, lorsqu'elles sont considé- 
rables, une cuisine pour la Préparation de la nourriture, Une dispo- 
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sition qui à été tonseillée avec raison consiste à placer cette cuisine 
au milieu du bâtiment qui renferme les oiseaux. On utilise la cha- 
leur des fourneaux servant à la cuisson des aliments en dirigeant, à 
travers les divers compartiments de la basse-cour, des tuyaux à air 
chaud, ou ceux d'un petit appareil de circulation de vapeur ou d'eau 
chaude. Dans l’un et l'autre cas, il faudra pouvoir interrompre pen- 
dant la belle saison la transmission de cette chaleur artificielle. 

Une autre disposition précieuse pour une basse-cour serait celle où 
on pourrait faire couler un ruisseau à travers son enclos. La dériva- 
tion partielle ou totale d’un cours d'eau, la conduite d’une fontaine 
par des tuyaux, ou l'écoulement des eaux d'un réservoir par un pe- 
tit jet d'eau au-dessus d'un bassin, sont les moyens employés pour 
cet effet, 
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On nomme apier ou rucher l'endroit où l'on réunit une certaine 
quantité de ruches garnies de leurs essaims d'abeilles, et où celles-ci 
peuyent être garanties contre les intempéries des saisons. 

Pour placer les abeilles dans les conditions nécessaires à leur 
prospérité, il faut leur procurer des demeures suffisamment chaudes 
et abritées contre le vent. On satisfait à Ja première exigence prin- 
cipalement par la construction des ruches en matériaux isolants , 
non hygrométriques et mauvais conducteurs du calorique. La se- 
conde condition est remplie par la disposition de l'endroit où l'on 
réunit les ruches. 


— Le rucher doit être exposé au levant et au midi, à moins qu'il 
ne se trouve dans une localité où les vents dominants viennent de 
l'une de ces directions. 

— Les ruchers s'établissent de trois manières : ou à l'air libre, ou 
à couvert, où dans un local fermé, 
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Ruchers à l'air libre. — Le rucher à l'air libre consiste le plus sou- 
vent dans un emplacement au milieu d'un jardin, loin des basses- 
cours, des routes, des usines à vapeur, près de l'eau courante s'il 
est possible, abrité par un mur ou une cloison en planches ou en 
paillassons d'une hauteur suffisante pour rompre le vent. Les 
ruches y sont placées à la distance de 4 à 2 mètres de ce mur, ei 
espacées de 1 mètre entre elles; elles reposent sur des petits sup- 
ports en pierre, en maçonnerie ou en charpente, qui peuvent 
n'être élevés que de 0,50 au-dessus de terre, Il convient que ces 
supports soient en saillie à leur partie supérieure pour arrêter quel- 
ques-uns des ennemis que les abeilles ont à redouter. 

Pour augmenter l'efficacité de l'abri, on peut établir à ses deux 
extrémités el en retour d'équerre des parties de cloisons de 3 à & mé- 
tres de long. On plante quelquefois derrière la ruche un piquet pour 
l'attacher, dans la crainte qu'elle ne soit renversée par quelque ou- 
ragan ou par un choc imprévu. 

Si on veut placer deux rangs de ruches l'un devant l'autre, on les 
espace de 1°,50 au moins entre eux; les supports seront disposés en 
échiquier ; ceux du second rang doivent être plus élevés que ceux du 
premier de 0®,50 environ. 

Ilen est de même si on forme trois ou quatre rangs de ruches. 

Pour garantir les abeilles contre les vents, on établit quelquefois 
le rucher au fond d'une tranchée creusée dans le sol: il est inutile de 
dire qu'il faut que le terrain soit sec, Cette tranchée, pour un seul 
rang de ruches, doit avoir de 4 à 5 mètres de largeur, avec 1 mètre 
de profondeur. Pour deux rangs de ruches, on agrandirait l'espace 
en largeur de 1 mètre. Les bords de la tranchée se font en talus, 
eton ménage, aux extrémités, de petits escaliers. 

On a enfin conseillé, pour les pays froids, de placer les ruches 
dans de véritables fosses de 2 mètres de profondeur environ et dont 
les côtés fussent à pic. Pendant la mauvaise saison, on recouvrirait 
la fosse avec des paillis supportés par des chevrons, en laissant plu- 
sieurs ouvertures pour la circulation de l'air. 

Quelques auteurs ont recommandé de planter, dans l'emplacement 
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destiné aux ruches, des arbres factices formés d'un pieu et d'un fa- 
zot de branches d'arbres garnies de feuilles (celles de chêne se con- 
servent le plus longtemps); ces arbres sont très-commodes pour re- 
cueillir les essaims à l'époque de leur sortie, 

Il convient que l'emplacement destiné aux abeilles soit clos d'une 
barrière suffisante pour empècher l'approche des bestiaux et des 
volailles, et même pour prévenir les incursions des maraudeurs. 

Ruchers couverts. — Les ruchers couverts sont le plus souvent des 
hangars en appentis sous lesquels on dispose les ruches de la même 
manière qu'à l'air libre. Il n'est pas nécessaire que ces hangars 
aient plus de 2 mètres de hauteur, L'une des faces et les deux extré- 
mités doivent être closes de manière à rompre le vent; la seconde 
face, laissée ouverte, est seulement garnie d'une barrière à hauteur 
d'appui. L'égout du toit sera, de préférence, par derrière. 

On établit encore des ruchers couverts le long d'un mur de clo- 
lue ou sur les côtés d'un bâtiment : pour cela, on y fixe deux ou 
lrois tablettes superposées comme des rc s d’armoire : on leur 
donne 0,50 de large et on les espace de 1 mètre environ ; la ta- 
blette inférieure doit être à 0,50 au-dessus du sol. On garnit cha- 
cune des deux extrémités par une cloison destinée à arrêter les 
efforts du vent. Le tout est recouvert par un Loil en tuiles, en paille 
ou en planches, ayant environ { mètre de saillie, 

Luchers fermés. —On renferme enfin les ruches dans des bâtiments 
clos de toutes parts, Ce sont de petites constructions légères de 2 à 
3 mètres de hauteur prise intérieurement, et de 2 mètres de large, 
Les ruches y. sont placées, en deux ou trois Tags superposés, sur 
des tablettes appuyées le long d’une ou plusieurs des parois du bâti- 
ment, la tablette inférieure étant à 0,20 au-dessus du sol et chacune 
des autres à 1 mètre d'intervalle au-dessus. Les ruches placées sur 
ces tablettes, à côté les unes des autres, ont leur ouverture corres- 
pondant à une petite fenêtre de 0v,10 de côté pratiquée dans la pa- 
roi du bâtiment, de sorte qu'il S'y lrouye autant de fenêtres que de 
ruches; ces ouvertures peuvent se fermer par une trappe à bascule 
ou à coulisse. 
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On dispose encore les ruches sur des gradins au milieu d'une 
chambre, de manière à ce qu'on puisse tourner autour et toucher 
une ruche sur l'un des gradins sans déranger celles qui sont sur les 
autres, Une fenêtre aussi grande qu'on le voudra et quelques gui- 
chets donneront accès aux abeilles dans l'intérieur de la chambre 

— À des établissements de ce genre on joint une pièce avec four 
neau el presse pour la préparation du miel, de Ja cire, ete, 


MAGNANERIES, 


Lo local destiné aux vers à soie est désigné généralement sous le 
nom de magnanerie; les vers y sont nourris depuis leur éclosion 
jusqu'à ce qu'ils se renferment dans les cocons pour se métamor - 
phoser en papillons et so reproduire. Pendant l'intervalle des édu- 
cations, la graine (les œufs) se conserve dans des locaux froids. 

Lorsqu'on élève des vers à soie, on se propose d'obtenir une ré- 
colte de soie ou de multiplier leur espèce. C'est un double but au- 
quel les magnancries doivent répondre : on peut donc les diviser en 
deux groupes : les magnaneries pour la production de la soie et 
celles pour la production de la graine. Nous avons établi cette dis- 
linction d'après les observations ci-après que M. Huzard nous à re- 
mises et qui résument les conditions générales nécessaires à la pros- 
périté des vers à soie, 

-“ Depuis un assez grand nombre d'années, on se plaint de ce que 
la graine de vers à soie devient de plus en plus affaiblie. À quoi 
cela tient-il? Évidemment la graine est mauvaise parce qu'elle 
sort de mauvais générateurs. Ceux-ci proviennent des éducations 
défectueuses qui ont ruiné la constitution et altéré la santé des vers 
reproducteurs soumis à la domesticité. I en est résulté des généra- 
lions chétives qui, fournissant une matrice favorable aux maladies 
et au champignon qui engendre la muscardine, ont donné ces ré- 
sullats si fâcheux produits par les éducations actuelles 
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« On connaît les causes les plus ordinaires des maladies des vers 
à soie. Les locaux humides et chauds, la malpropreté dans laquelle 
on laisse les vers sur les claies, le mauvais état de la feuille qu'on 
donne aux vers, le défaut d'aération des locaux, telles sont les rai- 
sons bien connues des maladies des vers à soie. 

« Dans ces derniers temps, on a cherché à remédier à ces causes 
d'insalubrité, Des magnaneries salubres ont été construites, et des 
méthodes nouvelles d'élevage se sont produites. Ces méthodes ont 
réuni la salubrité (on l'a cru du moins) et bientôt l'économie ; en 
abrégeant d'une manière marquée la période de la vie de la chenille 
jusqu'à la montée; on a diminué ainsi et la quantité de feuille con- 
sommée et les frais de main-d'œuvre. 

«Mais on n'avait pas assez fait attention que, en abrégeant ainsi 
la durée de la vie de l'insecte en lui donnant, au moyen de la chaleur 
constante, une excitation surnaturelle et un appétit vorace, on de- 
vail attaquer sa constitution, sa santé, et que des vers ainsi affaiblis 
devaient ou pouvaient être de mauvais reproducteurs. 

« Des obsérvateurs attentifs l'ont, cependant, bientôt compris. 
L'affaiblissement des races, malgré des soins de tous les instants 
dans des magnaneries qui ne laissaient rien à désirer, les avait 
frappés; ils cherchaient la cause de cette dégénération, s'opérant 
au milieu de circonstances en apparence si favorables, lorsque l'ob- 
servation que les vers à soie résistaient très-bien en plein air aux in- 
tempéries de l'été dans nos climats, si on les garantit contre leurs 
ennemis , leur a fait penser que l'éducation artificielle économique 
pouvait être la cause de cette dégénérescence des races et de Ja 
mauvaise qualité de la graine, 

« De là à l'idée qu'il fallait faire deux sortes d'éducations, l'une 
économique pour produire la soie du commerce, et l’autre rustique 
pour avoir une bonne graine, il n'yavait pas loin; et cette idée a été 
bientôt mise en avant. A l'époque actuelle, elle a fait de nombreux 
partisans. Tout porte à penser qu'elle progressera; déjà, dans des 
magnaneries importantes, il y a deux élevages : le grand élevage 
commercial et l'élevage pour la production de la graine. 
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« Le premier réunit toutes les conditions savantes d'économie 
bien entendue, — Le second, laissant de côté ces règles d'économie, 
ne s'occupe que de produire des races très-vigoureuses. » 


MAGNANERIES POUR LA PRODUCTION DE LA SOIF. 


Nous diviserons les constructions qui doivent servir aux vers à soie 
en deux espèces : les bâtiments spéciaux où magnaneries perma- 
nentes, que l'on pourra établir dans les endroits où on se livre d'ane 
manière continue à l'élevage des vers à soie, ot les bâtiments rece- 
vant accidentellement cette destination où maägnaneries temporaires, 
auxquelles on fera bien de se borner, lorsqu'on voudra faire les 
essais préalables nécessaires pour s'assurer le succés dans cette 
branche de l'industrie rurale 

A côté des premières , il sera utile de disposer quelques locaux 
pouvant servir de magnanerie temporaire lorsque les circonstances 
favorables exigent qu'on donne de l'extension aux éducations 
Elles seront encore une ressource si une épidémie se manifestait 
dans les chambrées, en permettant de transporter les vers non at 
teints par le mal dans un local exempt de l'infection. 

Magnaneries permanentes. — Le local destiné aux vers à soie doit 
satisfaire À deux conditions essentielles : il faut qu'on puisse ÿ main- 
tenir la température convenable, et en même temps qu'un renouvel- 
lement suffisant de l'air ÿ soit assuré. 

La première condition est remplie par l'épaisseur des parois, par 
l'établissement de poêles ou même de cheminées pour échauffer les 
pièces quand il fait froid, par la construction de salles de refroidis- 
sement, dont l'action s'exercera lorsque l'air extérieur est tropchaud'; 
la seconde s'oblient par des conduits de ventilation établis en bri- 
ques, en tuyaux de poterie ou de bois, ou autres appareils de ce 
tenre analogues à ceux que nous avons décrits pour les logements 
d'animaux domestiques en général (page 46). 

Ces Luyaux ou ventouses doivent être très-nombreüx dans chaque 
chambrée : leur largeur intérieure ne sera pas moindre de 0*,15. 


LED MAGNANERIES. 


On les fait ouvrir le long dés murs, et on les prolongé au-dessus du 
toit, de manière À ce que leur longueur facilité l'établissement de 
courants. Ils fonctionnent utilement en tout temps : péndant les 
temps froids, lorsqu'on ferme les fenêtres, ils suffisent au renouvel- 
lement de l'air; pendant les chaleurs, lorsque les fenêtres sont né- 
cessairement fermées, leur action est encore plus remarquable. 

On complète quelquefois cette ventilation par des ouvertures rec- 
tangulaires de 0,20 à 0",30 de long sur 0,10 où 0°,15 de large, 
pratiquées dans le plancher inférieur lorsque le local est situé au 
premier ou au second étage d'une construction: on les ferme à 
l'aide d'une grille fixe en fer et d’une planchette à coulisse (1). 

Les portes et les fenêtres du local peuvent être doubles, c’est-à- 
dire que des châssis garnis de toile à caneyas ou, mieux, de toile mé- 
tallique seront posés devant des portes et des fenêtres établies à la 
manière de celles qui servent pour les demeures de l'homme. 

L'ameublement d'une magnanerie consiste en tablettes superpo- 
sées les unes aux autres, avec un intervalle de 0,60 de hauteur 
entre elles: leur largeur ne doit pas dépasser 1 mètre pour celles 
qui seraient le long des murs, et 1,50 à 40/75 pour celles qui se 
trouvent au milieu des pièces et autour desquelles on peut circuler. 
Ilconvient que les premières ne soient pas complétement adossées au 
mur, qu'elles en soient éloignées de 0,15 environ: il est préférable 
même, toutes les fois que la largeur du local le permettra, de placer 


\) Une très-ingénieuse combinaison d'appareils satisfaisant en même temps 
aux deux exigences des magnaneries à été exécutée par le chimiste d'Arcet, Les 
travaux de Daudolo, de M. Bonafous et de Robinet, sur ce sujet, ne laissent aucun 
doute sur la nécessité de la ventilation et du mointien d'une température douce 
et constante dans Jes magoancries, sur les bons résultats qu'on en obtient pour 
la santé des vers à soie, et sur l'économie même qui en résulte pour les éduca- 
tions. Leurs ouvrages contiennent Ja description des procédés à suivre lorsqu'on 
veut établir de grandes magnanerics. Ce sont principalement : 

— Description d'une magnanerie salubre, par d'Arcet. Paris, 1836, in-4o, fig 

— Traité de l'éducation des vers & soie el de la culture du miürier , par Mat- 
thieu Bonafous. Quatrième édit., Paris, 1840, in-8e, figures coloriées. 

— Ventilation des Mmagnameries , par Robinet. Paris, 1839-41, in-8e, figures. 
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les tableites où canisses au milieu, en formant des couloirs le long des 
murs el entre les rangs. 

Une magnanerie devra se trouver sur on lieu sec et éloigné de tout 
C6 qui pourrait donner naissance à des miasmes nuisibles aux vers, 
comme les marais, les dépôts de fumier, les porcheries, 

Magnaneries temporaires, — Comme l'éducation des vers à soie ne 
dure qu'un espace de temps assez limité, on à cherché, dans les lo- 
calités où s'exerce cette industrie, à utiliser des constructions pou- 
Yaut servir à d'autres usages pendant le reste de l'année, C'est ainsi 
que l'on a été amené à y consacrer dés Granges, des greniers à c&- 
réales où à fourrages , des combles de bâtiment et des hangars fer- 
més momentanément par des claies, dés paillassons, ete. 

Des fenils ou greniers à fourrages, établis au-dessus de remises , 
de hangars ou d'autres Constructions, et dont la hauteur intérieure 
serait do 2°,50 à 3 mètres, pourraient très-bien convenir à l'édu- 
cation des vers à soie. Dans le cas où on voudrait leur donner 
celle destination, il faudrait faire plafonner le dessous du toit où du 
plancher supérieur, y percer des fenêtres que l'on garnirait de 
châssis comme nous l'avons dit » Y établir de nombreux tuyaux 
d'aération, ctune où plusieurs cheminées pour le chauffage. 

Les tablettes seront mobiles et se démonteront facilement pour 
qu'on les range à l'une des extrémités du local pendant le temps où 
il ne servira pas de Wagnanerie. 


MAGNANERIES POUR La PRODUCTION DE LA GRAINE. 


Les sortes de magnaneries n'exigent pas une construction nusi 
complète que les précédentes, les vers devant Y être seulement abrités 
contre les intempéries et prolégés contre leurs ennemis. Il serait à 
désirer que leur situation füt analogue à celle où ils «e tronveraient 
s'ils étaient à l'air libre, si ce n'est qu'ils n'auront point à craindre 
les inconvénients que Présenterait pour eux ce syslème sous notre 
climat. 
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La température n'a pas besoin d'y être aussi élevée que dans les 
magnaneries à soie; 15 à 16° centigrades suffisent, et elle peut s'a- 
baisser sans inconvénient pour les vers, pourvu que ce ne soit pas 
au-dessous de + 10°; il n'en résultera qu'un ralentissement dans la 
croissance des vers à soie, qui en seront souvent plus robustes : les 
locaux n'ont donc pas besoin d'être aussi soigneusement clos que 
ceux des autres magnaneries, 

Il faut seulement y établir une bonne ventilation, qui exelue toute 
odeur forte quelle qu'elle soit, dont l'influence est plus redoutable 
pour les vers qu'un abaissement momentané de la température; il 
faut que le local soit très-sec et ne soit pas exposé À recevoir des 
vapeurs humides; il faut enfin que les vers y aient de l'espace, et y 
soient tenus dans la plus grande propreté, sans rester jamais sur la 
litière ni sur de vieilles feuilles. S'il résulte de ces précautions quel- 
que augmentation dans la main-d'œuvre et dans la durée de l'éduca- 
tion, elle ne sera afférente qu'à un petit nombre de vers destinés à 
la reproduction , et les frais en seront plus que compensés par la 
qualité de la graine dont on pourra disposer pour l'éducation de 
l'année suivante. 

Les locaux à usage de magnaneries temporaires, dont nous avons 
parlé ci-dessus, seront tout à fait suffisants pour les magnaneries 
d'élevage. 


Chambre pour la feuille de mürier. — Le complément nécessaire 
d'une magnanerie est une pièce où l’on puisse déposer la feuille de 
mürier ayant de la donner aux vers. Cette pièce doit être au fra 
Pandolo recommande de la fermer de manière qu'il n'y entre que la 


lumière suffisante pour voir à y mettre la feuille, à la remuer et à la 
monder : une cave, avec soupirail, peut servir à cet usage de même 
qu'un cellier au rez-de-chaussée. Il est inutile de dire qu'il convien 
que ce local soit à proximité de la magnanerie. 


CHAPITRE TROISIÈME. 


DES CONSTRUCTIONS DESTINÉES A RESSERRER 
ET ABRITER 
LES INSTRUMENTS SERVANT 
A L'AGRICULTURE. 


A côté des bâtiments affectés au logement des animaux domesti- 
ques, la composition d'un domaine rural doit comprendre une au- 
tre série de constructions; ce sont celles destinées à protéger et à 
conserver les instruments, les ustensiles, les machines, les véhi- 
cules qui servent à Ja culture des terres et à la récolte de leurs pro- 
duits. 

Dans beaucoup d'exploitations, on a négligé d'établir en quantité 
suffisante des locaux pour cet usage; qu'en résulte-t-il ? c'est que les 
menus instruments s'égarent continuellement , que les gros appa- 
reils laissés au milieu des cours ou Je long des bâtiments sont heurtés 
à chaque instant et finissent par être brisés, que les voitures expo- 
sées à toutes les intempéries des saisons se détériorent prompte- 
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ment, qu'au moment d'utiliser ces objets on s'aperçoit qu'ils sont 
hors de service et qu'il faut fréquemment en renouveler une grande 
partie. : 

Aussi des dépenses et des retards très-préjudiciables peuvent-ils 
être évités par la disposition de locaux pour la conservation des 
instruments agricoles. Nous allons les passer en revue sous les dé- 
nominations de chambres à outils, ateliers, hangars et remises dans 
leurs diverses dispositions. 

Dans une exploitation rurale, comme dans toute autre industrie 
où sont utilisés des instruments portatifs, une sage économie trou- 
vera bien des occasions de vérifier l'exactitude de ces deux maximes 
d'ordre absolu : Une place pour chaque chose; chaque chose à sa place. 


SERRES A OUTILS. 


Les outils manuels et les menus instruments d'agriculture, pen- 
dantle temps où ils restent sans emploi, sont resserrés dans des com- 
bles de bâtiments ou dans des chambres spéciales, suivant que leur 
usage est plus ou moins fréquent : ainsi céux qui ne servent que pen- 
dant une certaine partie de l’année, comme les tarares, les cribles, 
les faux, les râpes, peuvent être conservés dans les combles des han- 
gars ou des maisons d'habitation. La seule précaution dépendant du 
local est que l'humidité n’y puisse atteindre les instruments: l'on 
sait aussi qu'une trop grande sécheresse est nuisible à certains d’en- 
tre eux, tels que les cribles. Ainsi, lorsqu'un comble sera destiné à 
conserver des instruments, il sera utile de le plafonner , afin de le 
soustraire aux brusques influences des variations de la température 

Dans une exploitation d’une certaine importance, les outils dont 
l'usage est journalier doivent être réunis dans un lieu spécial. Cette 
pièce sera même divisée en deux parties distinctes; l'une d'elles est 
réservée pour les outils précieux, et dont la disposition n'est pas 
laissée indistinetement à tous les ouvriers, On pourra encore ren- 


ATELIERS. 20 


fermer une parlie de ces derniers dans des armoires ou placards 
fermés de grillages. 

La chambre à outils sera placée à proximité de la maison d'habi- 
tation dans un lieu sec ; elle sera Garnic de tablettes, de potences 
en bois ou en fer, de clous à crochet, de potences doubles suspen- 
dues au plafond, de planches fixées horizontalement à 1 mètre du 
sol et percées de trous dans lesquels on engage les manches de 
bêches, de râteaux, ete, Cette pièce devra être fermée à clef. 

Une bonne précaution consisterait à séparer ce local en petites 
stalles par des planches posées verticalement le long des murs : 
sur un tableau appendu dans chacune de ces sections seraient 
inscrits tous les outils manuels qui y ont leur place : une ardoise 
attachée auprès de la porte servirait à inscrire les emprunts qui 
seraient faits. Quand on a la direction d'une exploitation, on sait 
avec quelle facilité s'égarent une foule de menus instruments , 
surtout quand ils n'appartiennent Pas aux ouvriers; on ne saurait 
trop veiller à leur réintégration dans le lieu de leur dépôt. Nous 
avons dû indiquer un des moyens qui nous ont semblé le plus 
efficaces. 

Dans les grandes exploitations, un ouvrier est chargé, outre son 
travail, de veiller à la distribution des outils et à leur emmagasi- 
nage après emploi; ces soins sont facilités par la disposition da lo- 
cal qu'on peut rendre analogue à celle que nous venons de décrire. 


ATELIERS. 


Dans un grand domaine, des ateliers sont nécessaires pour le 
charronnage, pour la forge, pour le tonnelage. Ces locaux n'offrent 
rien de particulier dans leur Construction ; ils «e composent de 
Pièces situées an rez-de-chaussée et d'un accès facile, éclairées par 
des fenêtres larges et à châssis mobiles: des tableites en bois sont 
placées au pourtour, à 2 mètres au-dessus du sol, quelques-unes 
sont suspendues au plafond. 
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La plupart de ces ateliers contiendront une petite cheminée, né- 
cessaire aux ouyriers dans quelques circonstances de leur travail et 
pendant l'hiver ; un âtre relevé, étroit, construit en briques, sur- 
monté d’une hotte et d'un tuyau en tôle ou en poterie, suffit généra- 
lement. La cheminée de la forge doit être plus solidement établie; 
on aura souvent économie à se procurer, pour une exploitation 
rurale, une de ces petites forges portatives qui contiennent un souf- 
flet. A côté de la cheminée on place un réservoir à eau pour les 
trempages et refroidissements, une enclume, ete. 

Des magasins pour les bois de réserve seront construits à proximité 
des ateliers, lorsqu'on n'utilise pas pour cet usage les combles des 
bâtiments qui font partie de l'exploitation. Si l’on a beaucoup de ces 
bois, il est plus économique de les conserver au rez-de-chaussée, 
car on n’est pas obligé d'établir des planchers suffisamment résis- 
tants pour en supporter le poids. On fait reposer les pièces de 
bois sur des chantiers en pierre ou en bois grossier, placés sous 
des hangars analogues à ceux que nous allons décrire. Ces chantiers 
ont pour effet d'isoler le bois et de le préserver de l'humidité du sol, 
en permettant la circulation de l'air tout autour; ils doivent être 
assez rapprochés les uns des autres pour empêcher les pièces de bois 
de se courber sous l’action de leur pesanteur. 11 faut, en outre, que 
les bois ne puissent être atteints par les rayons du soleil, qui les fe- 
raient sécher trop vite, fendre ou éclater : on les abrite avec des 
paillassons ou des cloisons en clayonnage. 


HANGARS OU HALLAGES. 


CONDITIONS GÉNÉRALES. 


Les gros instruments employés en agriculture, les charrues, les 
herses, les rouleaux, les véhicules, se conservent sous de simples 
abris qui les protégent contre l'humidité et l’ardeur du soleil, seules 
conditions indispensables à réunir pour empècher leur prompte des- 
truction. Bien des formes ont été employées ou proposées pour ces 
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abris; elles comprennent tous les modes de construction aptes À 
supporter une loiture ; elles peuvent cependant se ramener à deux 
dispositions principales : les hangars ouverts ou halles et les hangars 
fermés ou remises. 

Pavage. — Le sol de ces abris doit être élevé un peu au-dessus 
du terrain environnant ; il est garni d'on payage plus ou moins ré- 
sistant : léger, s'il doit supporter seulement de pelils instruments, 
et plus épais si les voitures ÿ prennent place : il sera assez solide 
Pour ne pas se creuser sous le passage momentané des chevaux; en- 
Ga il sera un peu incliné pour l'écoulement des eaux qui y seraient 
introduites par accident. C'est ordinairement un cailloutage qui le 
constitue : d'autres fois, c'est un véritable payage ; une couche de 
béton ou d'asphalte suffit dans beaucoup de cas. 

Fermeture. — Los hangars clos de barrières présentent quelque 
incommodité pour la manœuvre des instruments et des voitures ; 
aussi, très souvent, les laisse-Lon sans clôture. Cependant, toutes 
les fois que des animaux domestiques peuvent s'échapper dans l'es- 
pace où se trouvent les abris, il faut les entourer de barrières; on 
prévient, de la sorte, bien des accidents et des dégâts. Lorsqu'on 
établira des barrières, indépendamment de la ferrure qui sert à les 
fermer, elles seront munies de crochets destinés à les maintenir ou- 
vertes, afin de prévenir les impulsions par l'action du vent, qui sont 
encore une source d'accidents. Ces barrières s'ouvrent presque lou- 
jours en dehors : au dedans, leur mouvement occuperait une trop 
grande portion de l'abri. 

Dimensions. — Pour les instruments comme les charrues, les 
herses, on se contente de pelits hangars avec toit en appenlis ou 
à deux pentes, de dimension assez restreinte en largeur, de 3 à 
4 mètres par exemple, et d'une hauteur qui peut à la rigueur n'être 
pas supérieure à 2=,50, 

Les véhicules ont besoin d'être abrités sous des remises ou des 
hangars dont les dimensions sont plus considérables. 

La longueur des voitures employées en agriculture varie de 5 mè- 
tres à 7 mètres el même 8 mètres ; leur largeur est généralement de 
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2 mètres. Il faut que les remises aient une profondeur correspon- 
dante à la longueur des voitures dont on se sert sur l'exploitation et 
que les passages d'introduction aient de 2,50 à 3 mètres de lar- 
geur pour la facihté des évolutions. 

Quant à la hauteur, celle de 3 mètres serait suffisante presque 
toujours, mais il est très-utile, dans une ferme, de pouvoir abriter 
momentanément une voiture chargée de gerbes ou de fourrage. On 
devra donc, toutes les fois qu'il sera possible, dans la construction 
des remises ou hangars, ménager un passage de 4, 5 ou 6 mètres de 
hauteur. 

Pour se rendre compte des dimensions de la surface totale à don- 
ner aux hangars, il faudra calculer la place qu'exigent les voitures 
employées sur l'exploitation et y ajouter une quantité représentant 
l'emplacement nécessaire aux autres gros instruments, charrues, 
herses, etc. Cette autre surface, assez variable, peut être évaluée à 
un chiffre intermédiaire entre le quart et la moitié de celle qu'occu- 
pent les véhicules. 


DISPOSITIONS PARTICUBIÈRES. 


Hangars en appentis. — Les hangars en appentis se placent or- 
dinairement derrière les autres constructions qui servent à l'exploi- 
tation ou le long des murs de clôture. Is consistent en une toiture à 
une seule pente, supportée par des poutrelles scellées d’un bout dans 
le mur d'appui et soutenues à l’autre extrémité par des piliers, en 
bois le plus souvent. Des sablières avec liens relient ces piliers entre 
eux. ; 

Il faut, dans la construction de ces hangars, disposer la charpente 
de manière à ce que le poids de la toiture ne tende pas à entraîner 
le mur d'appui, ce dont on ne voit que trop d'exemples. On y re- 
médiera en disposant des liens ou des pièces de bois en écharpe 
vis-à-vis des demi-fermes soutenant la toiture, de manière à ce que 
le poids de celle-ci soit équilibré également entre le mur et les 
poteaux placés par devant. 

Hangars sur piliers en bois. — La construction la plus élémentaire 
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que l'on puisse adopter pour ce genre d'abri est celle qui est re- 
présentée dans la planche 78 : en élévation principale (fig. 300), en 
élévation latérale (fig. 301), en plan (fig. 302), et en coupe trans- 
versale (fig. 903). Elle est formée par deux rangs de poteaux en bois, 
portés sur des dés en pierre qui sont scellés dans une petite fonda- 
tion en maçonnerie, Cette maçonnerie consiste en massifs Ccorrespon- 
dant à chaque pilier, lorsque le terrain est assez consistant; plus de 
solidité sera obtenue on réunissant ces massifs entre eux jusqu'au 
niveau du sol, de manière à en former une fondation continue 
commé pour une construction ordinaire. 

La partie inférieure des poteaux est assujettie sur les dés, soit par 
un encastrement dans la pierre égal en dimension à la pièce de bois, 
soit par un plus petit encastrement qui ne recoit qu'un tenon mé- 
nagé au bout du poteau, soit enfin par un goujon en fer qui pé- 
nètre à la fois dans la pierre et dans la pièce de bois. Le haut 
des poteaux est relié à la sablière par des liens qui maintiennent 
l'écartement; ces liens sont, pour plus de solidité, chevillés avec des 
boulons en fer. 

La couverture représentée dans le dessin est en paille (voir ce 
que nous disons plus loin des inconvénients de ce mode de couver- 
ture, 8° partie); nous avons disposé pour ce hangar des poteaux en 
charpente assez résistants pour supporter lo poids de la tuile où de 
toute autre espüce de toiture que l'on voudrait adopter : il n'y aurait 
qu'à modifier la force des pièces de bois qui forment lo comble, des 
fermes , des filières ot des chevrons. 

Ce hangar, dont la largeur intérieure est de 5 mètres, peut abriter 
les voitures qui servent à une petite exploitation, L'une de ses tra- 
vées, ainsi que le montre le dessin, est fermée de voliges soutenues 
au milieu par un potelet d'appai : elle sert à rentrer les outils ma- 
nuels, brouettes , ete. ; une porte fermant à clef y est ménagée. 

La partie où se trouvent les voitures est close de barrières s'ou- 
vrant au dehors, ainsi que l'indiquent les lignes ponciuées du plan : 
elles tournent sur des pivols et sur des colliers en fer attachés sur les 
poteaux qui soutiennent la construction. 
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Petits hangars pour voitures chargées, — Les deux petits hangars 
représentés dans la planche 79 sont destinés à abriter une voiture 
chargée de gerbes ou de fourrage. Nous avons dit qu'il est précieux, 
dans une exploitation, d'avoir des hangars disposés pour cet objet. 
On pourrait obtenir le même résultat en employant, pour le han- 
gar représenté dans la précédente planche (pl. 78), des piliers 
d'une plus grande hauteur, mais il en résulterait moins de solidité 
dans la construction (1). En donnant aux hangars moins d'éléva- 
tion et en disposant leur charpente de l’une des manières représen- 
tées dans la planche 79, on aura un abri satisfaisant au même be- 
soin, mais sous la condition que les voitures entreront par une ex- 
trémité ou au pignon. 

La charpente de ces deux hangars consiste en poteaux de bois 
appuyés sur des dés en pierre établis de la même manière que 
dans le hangar précédent (pl. 78). Le surplus est composé de pièces 
minces, en bois léger, qui sont solidement assemblées entre elles 
par des boulons en fer, avec un encastrement très-faible, 

Le premier hangar, représenté suivant ses élévations de deux côtés 
par les figures 30% et 305, et en plan par la figure 306, s'appuie sur 
six poteaux. Les fermes sont composées de deux arbalétriers assem- 
blés à la manière ordinaire avec les poteaux. Leur écartement est 
maintenu, d'abord par un petit entrait double à la partie supé- 
rieure, puis par des jambes de force composées aussi chacune de 
deux pièces, de même que les blochets et les liens qui supportent le 
bout des arbalétriers. Les trois fermes ne sont rattachées entre elles 
que par les sablières, les filières (pannes) et le faîtage, que maintien- 
nent des étriers en bois ou en fer. 

Le deufième hangar, représenté suivant ses deux élévations par 
les figures 307 et 308, et en plan par la figure 309, quoique com- 
portant les mêmes dimensions que le précédent, ne repose que sur 
quatre poteaux : leur écartement est maintenu par des pièces minces 
fixées avec des boulons en fer. Les fermes sont composées des 


1) On trouvera un hangar de cette nature dans celui à usage de gerbier, qui 
est décrit daus le quatrième chapitre. 
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mêmes éléments de charpente que le hangar qui est à côté; seule- 
ment les arbalétriers sont fixés, à leur partie supérieure, sur un 
poinçon qui reçoit le fallage, et des pièces en bois mince, doubles 
et se croisant entre elles, reçoivent le bas de ce poinçon et contri- 
buent à empêcher l'écartement des arbalétriers. 

Ces dispositions de charpente permettent, ainsi que nous l'avons 
dit, le passage des voitures chargées dans le vide formé au milieu 
de la ferme par la suppression de l'entrait qui s'y trouve ordinaire- 
ment. « 

ILest inutile de dire que ces hangars peuvent se composer d'au- 
tant de travées qu'on le désirera; seulement il faut, en choisissant 
l'emplacement du hangar, se souvenir que les voitures chargées ne 
peuvent ÿ pénétrer que par une des extrémités. 

Hangar sur piliers en maçonnerie. — Lorsqu'on veut donner plas 
de solidité aux hangars et faire servir la toiture qui les couvre à 
abriter en même temps des fourrages, des grains, par l'établisse. 
ment d'un grenier, on fait reposer leur construction sur des piliers 
en maçonnerie, comme celui représenté par la planche 80. 

L'élévation de face (fig. 310), celle de côté (fig. 311) et le plan 
(fig. 312) montrent les détails de cette construction. Dans notre 
exemple, deux rangs de piliers élevés de 4,50 supportent des 
poutres de 8 mètres de long, soutenues dans leur milieu par des po- 
teaux en bois posant sur dés en pierre ; les extrémités de ces pou- 
tres sont armées d'ancres en ‘fer destinées à empêcher l'écartement 
des piliers. Sur chacune des deux faces antérieure et postérieure, 
d'autres poutres de # mètres de long réunissent entre eux les piliers 
dont l'épaisseur est de 0,80. Ces poutres supportent la charpente 
qui forme les parois de l'étage supérieur; le dessin en fait voir suf- 
fisamment la disposition (1). 

L'intervalle entre les piliers est de 3°,20 ; il est suffisant pour les 
voitures, entre lesquelles on peut placer des instruments, comme 


(1) De semblables hangars existent dans beaucoup d'exploitations de la Brie: 
nous eu avous vu des exemples aux Corbins, près Lagny, et aux Templiers, 
près Claye (Seine-et-Marne). 
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charrues, rouleaux, etc. Deux petites travées aux extrémités servent 
encore à la même destination ; l'une d'elles contient un escalier 
pour monter au grenier. Peut-être eût-il été plus économique de 
remplacer ces deux petites travées par une grande, ? 

On accède au grenier, placé au-dessus du hangar, par l'escalier 
indiqué dans les dessins , et à l'aide d'échelles par deux portes ou- 
vertes dans chacun des pignons; on peut fixer des poulies au-dessus 
pour le montage des sacs de grain ou des bottes de fourrage. 

Une clochette, destinée à indiquer les heures de travail.et de re- 
pos: pour les ouvriers de l'exploitation , a été figurée sur le toit de 
cette halle. 

Grand hangar sur piliers. — La construction représentée dans la 
planche 81 constitue un vaste hangar sur piliers. Quoique son as- 
pect soit grandiose, il n'en a pas moins été établi dans des condi- 
tions assez économiques pour être signalé comme modèle pouvant 
être utilisé dans quelques grandes exploitations (1). 

L'élévation de face est dessinée dans la figure 313, celle de côté 
dans la figure 314, et le plan dans la figure 315. 

Il consiste en deux rangs de piliers en briques reposant sur des 
bases en pierre de taille; leur section horizontale est un rectangle, 
à l'exception de celle des piliers placés aux extrémités , qui est 
carrée. 

Les piliers sont élevés de 6 mètres, de manière que les plus hautes 
voitures de fourrage, qui dépassent rarement 5,50 en hauteur, 
puissent y trouver asile. 

Sur les piliers sont placées deux poutrelles de 9 mètres de long, 
en sapin, mi-plates, posées sur champ, assemblées avec des boulons 
en fer et formant par chaque extrémité une saillie de 4 mètre. 
Les poutrelles supportent un plancher établi à la manière ordinaire. 
Sur ce plancher repose une construction en pans de bois, élevée à 
V'aplomb des piliers, contenant un vaste grenier, et dont le dessin 
montre la disposition des charpentes. Une galerie pratiquée à l'en- 


on Ce hangar à été construit par la ville de Paris, comme entrepôt de mar- 
chandises; il est aujourd'hui utilisé comme marché à fourrages 
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tour sur la saillie du plancher, et garnie d'un appui en fer soutenu 
par des barres de même nature, donne accès aux différents compar- 
liments de ce grenier ; elle facilite leur remplissage, en recevant les 
fourrages qu'on y joite de dessus les voitures : elle permet aussi de 
visiter les diverses portions de récoltes renfermées dans le local, 
sans qu'on soit obligé de réserver un passage à travers les autres. 
Pour plus d'économie , il suffirait que cette galerie régnät du côté 
de Ja partie antérieure du bâtiment. ‘ 

On monte à celte galerie par un escalier établi au milieu de la 
coustruction el entouré d'une clôture légère en maçonnerie, ce qui 
permet d'en faire servir les vides comme atelier ou magasin, Le local 
ainsi formé est coupé en deux sur la hauteur de l'escalier et donne 
deux étages pouvant être utilisés de la même manière. 

Hangar clos par derrière. — La disposition qui consiste à clore 
l'une des faces des hangars par des murs est préférable à celles que 
nous avons décrites, en ce qu'elle rompt l'action des vents et empêche 
mieux la pluie de pénétrer sous le hangar. Nous ne répélerons pas 
que cette disposition peut être utilisée comme abri temporaire pour 
les bestiaux. 

La planche 82 représente un hangar dont une partie de la distri- 
bution a quelque analogie avec celui qui est représenté dans la plau- 
che précédente (1). La figure 316 en montre l'élévation de face, la 
figure 317 celle de côté, et la figure 318 le plan. 

La construction consiste en une série de poutres élevées de 4°,50 
au dessus du sol et supportées d'un bout par un mur, et de l'au- 
tre par des piliers en bois reposant sur des dés en pierre; des 
liens les rattachent aux divers poitrails. Les poutres, dont Ja lon- 
gueur est de 9 mètres, sont soutenues dans leur portée par deux 
piliers, où à la rigueur par un seul, suivant la dimension que l'on 
donnera aux poutres. 

Tout l'espace supérieur est utilisé pour un magasin à fourrage, au 
milieu duquel il sera toutefois nécessaire de réserver un passage ; 


(1) Un hangar aualogue dans quelques-unes de ses dispositions a été construit 
par M. le baron de Rothschild , à Ferrières , près Lagoy (Seine-et-Marne). 
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ce grenier pourrait même être coupé dans sa hauteur en deux 
étages pour servir de grenier à blé. L'accès en a lieu par un esca- 
lier placé au milieu de la construction ; des portes à deux battants 
sur la façade et sur les pignons facilitent l'entrée et la sortie des 
fourrages. 

Toute cette construction est établie en colombages, dont les des- 
sins montrent la disposition : la partie centrale seule, qui contient 
l'escalier et un lieu de dépôt pouvant servir d'atelier, est construite 
en briques superposées; tout autre mode eût pu, du reste, être 
employé. Par derrière, le mur qui clôt le hangar jusqu'à la hauteur 
du premier étage est construit en moellons ; au-dessus, des colom- 
bages hourdés en terre peuvent suffire à la fermeture, comme pour 
la partie antérieure ; seulement il ne s'y trouve point de portes. La 
couverture peut être en tuiles ou en ardoises, suivant la force des 
bois de charpente employés. 

Hangars en papier goudronné. — L'usage du papier goudronné 
dans les couvertures, qui les rend si légères, permet de leur donner 
de grandes dimensions; il convient très-bien pour l'établissement 
des hangars. 

La planche 53, qui se trouve plus haut indiquée comme servant à 
usage de bergerie ouverte, est un modèle de hangar dont la con- 
struction est peu coûteuse, tout en donnant une vaste surface abri- 
tée. Nous renyerrons , pour sa description , à la page 132; il suffira 
de remplacer, dans la construction, le mur antérieur par des dés en 
pierre supportant les poteaux de la façade. 

Grand hangar. — On trouvera plus loin encore un exemple de 
hangar que nous avons indiqué comme servant à usage de gerbier 
{chap. IV). Ses dimensions en hauteur seraient peut-être un peu 
élevées pour en faire un simple hangar d'abri; toutefois il pour- 
rait être utilisé, alternativement, pour ces deux destinations. 

Hangars avec charpente en fer. —La construction des hangars doit 
être modifiée par l'introduction du fer fondu ou forgé dans la char- 
pente des combles : les halles de nos chemins de fer présentent des mo- 
dèles qui pourront être utilisés pour les constructions de l'agriculture, 
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Hangars couverts en sine, — La couverture en zinc, par sa légé- 
reté, se prêtera également très-bien à l'établissement de hangars, 
surtout par l'emploi des fermes de charpente en bois mince avec en- 
trail en fer. (Foy. 3° partie, Détails de construction.) 


Les remises ne différent des hangars qu'en ce qu'elles sont fer- 
mées sur trois de leurs faces par des clôtures fixes, généralement 
en maçonnerie, et sur leur face antérieure par des barrières ou 
portes de grandeur suffisante pour le passage des voitures : Généra- 
lement aussi, elles sont recouvertes d'un plancher, ce qui n'a pas 
toujours lieu pour les simples hangars. 

Leur construction est Irès-variée et se prête à toutes les formes 
architecturales; nous ne donnerons que quelques exemples de 
remises pouvant servir dans les exploitations rurales. 

Les conditions générales à remplir pour l'établissement des remi- 
ses sont absolument les mêmes que celles que nous avons indiquées 
pour les hangars (page 204). 

Remise à deux travées. — La petite remise dessinée dans la plan- 
che 83 est composée de quatre murs rectangulaires laissant sur un 
de leurs côtés un vide de 6 mètres. Ce vide est destiné à deux 
entrées pour voitures; le toit est supporté au-dessus par une pou- 
trelle ou sommier soutenu au milieu par un pilier en bois porté 
sur un dé en pierre. Ces deux travées sont fermées par une grille en 
bois s'ouvrant extérieurement. L'élévation représentée par la fig. 319 
en montre les détails (1). 

Le plan se compose, ainsi que le fait voir la fig. 321, d'ane partie 
centrale «a, ayant 5*,40 de profondeur sur 6 mètres de large, dans 
laquelle peuvent se placer deux voitures d'exploitation. À droite, 
une partie b close et n'ayant que 1*,50 de large sert de sellerie ou 


11), Cette remise a été construite par nous dans l'une de nos petites fermes, 
à Saint-Hilaire-sur-Erre (Orne). 
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de petit magasin à outils: On peut y pénétrer par une porte exté- 
rieure que montre l'élévation latérale du plan | fig. 820). De l'autre 
côté, une portion ec d'égale dimension est la place de deux char- 
rues, de deux herses, etc. Des barres de bois, scellées dans les murs 
à une hauteur de 2,80 , servent à suspendre des outils, des menus 
instruments , ainsi que le montre la fig. 322 qui est une coupe en 
travers du bâtiment. Dans celte coupe, on voit la disposition de la 
charpente établie à la manière ordinaire. Le comble renferme un 
petit grenier auquel on accède à l’aide d'une échelle par une porte 
dans le pignon. 

Les barrières qui ferment la remise , et dont une est représentée 
ouverte dans la coupe (fig. 322), sont soutenues par des pivots pla- 
cés en haut et en bas; leur fermeture consiste en un crochet coudé 
scellé dans le mur à l’intérieur et retenant l’un des battants: l’autre 
battant s'appuie sur le premier et y reste fixé par une bascule en 
bois. Les deux barrières extrêmes se développent entièrement au 
dehors , et, lorsqu'on les ouvre, elles vont s'attacher sur le mur à 
l'aide d’un crochet; qui les empêche d'être poussées par le vent 
pendant l'entrée ou la sortie des voitures ; celles du miliea se fixent 
de même à l’aide d'un crochet à coude scellé sur le poteau central. 
Cette précaution pour maintenir les barrières ouvertes: est indis- 
pensable pour prévenir des accidents ou au moins des dégâts. 

Remise à deux travées avec étage supérieur. — La remise représen- 
tée dans la planche 84 est d'une construction un peu plus recherchée 
que la précédente. Comme celle-ci, elle contient deux travées pour 
voitures et, de chaque côté, deux compartiments pour atelier; ma- 
gasin ou chambre à outils. Chacun de ces deux compartiments a une 
porte extérieure ; un seul est fermé par une cloison qui le sépare 
d'avec le reste de la remise, Derrière ce compartiment est pratiqué 
un petit escalier en échelle de meunier, qui sert pour accéder à un 
grenier placé au-dessus de la remise ( plan fig. 325). Ce grenier est 
en outre percé de fenêtres sur les pignons et sur la façade, indé- 
pendamment de petites ouvertures cireulaires qui servent à l’aéra- 
tion des substances qui y seraient déposées. 
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enfin d'ôter de l'emplacement dans les combles. La petite dimension 
de celle dont il s’agit ici peut exclure ce dernier inconvénient. 

Les travées sont fermées par des barreaux en bois découpés qui 
contribuent à l'élégance générale de la construction; les vides lais- 
sés par les liens sont remplis de la même manière. 

Le plan fig. 328 donne les dimensions de la remise (12,50 X 6°), 
dont une petite partie est occupée par un escalier pour l'accès facile 
du grenier placé dans le comble du bâtiment. 

Remise fermée à trois travées. — La remise dont la pl. 86 repré- 
sente l'élévation de face (fig. 329), l'élévation de côté (fig. 330), le 
plan (fig. 331) et une coupe transversale (fig. 332), est d'une con- 
struction plus luxueuse que celles que nous avons indiquées jusqu'à 
présent, mais qui peut être utilisée dans les localités où, la pierre de 
taille étant commune, le bois pourrait au contraire faire défaut. 
Elle se compose de trois travées, avec deux petits emplacements à 
chaque extrémité. Ces trois travées communiquent au dehors par 
trois arcades cintrées en maçonnerie, ayant chacune 2,50 de pas- 
sage. Ces arcades sont fermées par des portes pleines, qui s'ouvrent 
à la hauteur du bas des cintres, ainsi que le montre la coupe trans- 
versale (fig. 332). Au-dessus de la remise est un comble servant de 
grenier, dont la même figure indique la disposition de la charpente. 
L'accès de ce grenier a lieu par les deux pignons à l'aide d'échel- 
les. Nous n'indiquérons pas les changements qu'il serait facile 
d'apporter à ce projet de remise en établissant un escalier intérieur 
à l’une des extrémités, en élevant ou abaissant le plancher du gre- 
nier, Suivant la hauteur des voitures que l’on se propose de remiser 
au-dessous ; il nous suffira d’avoir indiqué l'une des dispositions 
que peuvent recevoir le plus fréquemment les remises en maçonne- 
rie, et par laquelle nous terminerons ce que nous avions à dire des 
locaux servant à l'abri des voitures dans les exploitations rurales. 
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Fig. 131. 


Fig. 332, 


Fig. 330. 
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Le Traité des Constructions rurales forme (yois parties : elles sont publiées 
en trois livraisons. 

La PREMIÈRE PARTIE est contenue dans la première livraison, comprenant les 
planches 1 à 86, el dans la seconde livraison, comprenant les planches 87 à 
112. . 

La peuXIBME et là mROISIÈME PARTIE forment le complément de l'ouvrage et 
sont contenues dans la troisième et dernière livraison, comprenant les plan- 
chés 113 à 150. 
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A LEUR CONSERVATION, À LEUR PRÉPARATION RUSTIQUE. 


Après la récolte, lorsque les produits des diverses cultures sont 
recueillis, il faut les abriter contre les intempéries des saisons et en 
assurer la conservation jusqu'à ce qu'ils puissent être utilisés, c'est- 
À-dire consommés dans l'exploitation ou livrés au commerce; l'em- 
ploi n'en peut avoir lieu généralement qu'après une préparation plus 
ou moins complète, suivant les exigences locales. Cette préparation 
première doit être opérée dans l'endroit même de Production; nous 
la qualifierons de rustique pour lui assigner des limites qui ne per- 
mettent pas de la confondre avec les procédés industriels utilisant 
les fruits de la terre à l'aide d'appareils spéciaux. 

Nous allons examiner les locaux propres à conserver et prépa- 
rer les produits agricoles, que l'on rencontre le plus fréquemment 
dans nos exploitations rurales. 
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MAGASINS A FOURRAGES. 


FENILS, FOENIÈRES, PAILLERS, ETC. 


DISPOSITIONS DIVERSES. 


Pour conserver les fourrages, il suffit de les préserver de l'hu- 
midité. Aussi tout emplacement couvert peut-il être employé à cet 
usage, pourvu que le sol sur lequel repose le fourrage soit suffisam- 
ment sec. À celte condition doit se joindre la facilité que présente le 
local pour l'approche des yoitures, l'emmagasinage et la distribu- 
tion de chaque jour. Sous ce rapport, les magasins à fourrage les 
plus commodes sont les halles, qui laissent une grande liberté pour 
les manœuvres. Les divers hangars qui sont représentés dans les 
planches 78 à 82 peuvent être parfaitement utilisés comme magasins 
à fourrage; les remises représentées dans les planches 83 à 86 
pourront encore remplir le même but; il en est de mème des 
granges et gerbiers que nous décrirons plus loin. Pour les unes 
comme pour les autres de ces constructions, il suffira d'en élever un 
peu le sol, de 0%,50 à 0,60 environ, soit d'une manière fixe par 
dés remblais, soit d'une manière temporaire par des planchers en 
bois à claire-voie, par des fagots de menus bois, même par des 
pailles ou fourrages de médiocre qualité, placés en sous traits ou 
lits inférieurs. 

C’est au-dessus des remises, des hangars pour les instruments, 
des logements pour les animaux, que l'on ménage le plus souvent 
des élages ou demi-étages servant, avec le comble, à former des 
fenils ou des paillers; souvent même le comble seul sert à cet usage. 
C'est évidemment le système le plus économique pour la construc- 
tion des magasins à fourrages; les frais d'établissement el d'entretien 
de la couverture devant être répartis à la fois entre ces magasins et 
les locaux qui $e trouvent au-dessous. 

Planchers. — Lorsque les fenils sont au-dessus de hangars, le 
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plancher sur lequel reposent les foins peut être très-léger, et se bor- 
ner à de simples planches juxtaposéos sur les solives; on se contente 
même quelquefois, dans les exploitations rurales, de gaules ou de 
claies; mais ce système a le Grave inconvénient de laisser tomber 
les poussières où fragments sur les objets qui sont déposés au-des- 
sous, d'être assez incommode pour la circulation dans le fenil, 
enfin de pouvoir, dans quelques circonstances, favoriser le dévelop- 
pement de l'incendie; il vaut mieux établir un plancher. 

Mais, lorsque les magasins sont placés au-dessus de logements 
d'animaux , il est de toute nécessité d'y installer un plancher très- 
solide Ce plancher devra être impénétrable aux émanations qui 
s'exhalent toujours des litières ou des animaux mêmes. C'est parce 
que très-souvent les planchers sont mal faits, que l'on a prétendu 
qu'il ne fallait point placer de fourrages au-dessus des écuries, 
des étables. Mais toutes les fois que les locaux où se trouvent des 
animaux seront pavés, que des rigoles d'écoulement pour les liquides 
y seront établies, que des fenêtres en quantité suffisante y seront 
percées; que, conjointement avec ces dernières, des ventouses d'aé- 
ration viendront y assurer le renouvellement de l'air en traversant 
l'étage supérieur et le comble, s'il est nécessaire; loutés les fois, di- 
sons-nous, qu'en élevant des bâtiments on prendra ces précautions 
que nous avons recommandées pour la construction des logements 
d'animaux, les magasins à fourrages situés au-dessus des écuries ; 
des étables, des bergeries même, Pourvu qu'ils en soient séparés 
par un plancher impénétrable , satisferont convenablement à ler 
destination, tout en présentant dans leur construction une {rès-no- 
table économie, ainsi que nous venons de le dire, 

Les planchers s'établissent généralement soit avec de grandes 
tuiles posées à plat sur les solives ct bien scellées avec du Plâtre, 
soit avec des bardeaux en bois entortillés do foin et de mortier de 
terre glaise; par-dessus, on dispose une aire en plâtre on en terre 
battue. Pour rendre le plancher impénétrable , un plafond sera in- 
Stallé par-dessous les solives, et même l'entrevous hourdé en plein. 

Trappes. — Les fenils construits au-dessus d'écuries ne doiventpas 
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avoir de communication directe avec elles; on y a souvent pratiqué 
des trappes au-dessus des râteliers ou des corridors de service ; si 
ces trappes facilitent un peu la distribution des fourrages, elles ont 
l'inconvénient de permettre l'introduction, dans les magasins, de 
l'air plus ou moins altéré par les émanations animales. Il est préfé- 
rable d’é Le ainsi que l'a conseillé M. de Perthuis, un conduit 
extérieur en planches percées de trous corres- 
pondant de l'une des fenêtres du magasin avec 
un coffre couvert d'un grillage en bois placé 
dans l'écurie, et sur lequel viennent tomber les 
fourrages (fig. 333). On obtient à peu près le 
même résultat à l'aide d'une armoire placée à 
l'intérieur et sans plafond, prolongée jusqu'au 
plancher au-dessous d'une trappe par laquelle 
= 333. on jette les fourrages: les portes de l'armoire 
étant fermées , les émanations des écuries ne peuvent pénétrer jus- 
qu'au magasin supérieur. 
Ouvertures. — Fenétres-portes. — Quand on établit des magasins 
à fourrages aux étages supérieurs des constructions, il faut avoir 
soin d'y pratiquer un nombre de fenêtres ou lucarnes suffisant pour 
le service, de telle sorte qu'on ne soit pas obligé de transporter les 
fourrages à une longue distance dans l'intérieur du bâtiment, ce qui 


occasionne un surcroît de main-d'œuvre. 

Quelques-unes de ces fenêtres devront être ouvertes au niveau du 
plancher. Si le fenil est à une grande hauteur au-dessus du sol, les 
fenètres-portes seront munies d'une poulie pour l’entrée des bottes 
de fourrages: on abrite celle-ci par un auvent couvert en zinc. 

Des échelles servent pour accéder au fenil lorsqu'il n'est pas trop 
élevé; il est préférable , toutefois, que des escaliers soient compris 
dans la construction. 

Dimensions des magasins à fuurrages. — Le volume que les four- 
rages occupent dans les magasins varie avec la nature de leurs di- 
verses espèces, suivant l'état de leur dessiccation et selon la manière 


dont ils sont disposés. 
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Les fourrages provenant de prairies artificielles, luzernes, trè- 
fles, elc., occupent, à poids égal, un volume un peu plus grand que 
les foins de prairies naturelles. La paille brisée exige un emplace- 
ment double de celui demandé par le foin, toujours à poids égal. 

Une dessiccation très-avancée fait diminuer le volume du fourrage 
d'une quantité qu'on peut apprécier au cinquième et même au 
quart. 

La manière dont on tasso le foin, le foulage plus ou moins pro- 
longé, enfin le bottelago peuvent faire varier son volume d'une ma- 
nière considérable. 

Ces différences rendent difficilo l'appréciation de l'espace néces- 
saire aux magasins à fourrages; nous allons, toutefois, essayer de 
donner quelques indications relatives à ce sujet. 

M. de Gasparin fixe à 60 kilogr. le poids du mètre cube de four- 
rage, Landis que le général Morin a dit que l'on pouvait facilement 
faire entrer 90 kilog. dans { mètre cube, sous le foulement des pieds. 
M. Laisné, officier du génie , indique 66 kilo. pour le poids de 
1 mètre cube de foin en bottes non tassé, la paille pesant 16 pour 100 
de moïns que le foin sous le même volume {1}: . 

Quelques essais que nous avons entrepris, l'observation des quan- 
lités renfermées dans plusieurs fenils que nous avons mesurés, 
nous conduisent à indiquer un chiffre un peu différent des précé- 
dents. Son emploi comprend les pertes de local que comportent 
toujours les angles, les espaces inoccupés, ceux nécessaires à la ma- 


(1) Voici les chiffres adoptés pour les magasins à-fourrages de notre armée, 
qu'a bien voulu nous communiquer M, le général Morris, commandant la divi- 
sion de cayalerie de la garde impériale, auteur d'un remarquable travail sur 
l'extérieur du cheval. 

1,000 quint. mét. (100,000 kil.) de foin en bottes... 

— _ cutassé en magasin (en vragues).. 430 
_ - en balles comprimées à l'aide de Ja 
presse hydraulique et Goclées... 143 

On doit doubler à peu près lefuombres ci-dessus Pour en conclure la capacité 
à donner aux magasins, car il faut réserver le sixième de leur surface pour la 
manipulation et ne pas élever les fourrages au-dessus des entraits des fermes. 
{ Laisué, Mémorial du Génie.) 


- 860 mét. cub. 


222. FENILS. 


nutention des rations, les passages indispensables pour arriver aux 
fenêtres et aux portes des fenils; il laissera, d’ailleurs, une certaine 
facilité pour les remaniements ou les dispositions temporaires dont 
on a souyent besoin dans les exploitations rurales. Ce chiffre est 
celui de 50 kilogr. par mètre cube, c'est-à-dire que 1,000 kilogr. de 
foin demanderont un espace de 20 mètres cubes, Néanmoins dans 
de vastes emplacements on peut mettre un nombre plus grand de 
kilogram, par mètre cube. Sous les hangars, par exemple, que l'on 
remplit de foin depuis le pied jusqu’au faîte, où l'on n’a pas besoin 
de pratiquer de passages et où les couches inférieures éprouvent une 
certaine pression, le chiffre de 60 kilogr. pourrait servir de base au 
calcul de la quantité de fourrages qu'on peut y abriter. 

— Si on voulait donner aux magasins à fourrages une dimension 
basée sur la quantité nécessaire aux animaux entretenus sur une 
exploitation, il faudrait avoir recours à d'autres appréciations. 

En admettant, avec M. de Gasparin, que chaque cheval ou bœuf 
consomme, par jour, environ 12*,50 de fourrage formant un yo- 
lume de 0*::,200, un emplacement de 72 à 75 mètres cubes serait 
nécessaire pour la provision annuelle d'une tête de gros bétail. En 
comptant avee Mathieu de Dombasle, 1,40 pour la ration journa- 
lière de fourrage d'une bête à laine en moyenne, on aurait besoin 
d’un emplacement de 10 mètres cubes environ par chaque bête 
ovine. — Ces quantités ne seraient à observer que si les animaux re- 
ceyaient constamment, pour nourriture, des fourrages secs; mais il 
y a des époques où ils sont envoyés aux pâturages, d'autres où on 
leur donne des fourrages verts qui n'ont point été emmagasinés, des 
grains, des racines, etc. Aussi, la plupart du temps, se borne-t-on, 
dans les exploitations rurales, à des magasins à fourrages dont les 
dimensions, en capacité, ne sont que moitié de celles indiquées ci- 
dessus pour les têtes de gros bétail et du tiers pour les moutons. 

Les écuries et étables représentées dans les planches 25, 26, 27, 
28, 33, 34, 35, 36, 39, 40, 1, 42, 43 supportent des fenils dont 
la capacité peut suffire pour la provision annuelle des animaux dans 
les circonstances que nous venons d'indiquer. 
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Les bergeries représentées dans les planches 50, 51, 52, 56, 57, 
58, 59, 60 contiennent dans leurs combles une provision de four- 
rages pour environ quaire mois, temps pendant lequel les moutons 
bivernent le plus fréquemment. 


SUPPORTS DE MEULES, 


DISPOSITIONS DIVERSES. 


Lorsque l'on a besoin d'établir des meules à fourrages, au lieu 
de se borner à les faire reposer sur un sous-trait en fagots, on in- 
slalle souvent des appareils destinés à les supporter; ces supports do 
meules présentent quelques avantages, surtout lorsqu'ils doivent être 
utilisés pendant plusieurs années de suite. 

On les établit de plusieurs manières, Tantôt ce sont des massifs 
en maçonnerie de 70 centimètres à { mètre, surmontés d'une espèce 
de corniche en briques faisant saillie de 0*,08 à 0,10 et destinée à 
empêcher l'ascension des rats; leur forme est carrée ou parallélo- 
grammique, ou ronde, ou même ovale. Tantdt ce sont des plates- 
formes en charpente soutenues au-dessus du sol par des murs ou 
par des piliers en maçonnerie, en pierre ou en bois. Les piliers pré- 
sentent une saillie à la partie supérieure pour arrêter les rats et 
souris; des entonnoirs renversés, fabriqués avec une feuille de zinc 
et placés sur chaque pilier, remplissent bien ce but. 

Les plates-formes ne laissent pas pénétrer l'humidité, inconvé- 
nient qu'on a reproché à la maçonnerie, surtout lorsque celle-ci 
était composée de matériaux hygrométriques. Elles comportent les 
mèmes formes, rondes, carrées, elc., avec des dimensions va- 


224 SUPPORTS DE MEULES. 


riables. La fig. 334 est le plan du support 
\\ d'une meule circulaire de 3 mètres de rayon. 
\ La plate-forme en charpente compose un 
—ÿ) hexagone régulier dont les diagonales sont 
/! supportées, à leur point de rencontre, par 
un pilier un peu plus fort que ceux qui sont 
Fig. 394. placés sur la circonférence du cercle et qui 
soutiennent les extrémités des côtés du polygone. 

La charpente de cette plate-forme peut être formée de pièces de 
bois équarries, de chevrons de forces diverses, ou de pièces en bois 
brut simplement écorcé ; elles doivent être reliées solidement entre 
elles par des assemblages à mi-bois lors- 
que leur réunion se fait à angle droit, 
ou à lenons et mortaises dans tous les 
autres cas. La fig. 335 donne une idée 
de l’assemblage de trois pièces de bois 
rond et en grume, dans le cas indiqué 


\/ 


Fig. 335. ci-dessus d'un support pour une meule 
circulaire. Lorsque la plate-forme ne présente pas une grande éten- 
due, il est bon que la charpente soit fixée sur chacun des piliers 
qui la soutiennent par un scellement, par un lien en fer, ou même 
par une simple cheville de fer pénétrant à la fois dans le pilier et 
dans la plate-forme. 3 

Supports de meule en fonte (1). — On établit encore des supports de 
meule en fer avec piliers en fonte. Comme les précédents, léur base 
coincide avec celle des meules : ils affectent la forme circulaire pour 
les meules rondes et la forme parallélogrammique pour les meules 
dont la base est un carré où un rectangle. 

Les supports de forme ronde, comme celui qui est représenté en 
perspective dans la fig. 336 ci-contre, se composent d'une série de 
piliers dont le nombre varie avec le diamètre de la meule, Ces piliers 


(4) Nous avons fait connaître ces supports à la suite d'un voyage fait en Au- 
gleterre, et nous les avons décrits en 1851, daus les /nnales de l'agriculture 
française, 4° série, L. 23, p. 32 et 260. 
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sont rangés sur deux circonférences concentriques et reliés entro 
eux par des cercles formés de bandes en fer posées sur champ; elles 
sont fixées sur les piliers par deux mAchoires que portent ceux-ci à 
leur partie supérieure et à l'aide de coins en bois. 


Support de meules. (Fig. 396.) 


On pose, sur les cercles, des gaulettes en bois de deux longueurs 
différentes, portant à leurs extrémités une légère entaille (ainsi qu'on 
le voit en a) destinée à les maintenir sur les bandes de fer. On garnit 
avec ces gaules toute la partie supérieure du support et on place 
dessus des paillis qui formeront le premier lit de la meule. 

Si le diamètre de la meule ne dépasse pas 4 mètres, on supprime 
la bande du milieu et on se borne à un seul rang de piliers, mais 
avec la précaution d'en placer un au centre du cercle Pour soute- 
nir le milieu des gaules, dont chacune alors aura pour longueur le 
diamètre de la meule. Si, au contraire, le diamètre de la meule 
dépasse 6 à 7 mètres, il faudra disposer trois rangs concentriques 
de piliers. Les dimensions des piliers sont les suivantes : hauteur, 
0*,50; diamètre à la base, 0",36. Les cercles en fer ont une hau- 
teur de 0,15, Chacun des piliers en fonte est muni, à sa partie 
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supérieure , d'une espèce de plaque à rebords renversés qui arrête 
les animaux rongeurs. 

Ces appareils sont assez commodes; ils se démontent au besoin et 
ne tiennent alors que peu de place sous un hangar. Leur destruction 
par la rouille est presque nulle et leurs éléments ont toujours quel- 
que valeur. Le seul inconvénient qu'on puisse leur reprocher est de 
coûter un peu cher. M. Thackeray, qui a importé en France et 
perfectionné plusieurs méthodes et divers instruments ou machines 
usités dans l’agriculture anglaise, nous a fait part d'un moyen de 
substitution que nous deyons rapporter. 

Piliers en terre cuite. —Ce moyen consiste dans l'emploi de piliers 
ou cippes en terre cuite, dont la figure 337 offre le modèle. La forme 
de ces piliers est analogue à celle des cippes en fonte, quoiqu'elle 
soit un peu plus massive. 

Ils sont à peu près cylindriques et portent, à 
leur partie supérieure, un chapeau destiné à em- 
pêcherlesratset mulotsde pénétrer dansla meule. 
C'est sur ce chapeau percé de deux trous que vien- 
nent se fixer les mâchoires, ou simplement les 
chevilles destinées à retenir le cercle en fer, ou 
la charpente en bois qui forme la base des ger- 
biers. De pareils piliers en terre peuvent, facile- 
ment et à très-peu de frais, être établis dans 
tous les pays; on les fait cuire À la manière de la brique. 

Soutiens contre les vents. — Dans les endroits exposés à des coups 
de vent subits, on a cherché des moyens de résistance à leur action 
dans l'établissement d'un poteau où mât au centre de la meule. La 
longueur de ce mât est à peu près égale à la hauteur que l'on veut 
donner à la meule. On choisit un bois léger et principalement le sa- 
pin. La base doit en être solidement fixée et consolidée par des con- 
tre-fiches. Si le support de la meule est en maçonnerie, le mât et les 


liens y sont encastrés et fortement scellés: si le support est en 
bois ou en fonte, il faut que les contre-fiches soient réunies entre 
elles et avec le mât par des traverses, en formant une espèce de 
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châssis qu'on relie encore au besoin avec le plancher du support par 
des brides et liens en fer. 

Exposition. — Les moules à fourrages doivent être placées de ma- 
aière à recevoir les rayons du soleil, mais cependant à l'abri des 
vents violents. Lorsqu'elles affectent la forme rectangulaire, on di- 
rige du côté de l'ouest un de leurs pignons, c'est-à-dire une des plus 
petites faces, afin qu'elles présentent le moins de prise au vent et à 
la pluie qui viennent le plus souvent de ce côté dans notre pays. 

Rigole d'entourage, — Tout autour du pied de la meule, on creuse 
une rigole par laquelle puisse s'écouler l'eau qui dégoutie de sa 
couverture; on prolonge cette rigole en lui donnant de la pente de 
manière à ce que l'eau n'y séjourne pas. 

Clôture générale. — 1 convient que les meules soient placées dans 
un endroit particulier, entouré de haies ou même de murs, et qui 
puisse êtro facilement surveillé des fenêtres de l'habitation. {Voir 
emplacement de la cour des meules, dans la 2° partie. } 


—— 
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CONDITIONS GÉNÉRALES D'ÉTABLISSEMENT. 


On désigne sous le nom de grange un bâliment couvert destiné à 
resserrer el conserver les grains en gerbes. La grange sert non-seu- 
lement au dépôt de ces gerbes, mais encore à leur battage, à la pré- 
paralion du grain, et souvent encore à la conservation d'une cer- 
laine quantité de paille battue: elle devient alors un magasin à 
fourrage, un pailler.. 

Utilité des granges. — On a fongtemps discuté la question de sa- 
voir si, dans une exploitation rurale, il ne serait pas plus écono- 
mique de conserver en meules les gerbes non baïlues, et de ne pas 
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construire des granges, dont les frais d'établissement et d'entretien 
sont souvent considérables. Dans les évaluations à établir à ce pro- 
pos, les circonstances locales interviennent pour une grande part, 
tant à raison du prix dés matériaux et de la main-d'œuvre qu'à 
cause des influences atmosphériques plus où moins favorables à la 
conservation des récoltes en meules ; l'introduction des machines à 
battre doit également être prise en considération. Aussi la question 
recevra-t-elle une solution différente suivant les pays comme suivant 
l'étendue des cultures. 

Dans les petites exploitations, nous conseillerons de construire 
une grange assez grande pour contenir la totalité de la récolte, Dans 
les exploitations de moyenne importance, si elles ne se trouvent pas 
situées dans un pays trop pluvieux ou exposé aux coups de vent 
répétés, nous dirons au cultivateur : « Bâlis une grange suffisante 
pour la plus petite de tes récoltes annuelles ; s’il y a lieu, tu mettras 
l'excédant en meules, en commençant par établir celles-ci, pour 
ne pas avoir de mécomptes lorsque la saison sera avancée, » Quand 
enfin l'exploitation sera assez importante pour qu'on y établisse une 
machine à battre, il sera prudent d'avoir une grange dans laquelle 
on puisse rentrer deux meules à la fois, ou qui sera assez grande 
pour contenir d'abord la machine et l'emplacement nécessaire pour 
la circulation, puis une meule entière et la paille battue qui en pro- 
vient ou l'équivalent de deux meules (1). 

Une grange de dimensions moyennes sera donc partout nécessaire 
dans un domaine : c'est ce qui justifiera la longueur des développe- 
ments que nous avons cru devoir donner aux diverses dispositions 
des granges. 

Abri contre l'humidité. — La seule condition indispensable à rem- 
plir dans la construction d'une grange est que les gerbes qui y sont 


(1) Les meules que l'on établit le plus fréquemment ont pour volume de 
400 à S00 mètres cubes; elles contiennent de trois à six mille gerbes de 12 kil. 
environ, ou quinze à vingt-cinq voitures dé deux cent cinquante gerbes chacune 
\voir un excelleut article de M. Boitel sur la construction des meules, dans le 
Recueil encyclopédique d'agriculture, tome 1, aouée 1851, journal continué par 
les Annales de l'agriculture française. 
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déposées soient parfaitement abritées contre l'humidité, Une lé. 
gère élévation au-dessus du sol environnant, l'emploi de matériaux 
qui ne soient pas trop hygrométriques dans la confection des mu: 
railles (il faut rejeter les picrres poreuses, les plâtras salpêtrés, les 
sables marins, etc. }, et l'entretien de la toiture sans trous ni lu- 
carnes, sont les seuls moyens à recommander pour assurer la séche- 
resse de la grange. 

L'humidité est tellement à redouter pour les gerbes de grains, que 
beaucoup de cultivateurs laissent un petit intervalle entre les murs 
et la masse des gerbes. Si l'on perd ainsi un peu dé place, d'autre 
part on évite que la portion des récoltes qui est en contact avec les 
murailles ne participe à leur humidité pendant les mauvais temps. 

Exposition. — L'exposition est chose assez peu importante pour 
une grange. La meilleure est celle par laquelle le bâtiment est pré- 
servé des vents humides et chauds; sous notre climat, les côtés de 
l'est et du nord sont à préférer pour y tourner les ouvertures de ln 
grange, parce que les vents secs et froids soufflent le plus longtemps 
de ces côtés. Dans les parties méridionales de la France, lorsque la 
chaleur dü soleil empêche de diriger au midi les ouvertures de la 
maison d'habitation, on peut, sans inconvénient, faire ouvrir de co 
côté les portes ou les fenêtres de la grange. 

Dimensions des granges. — Tous les agronomes sont d'accord pour 
dire que 100 kilog. de gerbes de blé occupent environ 1 mêtre cube : 
le seigle demande un peu plus d'emplacement, un vingtième en plus 
à peu près; le même poids en gerbes d'orge ou d'avoine n'occupe, 
au contraire, que les 90 centièmes de 1 mètre cube. Ces évaluations 
peuvent être modifiées par la pression plus où moins grande que 
supportent les gerbes. Elles doivent être aussi un peu différentes 
suivant les pays et les années. 

Comme dans la plupart des pays les gerbes de blé pèsent de 10 à 
12 kilog , il faudrait en conclure que neuf à dix gerbes occupent un 
volume de { mètre cube. Dans tous les tassements que nous avons 
fait opérer, nous sommes arrivés à compter, en moyenne, 1 mètre 
cube et un tiers pour chaque douzaine de gerbes de blé. 
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— En admettant, conformément à une appréciation usuelle, que 
100 kilogr. de gerbes fournissent 30 kilogr, de grains de blé, il faut 
1 mètre cube pour 30 kilogr. de blé ou 2,66 pour 80 kilogr. de 
blé, poids de 4 hectolitre. 

— Pour avoir les dimensions à donner aux granges en proportion 
avec les terres cultivées , si l'on admet que 1 hectare produise, en 
moyenne, 20 hectol. de blé (environ quarante douzaines de gerbes), 
il faudra donc donner à la grange une capacité égale à vingt fois 
2%<,66; une approximation suffisante sera celle de 50 mètres cubes 
par hectare cultivé en grain. 

Cette capacité ne doit être calculée que pour les travées où les 
gerbes sont entassées; les passages, aires où emplacements de ma- 
chines à battre seront comptés en sus. (Fair, pages 239, 249, 963, 
l'appréciation de leur surface.) 

— Les granges peuvent recevoir de grandes dimensions qui n'ont 
de limite que l’utilisation des matériaux dont oh peut disposer : plus 
elles se rapprochent de la forme cubique, plus leur construction 
est économique par rapport à leur contenance. La hauteur ne doit 
cependant pas être trop grande (7 à 8 mètres par exemple), afin de 
ne pas nécessiter l'emploi d'un personnel trop nombreux lors de 
la rentrée des récoltes. 

Solidité — Lorsque les gerbes sont entassées sans qu'on s'astrei- 
gne à en équilibrer les diverses portions agglomérées, elles exercent 
sur les parois des bâtiments une poussée latérale dont on ne se rend 
pas toujours bien compte. Aussi est-il bon de donner aux murailles 
une épaisseur suffisante pour leur assurer une certaine force de ré- 
sistance, ou au moins d'établir, de distance en distance, des chaines 
ou piliers en maçonnerie, qui prêteront le secours de leurs forces 
aux parties faibles de la construction. 

Liens en fer. — Pour relier les murs entre eux et empêcher les 


a A écartements quise ma- 
pense DRE a =" nifestent souvent aux 


Fig. 338. angles et dans les pi- 
gnons, on insère quelquefois, dans l épaissenr des murs, des liens ou 
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Lirants en fenÿ ils sont formés de deux tronçons dont la fig. 338 mon- 
{re Lrois modes de réunion à la partie moyenne, En À, les deux par- 
lies se réunissent par un double crochet; en B, une cheville en fer 
les ratlache en passant au milieu d'anneaux pratiqués dans les deux 
lronçons; enfin, en C, le mode de réunion consiste en deux coins en 
fer opposés l'un à l'autre, passant aussi au milieu, et que l'on serre 
à l'aide d'un marteau. A chaque extrémité de ces liens est un œil 
dans lequel an passe une barre de fer formant clef ou ancre sur la 
façade du bâtiment. C'est principalement dans les constructions en 
plâtre que l'on emploie ce mode de consolidation générale des mu- 
railles. 

Ancres.— Dans tous les modes de construction, afin de résister à 
celle pression latérale exercée par les gerbes, on garnit les extré- 
mités des poutres et des entraits des combles avec des ancres, dont 


em lesfig. 3% et 339 bis montrent 
£ deux dispositions, Ce sont tout 
simplement des bandes de fer 


Fig. 839, Fig. 339 bis. plat dans lesquelles on perce des 
trous pour passer les clous ou les vis qui servent à les fixer sur les 
poutres, où mieux dessous les poutres; à l'extrémité de cette bande 
de fer est formé un œil qui reçoit une barre de fer droite (fig. 839), 
ou courbée en S (fig. 339 bis), dont l'effet est d'empêcher l'écar- 
tement des murailles à l'endroit où elles supportent les poutres 

Sol. — Le sol de la grange doit être élevé de 0,40 à 0®,50 au- 
dessus du terrain environnant, pour assurer sa sécheresse ; on l'é- 
lève quelquefois même à 1 mètre. On forme cet exhaussement 
avec des matériaux perméables, ou au moins laissant des intervalles 
entre eux, comme des cailloux, des déchets de carrière, des rebuts 
de briqueterie, des matériaux provenant de démolitions, pourvu 
qu'ils ne soient pas salpétrés; on les surmonte d'une couche d'argile 
battue ou détrempée dans un lait de chaux, ou de sable de rivière, 
sans pavage. Cependant il ne serait pas toujours superflu d'en établir 
un léger le long des parois, afin d'opposer quelque obstacle aux ani- 
maux rongeurs qui cherchent à s'y creuser des retraites. 
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Un plancher en bois conviendrait bien à une grange : mais il est 
nécessaire de l'isoler du sol, et dans l'intervalle qui en résulte, les 
facilement. C’est un plancher de ce genre qu'il 


rats se logent trè 
faudrait établir, s'il était placé à un niveau assez élevé pour qu'on 
puisse cireuler au-dessous, comme lorsqu'on dispose la grange sur 
un petit hangar de 2 mètres de hauteur. 

Les passages à travers les granges, réservés aux voitures, sont 
laissés au niveau du sol extérieur ou élevés de 0,20 ou 0,30 seu- 
lement. Ils sont payés ou çailloutés, à moins qu'ils ne contiennent 
l'aire à battre. Dans ce cas, leur niveau peut être élevé à 0®,50 au- 
dessus du sol extérieur; une légère pente, établie au dehors du ba- 
timent, permettra aux véhicules d'y accéder. 

Enduïts. — Les murs intérieurs d'une grange doivent être en- 
duits avec soin afin que les rats ne trouvent pas facilement à se 
loger dans les intervalles des pierres et ne puissent pas atteindre le 
comble et le dessous de la toiture lorsque la grange est en partie 
vide. Columelle a conseillé de mêler, aux matériaux-employés pour 
faire ces enduits, du mare de lie d'huile, dont l'odeur chasse les in- 
sectes; cette précaution ne doit avoir d'effet que pendant un espace 
de temps assez limité. ë 

On à recommandé , avec plus de raison, l'emploi du silex con- 
cassé comme l'un des éléments du mortier avec lequel on enduit la 
partie inférieure des murs de la grange, jusqu'à une élévation de 
0,80 à 1 mètre. Quelquefois, dans la même intention, un ou deux 
rangs de briques ou carreaux superposés sont placés sur champ et 
solidement scellés le long des murs; on recouyre mème ainsi les an- 
gles jusqu'à une certaine hauteur, 

Portes. — Les portes de grange ont des dimensions très-variées 
en raison de la grandeur même de la construction. 

S'il s'agit d'un magasin pour quelques douzaines de gerbes récol- 
tées par un journalier, la porte n'a pour dimension que 1 mètre de 
large sur 2 de hauteur; ce sera, de préférence, une porte dite cou- 
pée, afin que le bas, restant fermé, arrête les animaux qui voudraient 
pénétrer dans la grange, tandis que la partie supérieure, ouverte 
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pendant le battage, permet l'introduction de l'air et de la lumière. 

Si la grange est celle d'une petite exploitation, la porte a deux 
vantaux ; elle aura 2 mètres de largeur sur 2®,50 de hauteur, afin de 
faciliter l'entrée des gerbes qu'on jettera à l'intérieur de dessus la 
charrette arrétée devant cette porte. Ces deux vantaux seront cou- 
pés aussi, ou plutôt offriront chacun une partie mobile à l'aide de 
charnières ou de coulisses en forme de volet, qui puisse être ou- 
verte pendant le battage. 

Lorsque la grange est celle d'une exploitation plus considérable , 
que la porte doit donner passage à une voiture, il faut alors qu'elle 
ait au moins 3 mètres de large sur 4 de haut. 

Enfin, pour la grange nécessaire à une grande culture, lorsque 
les charrettes sont construites pour transporter une grande quantité 
de gerbes, les dimensions de la porte attéindront 4 à 5 mètres de 
large et 5 à 6 mètres de hauteur, 

Dans ces deux cas, il faudra établir de véritables portes cochères 
dont la construction, si légère qu'elle puisse être, demande encore 
quelques précautions , au point de vue de la solidité et de la durée. 

La forme Ta plus usuelle consiste dans un Panneau pour chaque 

* battant, formé de planches verticales jointes les anes avec les au- 
tres par des rainures et languettes: ces Panneaux s'appuient sur un 
châssis en charpente, ainsi qu'on le voit dans la fig. 340 (échelle de 

0®,01 par mètre), qui est la représentation 
de la porte à l'intérieur. Ce châssis est formé 
de montants et de traverses avec barres 
d'écharpe solidement assemblées et main- 
tenues en outre par des bandes de fer plat 
boulonnées sur toute la façade, ou par des 
tiges en fer rond dont les extrémités sont 
filetées et portent des écrous fortement 
serrés. 

Fig. 340. La ferrure qui supporte chacun des bat- 
tants consiste en deux pivots à fourchette embrassant toute l'épais- 
seur des montants : celui du haut est maintenu par un collier en fer 

15 
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scellé dans la muraille ou appliqué sur le sommier supérieur de la 
baie; l'autre pivot s'appuie sur une crapaudine en fonte qui est 
fixée sur le sol. 

La fermeture des deux battants s'opère à l'aide d'une bascule en 
bois; c'est une barre tournant sur un boulon passé dans un trou cen- 
tal et dont les extrémités s'engagent dans deux crampons coudés 
en #er, placés dans une position inverse l’un de l’autre. Le mouve- 
ment est donné à cette bascule par une tige en gros fil de fer rond, 
avec poignée. Un verrou long, dans le bas de l’un des battants, sert 
encore à maintenir la porte fermée, 

Dans l'un des battants est ménagée une petite porte de service, 
construite d'une manière analogue : sa ferrure consiste en deux 
gonds, une serrure fermant à clef et même un verrou intérieur lors- 
qu'on peut accéder à la grange par une autre porte. 

La porte représentée dans la fig. 340 bis est d'une construction 
un peu plus solide, mais aussi plus coû- 
teuse, Les battants consistent en une sé- 
rie de panneaux compris entre deux 
montants en charpente, et dont tous les 
assemblages sont reliés par des équerres 
en fer vissées et encastrées dans l'épais- 
seur du bois. Ces battants sont soutenus 
par une ferrure composée de quatre 


gonds scellés dans les murs à la partie 
s Rae 
Fig. 340 bis supérieure et au milieu, et de deux pi- 


vots à équerre tournant sur des crapaudines fixées dans le sol, Le 
guichet est ferré avec trois fortes charnières et une serrure à clef, 
Le système de fermeture est à peu près le même que celui de la 
porte précédente. Seulement la bascule, au lieu d'être formée d'une 
pièce de bois, consiste en une barre 
de fer dont la fig. 341 montre la forme. 
L’extrémité inférieure de la tige, par 
laquelle on donne le mouvement à la 
bascule, est munie d'un anneau qui 
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s'engage dans une serrure fixée sur la porte : on assure ainsi la fer- 


melure complète de la grange ; un verrou long placé à la partie in- 
férieure du battant qui porte le guichet contribue au même résul- 
lat; précaution, du reste, souvent superlue. 

— Pour éviter la dépense assez considérable que cause la ferrure 
des portes établies comme celles qui viennent d'être décrites, les 
détériorations qui résultent des chocs des voitures, celles que le 
poids même des portes occasionne dans l'assemblage de leurs par- 
Lies, et la gène que les battants font éprouver par la place qu'ils oc- 
cupent lorsqu'ils sont ouverts à l'intérieur de la grange, car la plu- 
part du temps on fait ouvrir les portes à l'intérieur de la grange 
afin qu'elles soient mieux abritées et durent plus longtemps; pour 
éviter tous ces inconvénients, on construit assez fréquemment des 
portes suspendues sur des roulettes, dont la fig. 342 indique la dis- 
position (échelle de0",01 pour mètre). Ce sont deux vastes panneaux 
composés de planches clouées verticalement sur un châssis rectan- 
gulaire en charpente avec écharpo d'assemblage; à la partie supé- 


rieure sont allachées deux roulettes montées sur deux mâchoires en 
fer qui embrassent le châssis et y sont fortement boulonnées. Les 
roulettes glissent sur une lige de fer soutenue , à 0*,10 de la mu- 
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. 
raille, par des crampons scellés et espacés ainsi que l'indique la 
figure, 

Ces portes s'ouvrent par une impulsion dans le sens horizontal, et 
vont s'appliquer sur les murs de chaque côté de l'ouverture; leur 
partie inférieure est maintenue par quatre petites bornes placées le 
long des murs et à 02,25 de distance. 

Deux fortes poignées en bois, attachées sur les montants du 
milieu, servent à donner l'impulsion pour l'ouverture ou la fer- 
meture de ces portes. Une bascule en fer, à poignée qui s'engage 
dans un mentonnet, les maintient fermées; on peut y ajouter un ca- 
denas ou un anneau qui s'engage dans une serrure. 

Un petit auvent, appuyé sur les murs, protége ce genre de portes 
contre la pluie. Au lieu de tourner les panneaux comme l'indique la 
figure, on pourrait placer en ayant la partie unie, ce qui empèche- 
rait l'eau tombant du ciel de s'introduire entre les traverses d'as- 
semblage et les planches de recouvrement. 

— Aux portes que nous venons de décrire, servant à l'entrée des 
voitures et pratiquées à la partie antérieure des granges, se joignent 
souvent d'autres portes pour la sortie des voilures ou des chevaux, 
et qui sont percées derrière les bâtiments. Quelquefois ces portes 
de sortie sont pareilles à celles d'entrée; ordinairement elles sont 
moins hautes, puisqu'elles ne doivent donner issue qu'à des voitu- 
res déchargées de leurs gerbes. Souvent elles ne servent qu'au 
passage des chevaux, comme lorsque, après avoir fait entrer la 
voiture dans la grange, on dételle les chevaux, puis on décharge 
la voiture, et on la fait ensuite reculer À bras d'homme; alors 
on pratique seulement des portes à deux 
battants, de 2 mètres de haut et de 
2 mètres à 2,50 de large, analogues à 
celles que nous ayons décrites pour les 
écuries (page 62), ou de petites portes à 


coulisse, analogues aux grandes, mais à 


Fig. 342 bi 


un seul panneau, dont la fig. 342 bis 
montre suffisamment la disposition. 
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Toutes ces portes de derrière seront fermées à clef et très-solide- 
ment ferrées pour raison de sécurité générale, 

Fenétres. — La question de savoir s'il était préférable de percer 
des fenêtres dans les granges ou de n'y en point ouvrir a été discu- 
tée, il y a longtemps, Pline dit : « Les granges doivent être sans 
fenêtres, afin que le vent n'y puisse pas pénétrer. » D'autres per- 
mettent des croisées au nord et au nord-est, Columelle partage ce 
dernier avis. 

Les fenêtres ont l'avantage de contribuer à l'aération du grain, 
d'empêcher la moisissure qui s'y manifeste quelquefois, de faciliter 
la rentrée des gerbes lorsqu'on leur donne une grandeur suffisante , 
de permettre d'établir des catégories lorsqu'on remplit la grange par 
leur ouverture, 

Elles ont l'inconvénient de laisser pénétrer la neige, les oiseaux et 
même les maraudeurs dans quelques cas; elles présentent un moyen 
terrible de propagation à l'incendie, 

Nous pensons néanmoins qu'il est bon qu'une grange ait quelques 
fenêtres, principalement du côté de la cour: que les fenêtres, larges 
de 1°,50 environ? soient formées par des volets très-solides (surtout 
si on en laisse du côté extérieur à la cour); qu'un châssis rempli par 
un lreillis en fil de fer puisse y être appliqué au besoin. 

Les petites ouvertures, qui ne peuvent servir de passage aux 
gerbes, seront toujours munies d'un grillage et d'un volet. 

On trouvera diverses dispositions de grange avec fenêtres dans 
les planches ci-après. (PI, 93, 96 et 98). 

Pour éclairer les combles, on ouvre, dans la toiture, de petites lu- 
carnes, qui ne sont souvent que des carneaux ; toutes ces ouvertures 
doivent être munies de grillages en fl de fer ou de toile métallique , 
pour empêcher l'introduction des oiseaux et même des insectes. 

Ventilation par les parois latérales. — Pour aérer les granges on a 
proposé de former leurs parois avec de grands trameaux à jour éta- 
blis entre des piliers qui soutiendraient les fermes : ces trumeaux 
sont formés par des rangs de briques à plat entre lesquelles on en 
dispose d'autres placées sur champ et comme l'indique {en plan) la 
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figure ci-contre, de manière à ce que l'air puisse circuler entre 
LE elles. Le rang inférieur élevé au-dessus du sol de 0,50 
à 1 mètre reposerait sur une maçonnerie recouverte d'ardoises pour 
empêcher les souris de grimper , ou sur un parpaing en pierre à la 
partie supérieure de laquelle est une gorge arrondie et saillante de 
0,10 qui offre une barrière suffisante à ces animaux. 

Ces claires-voies ont l'inconvénient de permettre aux oiseaux de 
s’y nicher : et il est bien difficile d'en expulser les rats lorsqu'il s'y 
en est introduit. 

Un système de parois à jour , préférable à celui-ci, consiste dans 
la fermeture des vides entre les piliers par des poteaux entaillés à 
crémaillère sur lesquels on fixe horizontalement des planches qui 
forment ainsi des persiennes fixes. Nous en donnons un exemple 
dans la fig. 368 (planche 96) : lorsqu'elles commencent plus près 
du sol que dans cette grange, il faut prendre les précautions que 
nous venons d'indiquer contre les souris. 

Aires à battre au fléau. — Dans les localités où l’on égrène les ré- 
colles à l’aide du fléau, une place sera réservée dans la grange pour 
l'aire où s’accomplit le battage. C'est une surface bien dressée, sans 
trous ni fissures et assez résistante pour ne pas céder sous les chocs 
du fléau; elle ne doit pas être trop dure, éar les grains seraient 
écrasés. On les établit de diverses manières quo nous allons rapide- 
ment indiquer. 

Emplacement des aires.— Dans les pelites granges, l'aire trouve sa 
place devant la porte d'entrée; elle sépare les différentes espèces 
de grains ; dans les constructions plus grandes, elle est toujours éta- 
blie dans le passage par lequel les voitures pénètrent dans la grange ; 
quoiqu'elle soit assez résistante pour ne pas être creusée par les 
roues des véhicules ou les pieds des chevaux, il est rare qu'il n'y ait 
pas quelque réparation à y faire après l'engrangement, si même on 
n'est pas obligé de la refaire à neuf. Dans quelques localités, on 
l'établit au premier étage au-dessus du passage d'entrée dans la 
grange, ce qui facilite le vannage au tarare qui peut alors avoir lieu 
au-dessous; quand elle est ainsi placée, l'aire est nécessairement en 
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bois, et une ouverture est pratiquée sur l'un des côtés du plancher, 
afin de laisser passage au grain battu, qui est conduit, par an tuyau 
en loile, soit au van, soit au larare placé au rez-de-chaussée. 

Dimensions des aires. — L'espace minimum nécessaire à un batteur 
peut être représenté par un cube de 3 mètres de côté. Généralement 
on laisse, au-dessus de l'aire, un vide de 4 mètres de hauteur. La 
surface de l'aire offre les dimensions suivantes : 

3 X 3° pour un batteur tournant autour dés gérbes : 

2= X 4 pour un batteur qui so tient à une extrémité 4 

3° X 4= pour deux battours qui restent vis-à-vis l'un de l'autre; 

4 X 4° pour deux ou trois balteurs tournant autour des gerbes; 

5® X 5 pour quatre ou cinq batteurs. 

Si on voulait qu'un plus grand nombre d'hommes pussent batire 
à la fois, ce qui est rare, on allongerait l'une des dimensions dé 
l'aire, sans dépasser 5 mètres pour l'autre. 

Composition des aires, — L'argile est la base de la composition 
des aires, Lorsqu'on veut l'employer seule, il faut qu'elle soit con- 

© tinuellement battue pendant sa dessiccation, pour empêcher la 

formation de fentes ou crovasses À la surface. Comme ce bat- 
lage exige de trop grands frais de main-d'œuvre, on a cherché À 
mélanger à l'argile diverses substances qui l'empêchent de se 
fendre aussi facilement, et qui ont, en outre, pour effet de dimi- 
nuer la poussière qui se produit pendant le battage par le défri- 
tement de l'argile; on a employé, à cet effet, la bourre ou poil de 
vache, le crottin de cheval, la fiente de bêtes à cornes, lo marc où 
résidu de la fabrication de l'huile d'olive, du tan, du sang frais de 
bœuf. Ces diverses matières sont introduites, dans des proportions 
qui varient de 10 à 30 pour 100, avec l'argile bien nettoyée de tous 
les cailloux ou corps étrangers, et réduite en pâte molle par l'addi- 
tion d'eau et un bon corroyage. Le mélange est disposé en couche 
épaisse de 0",20 à 0",25 sur l'emplacement choisi pour établir l'aire 
et creusé d'avance à une profondeur un peu moindre. On laisse 
alors sécher ; lorsque l'aire a pris un peu de consistance, on a soin 
de la battre tous les jours, afin que le retrait ne forme pas de cre- 
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vasses et que la surface reste bien horizontale. Il faut souvent quinze 
à vingt jours pour sécher une aire pendant l'été. 

Chez les Romains, suivant Varron, les aires établies en plein air 
étaient faites de terre solide et bien battue: afin que la chaleur ne 
pôt la fendre, on l'arrosait d'amurca, où enduit de lie d'huile, qui 
empèchait l'herbe d'y croître. Columelle dit que la même substance, 
employée en enduit sur les parois des granges et greniers, éloignait 
les charançons. Enfin Palladius veut qu'on construise les aires avec 
des briques de deux pieds, ou plus petites. 

On fait, dit-on, en Allemagne, des aires de grange avec des pierres 
d'argile convenablement séchées, que l'on unit au moyen d'un mor- 
tier peu épais coulé entre les joints. Nous pensons que ces aires sont 
plus faciles à établir que les aires battues, que leur durée est plus 
longue et qu'elles se réparent plus facilement. 

Les carreaux de terre cuite sont trop durs, trop cassants et se 
détachent trop facilement, L'emploi de la chaux a été rejeté comme 
nuisible à la conservation du grain dans les circonstances ordinaires; 
cependant on a fait des aires en mortier de ciment bien massivées. Le 
salpêtre a été utilisé de la même manière. 

On a essayé les aires en plâtre; mais elles donnent naissance à 
une trop grande poussière pendant le battage, On y remédie en dé- 
layant le plâtre avec une eau de colle forte. L'aire ainsi obtenue est 
très-solide, surtout quand, après la dessiccation de la masse, on 
passe dessus une couche d'huile bien chaude. À cause du prix assez 
élevé de la colle forte, on remplace sa dissolution par de la suie ou 
du sang de bœuf, ce qui donne à peu près le même résultat. 

On a aussi coulé des aires en asphalte. La surface doit en être ren- 
due lisse, et par-dessus on ne projette pas du sable, comme lorsqu'il 
s’agit d’un revêtement ordinaire du sol d’un passage, d'un trottoir, 
d'une berserie. 

Aires en bois, — Les aires en bois sont fort bonnes: elles se con- 
servent très-bien, pourvu qu'elles soient à l'abri de l'humidité par 
leur élévation au-dessus du sol et par un vide qu'il est facile de ré- 
server au-dessous des planches. Le seul inconvénient du bois, outre 
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son prix de revient, est la formation des vides qui se forment entre 
les joints par suite de la dessiccation des fibres et leur retrait dans 
les temps secs, M. Lœuillet a conseillé, avec raison (1), de ne point 
clouer les madriers sur les lambourdes, mais seulement de les ÿ po- 
ser, afin de pouvoir, à coups de maillet, les chasser et les serrer à 
mesure que des vides se formeraient entre eux: des coins en bois 
dur, enfoncés aux extrémités du-plaucher, faciliteraient Cgalement 
ce resserrement entre loutes les parties. 

Le bois qu'il convient d'employer est le chêne en planches de 
0°,05% d'épaisseur, Les bois blancs sont trop tendres el ne se con- 
servent pas assez bien ; les bois résineux s'éclatent trop. Nous ayons 
vu employer avec quelque avantage le bois d'aune, qui n'est ni trop 
mou ni trop dur, et qui ne laisse pas échapper beaucoup de petits 
éclats sons les coups répétés du fléau. On obtiendrait, peut-être, le 
même résultat avec le bois de hêtre. 

Aabat-grains. — Autour de l'aire, ou, au moins, sur deux de ses 
côtés, on établit des rabat-grains , qui ont pour effet d'empêcher le 
grain de jaillir hors de l'aire et de se mêler à la paille qui peut se 
trouver à côté. Ce sont des pièces de bois reposant sur le sol, des 
planches posées sur champ, ou des pelils murs ayant 0*,50 environ 
de hauteur; ces murs sont faits le plus ordinairement en briques, ou 
au moins revêtus à leur base d'une brique placée debout, sur champ 
et cimontée; elle sert de plinthe, facilite le nelloyage et empêche les 
rats et les souris d'y creuser des trous, 

On pourraitsubstituer aux rabat-grains des bandes de toile qu'on 
enlèverait lorsque le battage serait terminé. 

Fourre-grain, — Lorsqu'on ne vanne pas au fur et à mesure du 
battage, on entasse le grain avec sa balle le long d'une des parois 
de la construction, ou on en forme un amas à l'une des extrémités 
de l'aire, si elle est assez grande. Dans quelques granges, et princi- 
palement dans les petites, pour économiser l'emplacement, on réserve 
ä côté de l'aire nn réduit où l'on fourre le grain pendant le battage; 


(1) Encyclopédie moderne, publiée par F. Didot, tome IX (article Grange. 
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il est pris dans la partie destinée aux gerbes, surmonté par elles, 
et fermé par des planches où un mur sur trois côtés, celui qui 
regarde l'aire restant ouvert pour l'introduction du grain; il est re- 
couvert par un petit plancher: on en verra un exemple dans la 
planche 87. 

Ballier provisoire. — D'autres fois, on dispose deux cases à grain 
de chaque côté de l'aire de la grange et de la manière qui vient d'être 
indiquée ; lorsque l’on vanne le grain au fur et à mesure du battage, 
l'un de ces endroits sert à déposer une petité quantité de grain net- 
toyé ayant qu'on le porte à la grainerie, où qu'on le mette en sac: 
le second sert de ballier provisoire, ou de dépôt pour la balle, les 
barbes, les menues pailles, etc. 

Ballier pour réserve. — Autrefois on jetait partout les balles sur le 
fumier, sur le sol de la cour, afin de les faire concourir à la fabri- 
cation des engrais; depuis qu'on a reconnu qu'on pouvait les faire 
consommer aux animaux, surtout à l'aide de la cuisson, on les em- 
magasine dans des locaux à proximité de la grange. Toute pièce est 
bonne à cet effet, même une cave, pourvu qu'elle ne soit pas hu- 
mide. Il faut qu'elle soit fermée de manière à empêcher l'accès 
fortuit des flammèches provenant d’une cheminée, car les balles 
sèches sont très-combustibles. 

Treuil pour monter les gerbes.—Lorsque les granges ont une grande 
hauteur, afin d'éviter l'emploi d'un grand nombre d'hommes pour 
élever les gerbes, on installe quelquefois un treuil sur un plancher 
au-dessus du passage d'introduction. Cet instrument, sur lequel s'en- 
roule une corde terminée par un crochet en S, est müû par une ma- 
nivelle, et garni d'un encliquetage avec dent de loup, pour prévenir 
les accidents auxquels on serait exposé si quelque pièce venait à 
manquer pendant sa manœuvre. 

Il serait très-commode d'établir le treuil sur un châssis plein, 
porté sur des petites roues à rebord comme celles des waggons de che- 
min de fer. On pourrait alors le faire glisser sur deux pièces de bois 
reposant sur les entraits des fermes de la charpente, de manière à 
ce qu'il fût utilisé dans toutes les parties du local. 
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— On a proposé aussi, pour obtenir le même résultat, l'emploi 
d'une chaîne sans fn, s'enroulant sur deux poulies placées aux ex- 
trémités de deux pièces de bois assemblées en forme d'échelle, La 
chaine est garnio de crochets sur lesquels se posent les gerbes à mon- 
ter, et le mouvement lui est transmis par une manivelle adaptée à la 
poulie inférieure. 

Aires à dépiquer. — Dans les localités méridionales, où la chaleur 
facilite la sortie du grain de son enveloppe, où l'on ne construit que 
peu ou point de granges, on établit en plein air des aires sur lesquelles 
on fait dépiquer les céréales par des chevaux, en leur faisant piétiner 
un lit de gerbes déliées et étendues par terre. L'action des pieds des 
animaux sépare les grains de l'épi. 

Les aires à dépiquer se placent dans un lieu sec autant que pos- 
sible; on les construit en argile corroyée et battue presque à la ma- 
nière des aires des granges; par-dessus l'argile qu'on humecte un peu, 
on étend chaque année une couche de bouse de vache délayée dans 
l'eau; on laisse ensuite sécher. On empêche ainsi la poussière ter- 
reuse de se mêler au grain en trop grande quantité, 

M. de Gasparin a indiqué une surface rectangulaire ayant 35 mé- 
tres de long sur 9 de large où 315 mètres carrés, pour une aire sur 
laquelle 12 chevaux dépiqueraient. On y place 18,000 kilogr. de 
blés en gerbes, ce qui fait 1,500 kilogr. par cheval. Ces chiffres 
ne sont qu'approximatifs et peuvent être modifiés de bien des fa- 
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Grange simple. — La disposition la plus simple pour la grange 
d'un petit domaine consiste dans la division d'un espace rectangu- 
laire en trois parties : au milieu est une aire à battre au fléau, et à 
chaque extrémité l'on entasse les gerbes que l'on pent ainsi diviser 
en deux parties suivant leurs espèces. Ordinairement, on met d'un 
côté le blé ot de l'antre les orges, avoines, elc. 
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Telle est, à peu près, la disposition de la grange représentée dans 
la pl. 87, qui est l’une de ces constructions en bois dont on trou- 
vera bientôt peu d'exemples (1). 11 s'y trouve deux portes, l’une à 
deux battants pour l'emmagasinage des grains, l'autre plus petite pour 
le service. Le plan (fig. 345) indique la division intérieure de 
grange; en a estl'emplacement pourle blé, qui apoursurface #8 mètres 
carrés (6® X 8®); en b est celui pour l’avoine, qui n'a que 40 mètres 
carrés de superficie (5" X 8®); en d est l'aire, qui n'a que 3 mètres 
de large sur toute la profondeur du bâtiment; elle est limitée par 
deux rabat-grains à l'extrémité de l'un desquels est une case c pour 
mettre le grain battu, que nous avons désignée sous le nom de 
fourre-grain; la coupe transversale du bâtiment (fig. 346) en montre 
la disposition. Un plancher, établi au-dessus de l'aire à l'aide de 
quelques perches, peut supporter l'entassement d'une petite quantité 
de gerbes. Derrière l'aire et vis-à-vis de la porte d'entrée est une fe- 
nêtre que l'on ouvre au moment du battage ou du vannage, pour 
laisser circuler un courant d'air à l'intérieur de la grange. Il ne s'y 
trouve point d'autre ouverture. 

La construction est établie en pans de bois ou colombages, mode 
très-solide et qui convient parfaitement aux pays boisés, mais qui est 
aussi {rès-dangereux pour la propagation de l'incendie, — Les pi- 
liers principaux s'appuient sur des dés en pierre s'élevant à 0®,50 
au-dessus du sol: l'intervalle, entre ces poteaux, est rempli par une 
maçonnerie en moellons hourdés en terre qui a 2 mètres de hauteur. 
Dessus s'appuie une sablière horizontale soutenant les colombages 
espacés de 0",15 environ, et dont l'intervalle est rempli en terre 
baugée ou en briques. La figure 343 montre suffisamment, du reste, 
la disposition de l'élévation faciale; la figure 344, celle de l'éléva- 
tion latérale ou de l’un des pignons; et la figure 346, qui est une 
coupe transversale, montre l'assemblage des pièces de bois qui 


(1) Cette grange a été construite par mou père dans sa ferme de la Fourrerie, 
à Unyerre ( Eure-et-Loir ), appartenant aujourd'hui à ma sœur, madame Trem- 
blay. Une autre grange toute semblable existe daus la ferme du Plessis, à Saint- 
Hilaire-sur-Erre (Orne), appartenant à notre voisin Eugène Mauté. 
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constituent l'une des fermes supportant la toiture en tuiles plates, 

— Une disposition encore plus élémentaire et qui mérite à peine 
lo nom de grange est celle d'un bâtiment à l'extrémité duquel est 
l'emplacement d'une petite aire à battre » à laquelle correspondent 
une porte ordinaire et une fenêtre vis-à-vis. 

Grange double. — Lorsque, dans un bâtiment, deux comparti- 
ments distincts, ayant chacun une entrée particulière, sont destinés 
à la conservation de récoltes d'espèces différentes, on peut désigner 
la construction sous le nom de grange double : ce n'est, à propre- 
ment parler, que la juxtaposition de deux granges simples (1). 

L'exemple représenté dans la planche 88 consiste en un bâtiment 
rectangulaire de 24 mètres de long sur 8 mêtres de large; il con- 
tient à chacune de ses extrémités, ainsi que le montre le plan 
(äg. 348), deux granges simples a et b, entre lesquelles estune pièce 
ce où peut être établi un tarare, ot qui est surmontée d'un magasin 
à grain prenant accès par un escalier intérieur. Chacune des granges 
comprend trois travées : celle du milieu est destinée à l'aire, qui est 
recouverte par un plancher sur lequel on peut encore tasser des 
gerbes ; les deux autres travées contiennent les amas de gerbes. L'es- 
pace total qui peut être rempli par celles-ci est d'environ 250 mètres 
cubes pour chacune des deux granges; leur sol est élevé de 1 mètre 
environ au-dessus du terrain environnant, afin d'éloigner compléte. 
ment les atteintes de l'humidité : des entailles pratiquées dans la mu- 
raille, vis-à-vis des portes, servent aux batteurs à poser le pied pour 
monter dans la grange. Les portes sont à deux battants et coupées 
dans leur hauteur. 

La construction est faite en moellons et pierre de taille aux ou- 
vertures et encoignures, ainsi qu'on peut le voir dans la figure 347, 
qui montre l'élévation de face. La figure 349 est une coupe longitu- 
dinale, mais prise par derrière : elle permet de voir l'élévation des 
divers compartiments du bâtiment, et particulièrement des deux 
pièces qui se trouvent au milieu, On remarquera, dans celte coupe, 


(1) Un bâtiment analogue a été construit, en partie par nous, dans notre ferme 
des Petits-Chênes en Saint-Hilaire-sur-Erre (Orne). 
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que les murs de séparation sont prolongés jusqu'à la toiture : il ne 
s'y trouve pas d'ouverture, de sorte qu'ils pourraient être un ob- 
stacle à la propagation de l'incendie. 

— Une disposition de grange double plus ordinaire que celle 
représentée dans la planche 88 est celle qui a seulement deux com- 
partiments juxtaposés, sans pièce intermédiaire pour le chaulage et 
le dépôt des grains. 

Grange avec porche. — Afin de pouvoir abriter pendant qu'on la 
décharge une voitute apportant des gerbes, on établissait autrefois 
des porches devant la porte d'entrée des granges. La plupart du 
temps ces porches consistaient en un toit supporté par des poteaux 
en bois; mais, comme les poteaux devaient avoir une certaine élé- 
vation, 5 à 6 mètres par exemple, et qu'ils étaient exposés à être 
heurtés par les voitures, ce qui pouvait compromettre la solidité 
générale de l'abri, on préférait établir des piliers en maçonnerie, 
sur lesquels s'appuyaient les sommiers supportant la toiture par ses 
trois faces, 

Dans beaucoup d'exploitations de la Beauce et de la Brie, on con- 
struisait de véritables porches analogues à celui que l'on peut voir 
représenté dans les planches 89 et 90. Si les frais d'établissement 
étaient assez élevés, on se procurait en compensation une grande 
solidité et une efficacité bien suffisante pour protéger les voitures 
contre la pluie. 

La grange représentée (1) dans les deux planches 89 et 90, en 
élévation de face par la fig. 350, en élévation latérale par la fig. 351, 
en plan par la fig. 352 et en coupe transversale par la fig. 353, est 
construite en moellons avec pierres de taille pour les encoignures. 
Les rampants des deux pignons sont également recouverts d'une 
bordure en quartiers de taille dont le relief encadre la couver- 
ture en tuiles et l'abrite contre les coups de vent. Cette bordure 
n'a pour épaisseur que la moitié de celle des murs de pignon, 
l'autre moitié étant recouverte par les tuiles du toit. La charpente 


(1) Cette grange dépend du château d'Amilly, à Saiut-Aigoan-sur-Erre (Orne). 
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qui supporte ce dernier et dont on peut voir la disposition ‘dans la 
Coupe transversale (fig. 353) est d'une construction élémentaire, 
mais lrès-résistante : un poteau en bois porté sur un dé en pierre 
soutient le milieu de l'entrait; celui-ci est une véritable poutre sur 
laquelle s'appuient deux arbalétriers et un poinçon qui semble être 
le prolongement du poteau de soutien, de sorte que le faite est sou- 
tenu directement par la fondation établie sous le dé en pierre, L'in« 
clinaison du toit est plus grande que celle communément adoptée : 
elle est d'environ 70 degrés. 3 

Devant la grange est un porche a (fig. 850 et 351), formé par deux 
Piliers en maçonnerie supportant trois ares à plein cintre, en pierre 
de taille : celui qui se trouve en avant est surmonté par un petit pi- 
gnon; la figure en indique les dimensions. Le dessus de ce porche, 
fermé par un plancher, et communiquant avec la grange, peut être 
utilisé pour placer des gerbes battues ou non battues, ou comme dé- 
pôt de grains. . 

Sous le porche s'ouvrent une petite porte de service et, à côté, 
une grande porte de # mètres de large et de 5 mètres de hauteur. 
Cette disposition permet d'abriter deux voitures à la fois : on peut 
pousser l'une d'elles dans la grange en Ja faisant passer par l'ouver- 
ture antérieure du porche et la porte de la Grange; on introduit en- 
suite l'autre voiture sous le porche par l'une de ses entrées laté- 
rales. Cet arrangement n'est pris que lorsqu'on y est forcé par un 
orage ; en lemps moins pressant une seule voiture est placée sous le 
porche où elle trouve abri, et les gerbes sont projetées à l'intérieur 
de la grange par la grande ouverture correspondante, 

L'intérieur de la grange peut être considéré comme formé de cinq 
travées : l'emplacement central b contient l'aire; les parties indiquées 
par les lettres c de f pouvaient servir à entasser les gerbes avant 
qu'on y eût opéré le retranchement que nous allons indiquer. 

Afin d'abriter des voitures vides, on a pratiqué, à l'une des extré- 
mités, deux remises dans les travées que désignent les lettres c et f, 
n perçant la façade de deux ouvertures, en élerant une cloison à 
côté de la porte de service et en établissant un plancher à 3 mètres 
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au-dessus du sol. Ces deux remises sont fermées de barrières à 
claire-voie ; tout l'espace situé au-dessus de ces remises reste utilisé 
pour la grange. 

La contenance totale du bâtiment est de 1,680 mètres cubes ; si 
l'on en défalque 100 mètres cubes environ occupés par l'aire, et 
180 mètres cubes pour la portion prise par les deux remises, il 
reste 1,400 mètres cubes à utiliser pour l'engrangement des récol- 
tes. Ce chiffre ne comprend pas la capacité du local au-dessus du 
porche; il faut considérer encore que, dans un bâtiment aussi élevé, 
l'on ne peut monter des gerbes à la partie supérieure, jusque sous 
le faite de la toiture.# 

En outre des portes d'entrée, cette grange n’a que trois petites 
ouvertures, une dans la pointe de chaque pignon, suffisant pour 
aérer la grange lorsqu'elle est vide, et la troisième derrière l'em- 
placement où l'on bat le grain, pour y pouvoir faire cireuler un 
léger courant d'air pendant le vannage. 

Afin d'utiliser la plus grande partie du bâtiment à contenir des 
gerbes, on pourrait établir l'aire à battre sous le porche a. Peut- 
être alors celle-ci serait quelquefois endommagée par la neige, que 
les rafales y introduiraient par l’une des trois ouvertures du porche; 
mais, si la cour où est située la grange est bien abritée contre les 
vents, cet inconvénient sera peu à redouter 

— Si l’on voulait aujourd'hui établir devant une grange un abri 
pour une voiture chargée de gerbes , le procédé économique peut- 
être le plus recommandable consisterait dans la construction d'un 
auvent en forme de marquise; une couverture en zinc soutenue 
par des potences en fer scellées dans les murailles donnerait un abri 
analogue à celui qui a été représenté dans la planche 28 (page 84) : 
il faudrait seulement lui donner au moins # mètres de saillie. Une 
longueur de T à 8 mètres ne serait pas trop grande pour recouvrin un 
de ces grands chariots dont on se sert à l'époque de la moisson dans 
beaucoup de localités.— Un hangar léger en appentis, de 6 mètres de 
large, couvert en zinc, soutenu par des potelets en fonte ou en bois. 
et placé devant la porte, satisferait également bien au but proposé. 


GRANGES EL 


Granges avec passages, — Après les dispositions de granges que 
nous venons d'indiquer, viennent celles avec Passage, c'est-à-dire 
où l'on peut faire entrer des voitures tralnées par leurs chevaux. 
Dans les unes, les voitures pleines sont introduites par un côté 
et sortent de l'autre après avoir été déchargées, de manière à ce 
qu'elles se remplacent successivement et soient vidées à leur tour. 
Dans les autres, on fait entrer une voiture Chargée, mais il faut 
qu'elle ressorte par l'ouverture qui lui a donné accès ; seulement les 


* chevaux peuvent être conduits hors de la grange Par un guichet cor- 


respondant à la porte d'entrée et Percé vis-à-vis dans le mur opposé. 
Dans ce cas donc , la voiture est introduite chargée ; on dételle les 
chevaux, et on les fait sortir Par derrière la grange, parce que la 
porte d'entrée est obstruée par la voiture, on décharge celle-ci et 
on la fait reculer à bras d'homme lorsqu'elle est vide, avant d'ame- 
ner une nouvelle voiture à la place de la première. Quoique ce pro- 
cédé soit un peu plus long, il est la plus généralement adopté pour 
éviter l'établissement de grandes portes sur les faces postérieures 
des constructions. 

— Les passages sont uniques on répétés, suivant l'importance des 
Granges; leur disposition est longitudinale où tranversale au 
bâtiment, sur les côtés ou au milieu duquel ils peuvent être placés: 
nous allons en indiquer diverses applications, 

Grange avec passage transversal, — L'intérieur d'une grange peut 
être considéré comme composé de la réunion d'on certain nombre 
de travées : on appelle généralement travée la partie d'un local com- 
Prise entre deux fermes de ln Charpente qui soutient le toit, entre les 
Piliers qui leur correspondent ou entre les montants de deux arca- 
des parallèles, portion d'espace limitée d'ailleurs par le sol et la 
Couverture du bâtiment, Chacune de ces travées ne dépasse pas or- 
dinairement, entre ses limites latérales, & ou 5 mètres, longueur des 
filières ou pannes de la toiture, et que l'on peut regarder comme 
correspondante à trois ou quatre rangs de gerbes environ. 

Lorsque les granges ne comportent que deux, trois où même 
uatre travées, il ne serait pas économique généralement d'y établir 
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un passage pour les voitures, ce qui occuperait une travée tout en- 
tière, parce que la grange est trop petite et peut être remplie dans 
un espace de temps assez court ; cependant cela arrive quelquefois, 
ce qui est justifié par l’utilisation, comme aire à battre, de la travée 
servant de passage. 

Mais, lorsque la grange doit comporter cinq travées, comme 
selle dont le plan est représenté dans la fig. 354, et qui a environ 
15 mètres de longueur, il est alors d'une bonne économie d'y éta- 
blir, au milieu, un passage transversal. Ce 
passage est alors toujours utilisé pour l'em- 
placement de l'aire à battre, à laquelle la 
capacité de la grange oblige à donner des 
dimensions déjà assez grandes pour corres- 
pondre à celles que nécessite la circulation 

Fig. 354. des voitures; et, d'ailleurs, les frais d'éta- 
blissement ne consistent guère que dans ceux des ouvertures avec 
des dimensions suffisantes. 

Le passage placé de la manière indiquée dans la fig. 354 ci- 
contre peut desservir deux travées de chaque côté ; si la grange était 


plus grande encore, un pareil passage pourrait suflire pour six tra- 
yées, trois de chaque côté, 

C'est un exemple de grange avec passage transversal au milieu 
qui est représenté dans les planches 91 et 92. La fig. 355 est celle de 
l'élévation principale, la fig. 356 celle de l’une des extrémités, la 
fig. 397 le plan, et la fig. 358 une coupe en trayers de la construc- 
tion (1). Cette grange se compose d'abord d'un corps de bâtiment 
rectangulaire, ayant 20 mètres de long à l'intérieur, sur 7 mètres 
de largeur ; elle est divisée en cinq travées de 4 mètres cha- 
cune, dont l'une c sert de passage et peut contenir une aire à battre. 
La hauteur de cette partie de la construction est de 8 mètres, me- 
sure prise à l’aplomb du bord inférieur du toit. Devant çe bâtiment 


(1) Une grange, à peu près pareille, existe dans l'ancienne ferme de Petit- 
Bourg, près Corbeil (Scine-et-Oise ), dans l'enceinte de la colonie agricole fondée 
par M. Allier. 
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sont établis un vestibole, ou portail, ou Passa(e couvert a, flanqué 
de chaque côté par un local # couvert en appentis, dont la surface 
est de 7 mètres do long sur 5*,50 de largeur: Ces deux pièces laté- 
rales sont des accessoires très-commodes pour la grange, en ce 
qu'elles permettent d'établir des séparations entre les différentes 
récoltes : elles communiquent, par des portes ordinaires, avec la 
Grange, avec le passage et avec l'extérieur ; une pelilo aire à battre 
peut ÿ être établie. 

Quant au portail a, voici quelle est son utilité : d'abord il abrite 
les grandes portes de la grange qui s'ourent non à l'intérieur de 
celle-ci, mais sous le portail, ainsi que l'indiquent les lignes ponc- 
tuées du plan; il peut, en outre, servir à battre les grains, si on y 
établit une seconde aire à cet usage, Ce qui permet dans certains cas 
de remplir entièrement la frange c, en ne laissant au milieu qu'un 
étroit passage pour le service: il offre le même avantage par rap- 
Port aux deux compartiments & b ; enfin il permet d'abriter, en cas 
d'orage subit, ane seconde voiture de gerbes, comme nous allons 
l'indiquer. La grange est traversée Par un passage fermé d'un 
côté par une porte pour voiture chargée, et de l'autre par une 
Ouverture qui ne permet que la sortie d'ane voiture vide : on fait 
entrer une voiture pleine, qui va se placer dans la Grange comme 
l'indique la coupe transversale (6g. 358); une seconde voiture char- 
gée peut alors être introduite sous lo portail, par l'effort du cheval 
de limon et, au besoin, l'aide de quelques bras, et attendre là que 
la première voiture soit vidée et qu'on l'ait fait sortir par la porte 
postérieure. 

Ce portail n’est point fermé sur le devant : il n'est clos que du 
côté de la grange par une porte à deux battants dont l'un est percé 
d'un guichet do service. Pendant les intervalles de la moisson et du 
battage, il pout être très-bien utilisé comme hangar, abri, atelier, 
dépôt d'instruments, etc. 

La capacité do la grange est d'environ 260 mètres cubes par cha- 
que travée, soit 1,040 mètres cubes pour les quatre travées, ou 
1,300 mètres cubes si on remplit la cinquième. Celle de chacun des 
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deux compartiments antérieurs est d'environ 100 mètres cubes. La 
contenance totale du bâtiment est donc de 1,500 mètres, sur les- 
quels un cinquième peut être déduit pour avoirl'appréciation exacte 
dela quantité de gerbes qu'on peut y renfermer, toutes les nécessités 
du'service étant d'ailleurs ménagées. 

Envisagée comme construction, cette grange, à cause de la hau- 
teur des parois, a besoin d'une grande solidité pour résister à la 
poussée latérale des gerbes, qui est toujours très-forte : toutes les 
poutres et pièces de bois sont fortement ancrées. Ce ne serait pas 
peut-être une précaution superflue d'y adapter des éperons pour 
renforcer les murailles; sur la partie antérieure, les deux appentis 
peuvent en tenir lieu, si la charpente de leur toit est disposée de 
manière à ne pas entraîner le mur sur lequel s'appuie le haut des 
chevrons. Par derrière la grange, au lieu d'éperons on pourrait éta- 
blir des compartiments semblables qui augmenteraient le local utili- 
sable pour le dépôt des récoltes. 

— Au lieu de donner une élévation aussi grande aux granges, on 
préfère souvent augmenter leur largeur et faire soutenir les char- 
pentes comme dans la fig. 35% (page 250) par un ou deux rangs 
de poteaux à l'intérieur. La construction est peut-être un peu plus 
coûteuse, mais elle présente plus de solidité. 

— La grange représentée dans la planche 93 est encore traversée 
par un passage pour l'introduction d’une voiture : de chaque côté se 
trouvent deux travées où l’on entasse les gerbes. La surface de ces 
travées est de 37,25 X 7 mètres et la hauteur des murs de 6 mètres. 
Si on y ajoute le comble, on aura une capacité de 150 mètres cubes 
pour chaque trayée ou de 600 mètres pour les 4 dont se compose la 
grange. Le passage du milieu est un peu plus large que les autres 
travées, on lui a donné # mètres pour permettre l'introduction 
d'une voiture pleine de gerbes. La porte charretière s'ouvre inté- 
rieurement, ainsi que le montrent les lignes ponctuées tracées sur le 
plan (fig. 360). Les voitures déchargées peuvent sortir derrière la 
construction par une porte de 2",60 de large et de 2°,80 de hauteur. 

L'intérieur du bâtiment est éclairé ou plutôt aéré par deux fené- 
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{res correspondant à chaque extrémité des travées. Ces fenêtres, de 
dimensions analogues à celles des maisons d'habitation , sont seu- 
lement garnies de volets fermant à l'aide de crochets intérieurs On 
a proposé, pour des ouvertures de ce genre, d'adapter aux panneaux 
des serrures que l'on ferait jouer du dehors en montant par une 
échelle ; on pourrait se contenter de targeltes que l'on ferait mou- 
voir à volonté du dedans ou du dehors. Les ouvertures qui ne sont 
pas dirigées du côté de la cour doivent être fermées à clef. 

Cette grange est limitée, à chaque extrémité, par ua pignon qui la 
sépare du surplus de la construction. À chaque bout se trouvent 
deux hangars indiqués par les lettres & b dans le plan ; les deux com- 
partiments établis à gauche de la construction communiquent entre 
eux par de petites portes dans les murs de séparation; ceux de l'au- 
tre extrémité sont séparés. 

Au-dessus de ces remises, qu'on pent utiliser pour déposer des 
gerbes , se trouvent deux magasins pour blé ou avoine: on y accède 
par des escaliers ce construits au fond des remises. Ces greniers sont 
éclairés et aérés par deux lucarnes; ctacun d'eux s'étend sur les 
deux remises inférieures. 

Le mode de construction qui comporte une grande solidité est 
sufBsamment indiqué dans la fig. 359, représentant l'élévation de 
la grange (1), 11 peut, du reste, se résumer par un mur en moellons 
reposant sur un soubassement en pierres meulières, avec quartiers 
de taille et massifs en briques entrepassés les uns avec les autres 
dans les ouvertures et encoignures. Le sommier de la porte charre- 
lière formé de même est droit, ceux des hangars sont en arcesux ; 
il serait à craindre que la poussée de ces petites voûtes fit écrouler 
l'angle du pignon, si celte encoignure n'était appuyée par d'autres 
bâtiments adjacents ou, au besoin, par un fort éperon. La charpente 
et le surplus de la construction sont établis dans les conditions ordi- 
naires. 

Grange avec passage transversal libre.—La grange représentée dans 


(4) Une construction de ee genre, mais plus considérable, existe dans la ferme 
du Vert-Galant, près Yaujours (Seine-et Oise), aujourd'hui exploitée par M. Moll. 
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la planche 9%, en élévation par la fig. 361 et en plan par la fg. 362, 
peut être rangée dans la catégorie des granges avec passage trans- 
versal. Elle consiste, en effet, en deux bâtiments semblables a a, pla- 
cés sur la mème ligne et réunis par le prolongement de leur toi- 
ture, de manière à abriter l’espace intermédiaire 6, auquel on a 
laissé une largeur de # mètres environ. C'est par ce passage b que 
pénètrent les voitures, qui peuvent être déchargées par deux ouver- 
tures g g pratiquées de chaque côté, à l'extrémité des deux granges. 
Ces portes sont à deux battants, et leur seuil inférieur est élevé à 
1,50 au-dessus du sol : leur largeur est de 2,50 et égale à la 
hauteur. Pour remplir la grange, on amène les voitures jusque 
vis-à-vis les ouvertures g g, par lesquelles on fait passer les gerbes ; 
si cette disposition exige un peu plus de temps pour le remplissage 
que lorsque le passage est dans la grange même, elle a cèt avantage 
de permettre la séparation de récoltes d'espèces différentes, qui peu- 
vent être renfermées indépendamment l'une de l’autre. 

Devant ce corps de bâtiment principal, sont établis deux compar- 
timents en appentis. Ils contiennent un lieu do dépôt c pour des 
gerbes battues ou non, et un emplacement d où est une petite aire 
à battre communiquant avec la grange par une porte t, et s'ouvrant 
au dehors par une porte ordinaire à deux vantaux, ainsi que le 
montre le dessin. Si l’on avait besoin d’un plus vaste emplacement 
pour l'aire à battre, on pourrait en établir une dans le passage b; il 
est inutile d'indiquer cet endroit, comme propre à être utilisé de 
toutes les manières possibles pour abri, hangar, ele., dans les in- 
{ervalles des moissons (1). 

Aux deux bouts du bâtiment principal, sont encore construits 
deux petits bangars avec toil en appentis appuyés sur le premier et 
dont la surface intérieure est de 28 mètres carrés (4° X 72), La 
planche indique deux dispositions différentes pour ces deux an- 
nexes ; celle de droite e est simplement appuyée sur trois poteaux; 
celle de gauche f a deux de ses côtés garnis de remplissages, et son 


(1) Cette grange est construite dans la ferme des Bruyères, dépendance du do- 
maine de Gros-Bois, appartenant à M. le prince Berthier de Wagram. 
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Ouverture au pignon : suivant l'emplacement où so trouve la frange, 
et la destination qu'on se Proposerait de donner à l'abri, il faudrait 
au contraire garnir le côté du pignon et ouvrir celui de la façade. 

Enfin, dans la construction quê nous avons ouc sous les yeux 
pour le dessin de cet exemple, deux appentis semblablés à ceux que 
l'on voit sur la partie antérieure sont établis derrière la grange : 
l'un d'eux a une destination analogue à celle des deux premiérs y 
l'autre est réservé pour la conservation des racines récoltées sur 
l'exploitation. A cet effet, une porte est ouverte sur le passage b, 
afin que l'on y introduiso les racines amentes par les voitures ; en 
outre, le sol est creusé de manière à ce que son niveau soit environ 
à un mètre au dessous de celui du terrain environnant, 

Le mode de constrüction de la grange indiqué dans la planche 96 
consiste en colombages ou pans de bois reposant sur des mure 
en maçonnerie, el en pelits quartiers de taille au-dessous des pi- 
liers. Les intervalles entre los pièces de bois sont hourdés en plâtre 
ou en terre baugée: 

La capacité intérieure de chacun des compartiments a de la grange 
est de 300 mètres cubes environ ; celle de chacune des parties © de 
50 mètres cubes; la réunion des quatre emplacements contient doné 
700 mètres cubes, non compris le passage b et les hangars e f des 
deux extrémités. 

Grange avec deux pasiages transversaux. — Nous avons dit que, 
lorsqu'une grange élait composée d'un petit nombre de travées, un 
seul passage transversal suffisait pour le service; il en est ainsi pour 
des réunions de cinq, six et même sept travées, dont nous avons 
montré des exemples. Mais comme cés 
travées elles-mêmes peuvent être plus 
ou moins larges, lorsqu'on arrive au 
nombre de six travées, on établit souvent 
deux passages transversaux. Dans la 
fig. 363 ci-contre, qui indique en plan 
an. FE 508. une grange composée de six travées, 
deux passages traversent le bâtiment et occupent deux de ses tra- 
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vées, de manière à en desservir à la fois une de chaque côté; telle 
est la disposition la plus économique au point de vue du service de 
la manutention, et de la facilité qui en résulte pour le prompt rem- 
plissage de la grange : il est inutile de dire que, au besoin, l'un des 
passages peut être occupé par des gerbes placées sur l'aire à battre 
. établie dans chacun d'eux. 

. C'est d’après un plan de disposition analogue qu'est construite la 
grange représentée dans la planche 95, en élévation par la fig. 364, 
eten plan par la fig. 365. Elle contient six travées, ayant chacune 
une largeur de 3°,50 et une profondeur de'7 mètres. Les deux par- 
ties a et a’ sont les passages correspondants à quatre portes de gran- 
deur égale et qui s'ouvrent intérieurement, comme l'indiquent les 
portions de cercles ponctuées sur le plan. Les voitures chargées 
peuvent donc entrer dans la grange d'un côté ou de l’autre, ainsi 
que le comporte le besoin du service, et ressortir après avoir été 
déchargées, Ce passage, qui permet une circulation facile à une voi- 
ture dont la charge atteindrait 4 mètres en hauteur, offre, en outre, 
un avantage appréciable en cas de pluie; c’est celui de présenter 
un abri momentané à une voiture de foin ou même de gerbes qui 
devraient être emmagasinées dans un autre local; on l'introduirait 
dans la grange pour la faire ensüite ressortir de l'autre côté sans la 
décharger, et pour la conduire au lieu de déchargement : si la dis- 
position du terrain environnant n'offrait pas une autre voie plus 
commode, on la ferait reculer, ou après l'avoir conduite derrière 
la grange, on la ferait de nouveau passer à travers le bâtiment. 

La construction de la grange représentée dans la planche 95 
n'offre rien de particulier, si ce n'est que ses parois sont entière- 
ment en briques , à l'exception de quelques socles servant de bases 
aux piliers, La brique est la ressource des pays dépourvus de pierres 
calcaires ou autres (1); seulement elle coûte généralement assez 
cher: Aussi, dans l'exemple ci-contre, le constructeur a-t-il très-ha- 
bilement combiné les moyens de résistance suffisants et d'économie 


(1) Nous ayons vu uue grange ainsi construite sur l'un des boulevards de la 
ville de Chartres (Eure-et-Loir). 
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relative dans l'emploi de la brique, avec une certaine élégance dans 
la forme extérieure du bâtiment : c'est, au-dessous des pièces de 
charpente supportant le toit, par l'établissement de pilastres offrant 
une épaisseur plus grande que celle des murs, el plus de résistance 
par conséquent ; c'est aussi, dans le milieu des intervalles entre ces 
montants, par le percement de fausses baies dont le fond est moins 
épais que le surplus des murs et exige une quantité moindre dé bri- 
ques. La couverture de la construction est en ardoise, afin de pré- 
senter plus de légèreté. Pour ne pas élever de pignons, on a formé 
une croupe à chaque extrémité du toit ; s'il en résulte quelque avan- 
lage au point de vue de la construction des murs, la capacilé du 
comble en est aussi considérablement diminuée. 2 

La capacité de chacune des travées est de 170 mètres cubes » soit 
environ 700 mètres cubes pour la Grange entière, déduction faite des 
deux passages, et non compris le comble, dont le peu de hauteur, 
la place des charpentes et les croupes ne permettent pas une grande 
utilisation; on ne pourrait pas la compter pour plus de 50 mètres 
cubes au maximum. 1 

Comme objets d'ornementation, les pierres qui forment les clefs 
de voûte des arcades d'entrées sont sculptées, et représentent des 
gerbes et les principaux instruments de la moisson: nous en avons 
indiqué le dessin dans les 6g. 366 et 367 qui sont sur la même plan- 
che 95. Toutes les fois que l'on fait intervenir un motif artistique 
dans la construction d'un bâtiment rural, le sujet doit être très- 
simple et pris dans la destination du local : telle est la représen- 
tation d'une tête de cheval au-lessus d'une écurie, d'une tête de 
bête à cornes au-dessus d'une étable, d'une gerbe au-dessus d'une 
grange, d'une charrue ou d'autres emblèmes agricoles au-dessus de 
la porte d'entrée d'une exploitation. Ce sont de petits sujets qui ré- 
créent l'œil, et qu'on peut facilement faire tailler en relief ou graver 
en creux par un ouvrier de la campagne, lorsqu'on leur en fournit le 
dessin. Il ne serait peut-être pas déplacé ici de recommander l'in- 
scriplion, sur l'une des pierres principales, de la date de la construc- 
tion et même d'une réparation importante, mentions qui peuvent 
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quelquefois être utiles et éviter des recherches aux propriétaires ; 
en tous cas, elles ne constituent presque aucune dépense, 

Grange avec deux passages accolés. — Au lieu de séparer, dans une 
grange, les passages transversaux par plusieurs travées, on peut, 
dans quelques cas, en placer deux l’un à côté de l'autre; de cette 
manière, après s'être servi de l'un d'eux pour l'introduction des 
voitures dont on dépose le contenu dans les travées correspon- 
dantes, on le remplit, à son tour, au moyen de l'autre passage. 
Tel est l'exemple représenté dans la planche 96, en élévation par 
la fig. 368, en plan par la fig. 369, et en coupe transversale par la 
fig. 370 (1). Les voitures y sont introduites par une grande porte 
ouvrant, à volonté, en dedans ou en dehors; les chevaux sortent de 
l'autre côté du bâtiment, par une petite ouverture de 1",30 de lar- 
geur, et ensuite on recule à bras d'homme Ja voiture pour la faire 
sortir après son déchargement : quand les trayées sont pleines, on 
peut faire remplir l’un des passages par un moyen analogue mis en 
pratique dans l’autre passage, et celui-ci peut, à son tour, être 
rempli du dehors, si besoin est. Il n'y a point d'autre particularité 
à noter dans la distribution de cette grange, dont la construction 
moderne est basée sur des éléments assez économiques ; c’est prin- 
cipalement à ce point de vue qu'elle devait être signalée aux eul- 
tivateurs. 

La construction consisto en un mur élevé de 3 mètres, bâti en 
moellons , et dans lequel des piliers en briques, un peu plus épais, 
sont destinés à consolider les parties où il y a besoin d'une plus 
grande résistance : ce mur est intertompu par devant pour les deux 
passages, et au milieu se trouve un pilier isolé en briques; par der- 
rière sont percées deux portes, ainsi que le montrent le plan (fig. 369) 
et la coupe transversale (fig. 370). Le mur est surmonté par un vé- 
ritable hangar sur poteaux en charpente légère, dont les montants 
ont 2*,50 de hauteur environ ; chacun de ces poteaux correspond 
aux petits massifs en briques réservés dans le soubassement. Entre 


(1) Une construction à peu près analogue a été établie par M. H. Loignou dans 
sa propriété dit Boulay-Sarut-Clair , près la Furte -Vidame (Eure-et-Loir ). 
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eux sont placés, à 1*,20 de distance l'un do l'autre, des potelets de 
remplissage, sur lesquels est clouéeune planche taillée en crémaillère; 
sur celle-ci on adapte des voliges qui forment une espèce de per- 
sienne fixe tout autour de la grange, à l'exception des passages d'en- 
{rée pour les voitures. Cette disposition facilite l'aérage de l'intérieur 
et empêche l'eau d'y pénétrer quand le vent fait incliner la direc- 
tion de la pluie. La partie correspondante aux Passages pout être 
préservée, dans le même cas, par des toiles glissant sur une tringle 
ou fermant de toute autre manière comme un rideau, et qui ne 
s'ouvrent que pour lo passage dés voitures. Si on avait recours à ce 
moyen de clôture, il ne faudrait cependant pas négliger de fixer la 
toile par en bas, pour que les coups de vent ne la fissent pas vol- 
tiger en l'air, s'arracher, ou endommager la toiture : il serait peut- 
être encore prudent d'y pratiquer des fentes verticales ou des trous, 
pour que le même élément n'ait pas une prise trop directe et trop 
énergique, qui serait encore une cause de détérioration, 

Dessus les montants dont nous venons de parier, s'appuie une 
charpente légère en bois mince et placée sur champ, dont la fig. #70 
montre la disposition. Elle supporte une couverture en zinc, établie 
avec lasseaux à la manière ordinaire : l'aération produite par les 
interstices entre les lames de persiennes empêche que le zinc ne 
transmette, dans l'intérieur de la grange, une température trop 
élevée à l'époque de la canicule, par exemple, 

Les deux grandes portes qui donnent accès aux passages sont 
ferrées sur leurs supports de manière à s'ouvrir en dehors ou en 
dedans, à volonté, et pour plus de facilité dans le service : l'une 
d'elles est formée de deux battants égaux ; l'autre en comprend un 
petit et un plus grand, dans lequel est ménagé un guichet pour 
laisser entrer un homme de labeur. 

1 n'est pas besoin de dire que la disposition de cette grange pour- 
rait s'appliquer à un plus grand nombre de travées que celui qui est 
représenté dans notre dessin ; au lieu d'une seule de chaque côté des 
passages , il pourrait y en avoir deux ou trois, suivant la capacité 
dont on aurait besoin. Chacune des travées, telles qu'elles sont in- 
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diquées, peut servir à engranger 135 mètres cubes de récoltes en 
bottes. 

Grange avec passages transversaux placés latéralement. — Quelque- 
fois, au lieu de disposer les passages d'accès dans une grange au 
milieu des travées qui la composent, des circonstances locales obli- 
gent à les placer latéralement, c'est-à-dire le long d'une des extré- 
mwités de la construction, ainsi que l'indique la fig. 371 ci-contre. 
Cette disposition est généralement moins 
commode que celles que nous avons in- 
diquées précédemment; elle n'exige, du 
reste, pas plus d'emplacement. Pour six 
travées, nombre qu'on ne pourrait guère 
E dépasser sans une augmentation dans la 
main-d'œuvre lors du remplissage de la grange, chaque passage la- 
téral dessert deux travées sur l'un de ses côtés seulement. Cette 


disposition reçoit souvent son application lorsque, dans une exploi- 
lation d'une certaine importance, on se contente d'une grange rela- 
tivement pelite, et on établit derrière celle-ci une cour des meules, 
à laquelle les passages doivent donner accès. 

Granges avec un grand nombre de travées. — Les deux passages 
lransversaux que nous avons dit qu'il était commode d'établir, lors- 
qu'une grange réunit un nombre de six travées au moins, peuvent 
suffire à un établissement de ce genre qui en comporterait une plus 


grande quantité. Ainsi, 


h AA EEE dans le plan représenté 
: | par la fig. 372, qui est 
pa an 1 celui d'une grange à dix 
! LL ! travées, il ne se trouve 
ss — que deux passages trans- 


versaux. Chacun d'entre eux dessert, à la fois et de chaque côté, deux 
travées entre lesquelles il se trouve; chaque passage correspond donc 
à cinq travées. Nous avons dit (page 250) que telle était la disposition 
la plus avantageuse au point de vue du service manuel; elle permet, 
en outre, de séparer facilement les diverses sortes de récoltes. 
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On ne construit guère de grange plus considérable que celle dont 
le plan indiqué ci-dessus, à l'échelle de 0,002 pour mètre (fig. #72), 
a une longueur de 40 mètres. Cependant, si on voulait établir une 
construction plus vaste, pour se conformer aux conditions les plus 
économiques dans la main-d'œuvre pour le service, il faudrait ou- 
vrie un plus grand nombre de Passages transversaux, soit un par 
cinq travées ou à peu près. Pour éviter les frais des ouvertures , 
on pourrait peut-être même se contenter de deux Passages pour un 
nombre de travées qui ne dépasserait Pas quatorze, soit sept par 
passage, celui-ci ayant de chaque côté trois travées auxquelles il 
donnerait accès. Au delà de ce nombre , il faudrait ouvrir trois ou 
plusieurs passages, suivant la longueur de la grange. 

Grange avec passage longitudinal, — Au liou d'établir des passages 
transversalement dans les bâtiments à usage de grange, on a essayé 
de les disposer dans le sens de la lon- 
Gueur de la construction. Comme l'em- 
placement réservé aux granges dans cor. 
laines localités pourrait faire recourir à 
cet expédient, nous devions l'indiquer 
et dire quels sont ses avantages et ses 

Fig. 373, inconvénients. C'est principalement lors- 
qu'il y a des différences de niveau dans le terrain environnant 
qu'on donne accès à la grange par l'une des extrémités, par l'un des 
pignons, que l'on y pratique un passage longitudinal: il en est de 
même lorsque le voisinage d'un cours d'eau où d'un chemin public 
empêche de placer la grange dans le sens favorable pour l'accès 
de passages transversaux: enfin, dans l'une des dispositions d'en- 
semble de constructions pour une exploitation, recommandées dans 
la deuxième partie de ce traité, cette application pourrait être faite, 
quoïqu'elle doive être rejetée toutes les fois qu'un passage en travers 
n'aura pas de graves inconyénients. 

Un passage longitudinal peut être établi de deux manières : par la 
première le passage est au milieu de la grange, ainsi que l'indique 
la fig. 373: il la traverse dans toute sa longueur, et en occupe le 
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tiers de la surface, en desservant de chaque côté l'un des deux autres 


tiers. 


La seconde manière de le disposer 
consiste à le placer sur le côté de la con- 
struction, ainsi que l'indique la fig. 374 
Le passage occupe encore le tiers de la 
surface, et dessert les deux autres tiers 
par l’un de ses côtés, l’autre étant fermé 


latéralement par les parois du bâtiment. 

Les deux dispositions exigent un emplacement égal; dans une 
grange de petite dimension, il n'est pas supérieur à celui que né- 
cessile un passage transversal ; mais si la grange est très-longue, il 
peut devenir considérable relativement à l'étendue occupée par les 
gerbes, ce qui est alors peu économique. 

La première des deux dispositions permet, il est vrai, d'introduire 
dans la grange plusieurs voitures chargées de gerbes à la suite l’une 
de l’autre; mais elle empêche que les ouvertures pratiquées dans 
les parois servent à l'éclairage du passage et de l'aire à battre, 
qui ne peut être placée qu'à l’un des bouts; ce n’est que par quel- 
ques lucarnes dans la toiture qu'on peut l'éclairer, moyen presque 
toujours à rejeter à cause des infiltrations humides. La seconde dis- 
position, qui présente du reste les mêmes avantages que la première, 
excepté celui de permettre la séparation d'aussi nombreuses portions 
de récoltes, est plus favorable sous le rapport de l'éclairage : il a lieu 
par des ouvertures pratiquées dans la façade qui lui est latérale et par 
les portes de service. Ce second système de grange peut être appliqué 
dans les exploitations lorsque les granges sont placées à la manière 
ordinaire, pourvu toutefois que l'accès des pignons soit facile pour 
les voitures chargées de gerbes. Nous en ayons vu recommander un 
exemple dans lequel la partie antérieure était entièrement vide et 
reposait sur des piliers comme un hangar; système qui mérite d’être 
examiné par les constructeurs placés dans des circonstances favora- 
bles à son application , et dont la disposition se rapproche de celle 
des gerbiers, dont nous parlerons plus loin. 
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Granges avec machine à battre. — L'introduction, dans les exploi- 
tations, des machines à battre les grains a demandé qu'un emplace- 
ment leur fût réservé dans la grange, loutes les fois qu'on ne les 
disposait pas dans un local spécial et à la proximité de celle-ci , 
comme un hangar où l'on peut porter une certaine quantité de ger- 
bes: pour éviter des transports, il est plus économique d'installer 
la machine à battre dans la grange même. Nous parlerons d'a- 
bord des machines fires avec manége, puis de celles mues par la 
vapeur. Quant aux machines transportables mues par les animaux, 
ou celles mues par la vapeur (dites locomobiles), dont l'utilisation 
récente se substituera peut-être dans un lemps assez rapproché à ce- 
lui des machines fixes, au moins dans les moyennes exploitations 
et dans celles où l'on n'a pas besoin d'un générateur à vapeur fixe 
pour d'autres usages, elles ne demandent point d'emplacement spé- 
cial ; on les installe sous un hangar ou dans l'intérieur d'une grange 
ordinaire, toutes les fois que le temps ne Permet pas que le battage 
se fasse en plein air (ce qui est presque indispensable avec les loco- 
mobiles) : les dimensions en surface que réclament les machines mo- 
biles, à manége ou autres, sont généralement plus petites que celles 
qui sont nécessaires aux machines fixes, et ce que nous dirons pour 
celles-ci pourra guider dans le placement des autres. 

Dimensions des manéges et des machines à battre les grains. — Les 
systèmes de machines à battre et les manèges qui leur transmettent 
le mouvement varient beaucoup dans leur construction, el parsuite, 
l'emplacement qu'elles demandent ne peut être fixé que pour la ma- 
chine que l'on doit employer ; celles qui sont aujourd'hui les plus 
répandues ont de 2 à & mètres de largeur et 4, 5 et G mètres de lon- 
gueur. 

Autour de la machine, il est nécessaire de ménager un certain es- 
pace pour la circulation et le service du battage : à l'extrémité où 
l'on recueille le grain baftu, un passage de 1 mètre environ peut 
suffire; à l'autre extrémité où l'on met la gerbe sous l'appareil 
et où l'on retire la paille vide, 3, & ou 5 mètres ne sont pas un 
espace trop grand, à moins que le service ne puisse se faire sur 
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l'un des côtés. Quant à ceux-ci 
permet d’accoler la machine à l’une des parois de la grange; dans 
certains cas, il peut en être à peu près demême de l'autre côté, mais 
en général il est préférable d'y ménager un passage de 1 à2 mètres 
de large. Du reste, rien ne peut être à cet égard fixé d'une manière 
absolue; l'emplacement disponible et la forme de la machine à battre 
modifieront leur disposition relative: 

Les manéges occupent une surface dont il ést plus facile d’ap- 
précier les dimensions ; comme la force développée par l'animal 
moteur est d'autant plus grande que le bras de levier auquel il est 
attelé est plus long, il est évident que le manège le plus avantageux 
(sous le rapport de la force, mais aux dépens de la vitesse) sera celui 
dont les bras seront plus longs et qui occupera le plus de surface, 

La longueur adoptée pour la plupart des manéges est de 3 mètres 
de bras de levier; ce qui exige un espace circulaire de 7 mètres en- 


l'accès d'un seul est suffisant, ce qui 


viron de diamètre, ou un local rectangulaire ayant la même dimension 
en côté. On a quelquefois réduit le bras du manége jusqu'à2 mètres, 
ce qui ne demande plus que 5 mètres de côté pour l'emplacement 
total. En général, pour calculer la grandeur du local que demande 
un manége, il faut doubler la longueur de son bras de levier, et 
augmenter le résultat de 1 mètre environ, pour comprendre le pas- 
sage du palonnier auquel est attaché l'animal. 

Grange avec manége à l'intérieur. — La construction représentée 
dans la planche 97, en élévation par la fig. 375 et en plan par la 
fig. 276, est une grange composée de trois parties ou comparti- 
ments (1); chacune des parties extrêmes auxquelles le cadre de notre 
dessin n'a permis d’assigner que trois travées, et qui pourrait en 
contenir un plus grand nombre, chacune de ces parties constitue 
une grange ordinaire àvec passage lransversal, s'ouvrant de chaque 
côté par deux grandes portes égales en dimensions l’une À l'autre, 


(1) La forme extérieure de cette grauge est celle d'une construction dont nue 
partie seulement reçoit cette destination, et qui a été établie dans une très-jolie 
exploitation appartenant à M. le comte de Montessuy , et située à Juvisy (Seine- 
et-Oise). La distribution intérieure est entièrement modifiée. 


Fig. 376 
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elavec un guichet au milieu pour le service; elles sont éclairées et 
ventilées par des fenêtres demi-circulaires garnies de châssis, et 
communiquent avec la partie centrale par des ouvertures de 1",30 
de largeur pratiquées dans les pignons de séparation à 2°,50 au- 
dessus du niveau de la grange. 

La machine à battre se trouve dans cette partie centrale, dont 
la surface intérieure est de 9 mètres de long sur 8 mètres de lar- 
geur : au rez-de-chaussée est un mänêge à quatre bras de levier ; 
un plancher établi au-dessus, à 2°,50 de hauteur, et auquel on ac- 
cède par deux petits escaliers représentés dans le plan (fig. 376), 
supporte la machine à battre : elle est alimentée des deux côtés par 
les ouvertures que nous venons d'indiquer comme correspondantes 
aux deux granges adjacentes. Ces portes sont fermées par des pan- 
neaux en fer, de manière à intercepter toute communication entre 
les diverses parties de la grange, el pouvoir relarder, sinon empè- 
cher la propagation d'un incendie. 

La porte centrale, s'ouvrant à deux battants, est coupée en deux 
parties dans la hauteur, au niveau du plancher qui supporte 1 
machine à battre : sa partie inféricure donne accès au manège; le 
surplus qui s'ouvre à l'intérieur sert à l'éclairage et à la ventilation 
de la batteuse, conjointement avec des fenêtres percées par derrière 
qui se prolongent dans la hauteur des deux étages ; elles sont indi- 
quées sur le plan (fig. 376). 

La capacité de chacune des travées de la grange est d'environ 
200 mètres cubes, soit 400 mètres cubes pour chaque compartiment, 
ou 600 mètres cubes y compris les Passages que l'on peut remplir, 
puisqu'on n'a pas besoin d'y établir d'aire à battre. 

La construction du bâtiment présente, en elle-même, quelque re- 
cherche que l'on pourrait peut-être éviter Pour une grange ; elle est, 
du reste, établie en moellons hourdés en plâtre : les ouvertures sont 
surmontées par des voussures en briques. Les grandes portes, qui 
s'ouvrent à l'intérieur ainsi que l'indiquent les lignes ponctuées dans 
le plan, tournent sur des pivots à double fourchette et à équerre; ces 
ferrures consolident les panneaux. 

17 
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Les pignons de la construction dépassent la toiture en ardoises, 
et sont terminés par des marches recouvertes de petites dalles. Cette 
disposition a pour but d’encaisser la couverture, de la protéger contre 
les coups de vent, de permettre de monter facilement pour y faire 
des réparations ; enfin, dans le cas d'incendie, d'offrir un moyen de 
porter secours à certaines parties, soit pour interrompre les commu- 
munications en brisant les chevrons, soit pour diriger plus facilement 
le jet d'eau d’une pompe. Cette forme de pignon doit être recom- 
mandée pour les constructions rustiques isolées de prompts moyens 
de secours contre l'incendie: 

Grange avec manége extérieur. — La plupart du temps et surtout 
lorsqu'il s'agit d'utiliser des granges déjà construites, on y installe 
bien la machine à battre , mais on place le manége au dehors dans 
une construction attenante, qu'on ajoute à la grange ; une ouverture 
pratiquée dans la paroi intermédiaire pour le passage d'un arbre 
de couche permet la transmission du mouvement entre les deux 
appareils. 

Tel est le cas indiqué dans la planche 98. La grange qu'elle repré- 
sente, en élévation par la fig. 377 et en plan par celle 378, con- 
tient une machine à battre b, fixée à l’une de ses extrémités et le 
long de la paroi antérieure; celle-ci est traversée, au niveau du sol, 
par l'arbre de couche e, qu'une ouverture a permis d'y placer, L'ar- 
bre c se termine au centre d’un manége situé en plein air et dont 
l'emplacement n'est pas compris dans le dessin ; deux lignes om- 
brées indiquent seulement sa largeur. Il serait, du reste, facile de 
l’abriter par une construction légère analogue à celle qui est repré- 
sentée dans la planche suivante (pl. 99), et qui n'intercepte- 
rait que la moitié de la porte d'entrée la plus rapprochée de la 
machine; ce qui serait sans inconvénient sérieux , à cause du voisi- 
nage des autres ouvertures. 

La grange dont il est ici question renferme l'application d’un sys- 
tème que l'on peut recommander toutes les fois qu’on aura à sa dis- 
position un bâtiment d'une grande longueur; c’est un petit chemin 
de fer composé: de deux bandes étroites de fer laminé, placées sur 
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champ daus de grossières traverses en bois entaillées pour les rece- 
voir : ces bandes, établies au niveau du sol, et même un peu au- 
dessous, à cause des passages pour les voitures, supportent un petit 
chariot dont l'emploi facilite l'approche des gerbes de blé auprès de 
la machine à battre et le retour de la paille battue; il est indiqué, 
dans le plan (fig. 378) par les lettres a a, 

La disposition extérieure de la Grauge diffère de toutes celles que 
nous ayons décrites jusqu'à présent : les Parois en sont percées de 
nombreuses ouvertures qui ont pour but d'accélérer le remplissage: 
ce sont d'abord des passages transversaux qui permettent l'introduc- 
tion des voitures à l'intérieur; ce sont encore de grandes fenêtres 
ouxerles dans presque loute la hauteur du bâtiment et qui donnent 
le moyen d'y faire passer les gerbes que l'on jette d'un chariot ap- 
proché le long de la grange. 

La construction consiste en une série de piliers en maçonnerie 
reliés entre eux par des pièces de bois formant linteaux, ces piliers 
supportant les fermes de la charpente et la couverture en ardoise 
établie à la manière ordinaire (1). 

Les portes des passages sont fermées, seulement à la partie infé. 
rieure, par des barrières à hauteur d'appui, qui s'ouvrent en tous 
sens ; les autres ouvertures sont closes par des espèces de persiennes, 
ou plutôt de jalousies. Elles sont composées de lames se recouvrant 
légèrement les unes les autres et rattachées entre elles par de petits 
anneaux en fil de fer ; pour le passage des gerbes ou pocr l'aéra- 
lion, on les relève plus ou moins à l'aide de deux bâtons, ainsi que 
le montre la fig. 377. 

Derrière la construction, de pareilles ouvertures peuvent exister, 
si elles donnent sur un endroit clos. Dans le Cas contraire, il serait 
prudent de se borner à celles qui correspondent aux passages et de 
fermer celles-ci par des portes pleines et égales en grandeur à l'ou- 
Yerture pratiquée ; il suffirait que celles-ci laissassent passer des che- 


(1) Une grange à peu près semblable a été construite dans l'exploitation qui 
dépendait de l'ancienne posle aux chevaux , à Lieusaint |Seine-et-Oise). 
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vaux avec leurs colliers, puisqu'on pourrait faire reculer la voiture 
introduite dans la grange, après l'avoir déchargée. 

La capacité complète de la grange, telle qu'elle est représentée 
dans la planche 98, est de 1,800 mètres cubes environ ; il faut en 
déduire 300 mètres cubes qu'occupent la machine à battre et l'espace 
nécessaire pour la circulation autour de celle-ci. 

Grande grange avec manëge couvert attenant. — L'une des plus 
belles granges que nous connaissions est représentée dans les trois 
planches 99, 100 et 101, en élévation de face par la fig. 379 (pl. 99) 
en plan par la fig. 380 (pl. 100), en élévation latérale par la fig. 381 
(pl. 101), et en coupe transversale par la fig. 382 (pl. 101) (1). 
C'est un vaste local avec deux passages transversaux desservant 
ensemble sept travées ; au milieu a été placée, depuis la construc- 
tion de la grange, une machine fixe à battre M, à laquelle le mou- 
vement est donné par un manêge à trois chevaux établi en dehors 
et abrité par une petite construction qui y est accolée. Cette dispo- 
sition est celle qui est le plus généralement adoptée, le service de la 
machine étant facilité par les deux passages entre lesquels elle est 
placée. Une ou deux fenêtres ouvertes dans la paroi correspondante 
suffisent à l'éclairage de la batteuse. 

La construction consiste en une série d'arcades pleines, dont les 
pieds-droits sont en briques, à l'exception de ceux des extrémités, 
qui sont en pierre de taille ; le surplus est en moellons. Huit contre- 
forts ou éperons, placés à l'intérieur de chaque côté des passages 
d'entrée, et que l’on peut voir dans la coupe (fig: 382), servent à 
consolider l'ensemble, en même temps qu'ils résistent à l'ébranle- 
ment qui est toujours causé par le jeu de portes aussi grandes que 
celles de cette grange. Sur les murailles s'appuie une charpente 
dont la coupe (fig. 382) montre la disposition; les fermes sont tout 


(1) Cette grange a été construite à la ferme de la Folie, près Choisy-le-Roi 
(Seine). Après les granges du domaine impérial de Rambouillet qui sont remar- 
quables par l'élégance et la solidité de leur construction, peut-être uu peu 
luxueuse , celle de la Folie doit être citée comme établie dans des conditions de 
grandeur et d'économ e relative assez rares à rencontrer. 
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en bois de sapin ; la pièce principale , l'entrait, est formée d'une 
longuerine de 16 mètres; elle se rattache aux arbalétriers par des 
pièces doubles assemblées entre elles au moyen de boulons et de 
liens en fer. Des jambes de force doubles consolident encore l'as- 
semblage; huit s'appuient sur les éperons intérieurs, les autres sont 
scellées dans les montants des arcades, Le comble, un peu sur- 
baissé, se termine en croupe à chaque extrémité, La couverture 
est en ardoise carrée, la grande portée des charpentes ne leur per- 
mellant pas de supporter un poids plus considérable, 11 ne s'y trouve 
qu'une ouverture; elle donne passage à la cheminée à air de la ma- 
chine à.battre. Le toit est prolongé au-dessus des grandes portes 
d'entrée dans les passages, de manière à les protéger contre la pluie; 
la saillie en est soutenue par des jambettes de force en bois butiant 
contre le mur (coupe fig. 382). 

L'emplacement du manège est entouré , ainsi que le montrent les 
fig. 379, 380, 381 et 982, par un mur semi-circulaire s'élevant à 
1°,30 au-dessus du sol, et dans lequel sont ouverts deux passages 
d'accès : six potelets en bois s'appuient sur ce mur et supportent 
une toiture à base polygonale dont les fig. 379, 380 et 381 indi- 
quent suffisamment la disposition. L'ensemble forme une espèce de 
petit hangar avec une couverture très-légère en planches recouvertes 
de papier goudronné tenu par des tasseaux. Une couverture en zinc 
remplirait le même rôle et serait plus solide. 

La capacité de l'une des travées de la grange y compris celle du 
comble au-dessus (hors des croupes) est de 520 mètres cubes, ce qui 
donnerait pour l'ensemble près de 4,600 mètres cubes ; mais, si on 
en défalque les passages pour voitures, l'emplacement de la ma- 
chine, les espaces perdus dans le comble}on ne peut plus guère 
apprécier la capacité utilisable pour loger les récoltes qu'à 3,000 më- 
tres cubes. 

Grange avec manége au pignon. — Pour terminer ce qui est re- 
latif aux granges avec machine à battre mue par un manége, nous 
présenterons un plan tracé dans l'intention de satisfaire à la fois aux 
exigences les plus économiques du service et à celles de la con- 
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struction. Si nous avions à élever 
un bâtiment de ce genre, et que les 
conditions d'accès n'y apportassent 


nn à ____ point obstacle, nous le disposerions 


Fret 
| É | (fig. 383). Une construction rectan- 


| - “ | gulaire, dont la largeur intérieure 
| | ! serait de 8 mètres et la longueur de 


L) “| 12 mètres environ, serait traversée 
| 3 dans son milieu par un passage 
1, —"—] permettant la circulation d'une voi- 


Fig. 384. 


ainsi que l'indique le plan ci-contre 


ture chargée de gerbes. De chaque 
côté, un petit hangar en appentis el couvert en zinc serait soutenu 
par des piliers en bois; il aurait 5 mètres de hauteur, 3 mètres de 
large avec saillie du toit de 1 mètre, et une longueur égale à celle 
du bâtiment : ces hangars serviraient pour serrer la paille, les voi- 
tures vides, etc. La machine à battre serait placée à l'extrémité la 
plus rapprochée du centre de l'exploitation, et des ouvertures prati- 
quées dans le pignon donneraient communication avec le manège 
qui y serait adossé. Au-dessus de celui-ci se trouverait une chambre 
de dépôt provisoire pour les grains battus. 

Une grange ainsi construite, et pouvant renfermer la quantité de 
gerbes équivalente à deux petites meules, présenterait une solution 
très-suffisante à la question de l'emmagasinage des grains en épis, 
dans la plupart des cas qui se présentent chez nous, à la condition 
de conserver en meules le surplus de la récolte. 

Granges avec machine à battre mue par la vapeur. — Les diffé- 
rentes dispositions que” nous venons de passer en revue pour les 
machines à battre mues par un manége peuvent s'appliquer au cas 
où l'on voudrait faire fonctionner ces appareils, à l'aide d'un mo- 
teur locomobile à vapeur; il suffira de pratiquer, dans la paroi atte- 
nane à la batteuse, une ouverture qui permette d'introduire la cour- 
roie de transmission du mouyement : on amènera le moteur à la 
place où se trouve le manège dans ces divers exemples. 
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Mais, lorsque le moteur à vapeur est fixe, il est rare qu'il soit 
établi auprès de la grange ; le plus souvent, le générateur de vapeur 
étant uülisé pour d'autres opérations, un local spécial lui est con. 
sacré, el là se trouvent des hache-paille, des coupe-racines, une 
batteuse, elc. ; on y transporte alors les gerbes en petite quantité, 
Cependant on veut quelquefois attacher le générateur à la grange: 
pour l'installer, on élève alors à côté un petit bâtiment avec che- 
minée : il peut être attenant on séparé. La disposition repré. 
sentée dans la fig. 384 ci-contre est 
peut-être la plus favorable, parce que 
le générateur est isolé de la grange, et, 
en cas d'explosion de chaudière, il ya 
au moins un peu plus de chance d'em- 
pêcher la propagation de l'incendie. Le 
plan ci-contre est, à l'échelle de 0,002 
par mètre, celui d'une ancienne grange 
avec portail, à laquelle des additions 
ont permis d'adapter une machine à battre mue par la vapeur (1). 
La grange a consiste en un corps de bltiment à cinq travées, dont 
une employée pour un passage transversal précédé d'un portail b, 
d'une forme analogue à celle qui est représentée dans la planche 04 
(page 250). D'un côté de ce portail, on a élevé en briques et co- 
lombages un bâliment e de 3 mètres de largeur, coupé dans sa 
hauteur par des planchers espacés seulement de 2 mètres et qui 
forment de très-bons magasins pour les grains battus, le rez-de- 
chaussée étant destiné à un ballier. De l'autre côté, une construction 
semblable d renferme la machine à battre; vis-à-vis, el à une dis- 
tance de 2 mètres, est élevé un petit bâtiment e avec cheminée : là 
se trouve le générateur du mouvement qui est transmis à la batteuse 
par un arbre de couche : celui-ci traverse l'espace intermédiaire, 
comme l'indique le plan. Cette disposition permet de faire commu- 


Fig. 384. 


(1) Cette grange a été ainsi transformée par M. le baron Huttin, à Boissy-St.- 
Léger (Seine-et- Oise). 
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niquer la machine à vapeur avec d'autres constructions placées de 
l'autre côté, tout en laissant des intervalles qui peuvent, dans un 
cas dangereux, rendre les bâtiments indépendants les uns des autres. 
— Il nous reste à indiquer deux formes de granges adoptées avec 
quelque avantage dans plusieurs exploitations où lon bat les grains 
à l’aide d'une machine. 
La première est celle dite à P, dont la fig. 385 
Fa TE] | montre la disposition : Ja machine m est placée 
dans le montant du T, et le manége ou le mo- 
teur à vapeur est installé à côté. La grange oc- 
cupe la portion du bâtiment placée à angle droit 
sur celle où se trouve la machine. On a bâti des 
granges de cette manière, tantôt avec la forme 
de T droit, tantôt avec celle de T renversé (y). 


Fig. 385. 


La seconde forme de grange est celle dite angulaire, qui admet 
deux étages, la machine à battre 
étant placée au premier étage. 

La fig. 386 représente le plan 
du rez-de-chaussée : en a’ est 


le magasin pour le grain à bat- 

Fig. 386. Fig. 387. tre, en b' l'emplacement où se 
trouve le tarare £, au-dessous de la batteuse ; en c' et c'' sont deux 
compartiments pour les balles et menues pailles. La fig. 387 est le 
plan du premier étage; le compartiment a, pour le grain à battre, 
est le même que celui a’, au rez-de-chaussée, qui s'étend dans toute 
la hauteur de la construction. En 4 est l'emplacement de la ma- 
chine m, et en e la place où l’on bottelle la paille battue; on enlève 
- celle-ci par les fenêtres ou par une trappe communiquant avec l'un 
des compartiments inférieurs c' ou c”’. Le moteur de la machine à 
battre lui est accolé. Cette forme de grange est adoptée dans plu- 
sieurs fermes’anglaises. 
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Les gerbiers (paillers ou granges ouvertes) ont la même destina- 
tion que les granges ; ils en différent en ce que leurs parois ne sont 
point closes, si ce n'est, parfois, d'une petite barrière mobile et à 
claire-voie, haute de 1%,30 à 1,50 environ, pour protéger leur con- 
lenu contre les atteintes des bestiaux, On en distingue deux espèces 
principales : les gerbiers couverts et les gerbiers découverts. 

Gerbiers couverts. — Les gerbiers couverts ne sont, à proprement 
parler, que des hangars où l'on entasse les gerbes de blé; seulement 
il arrive souvent que l'on exhausse le sol sur lequel reposeront les 
gerbes, à l'aide d'une maçonnerie. Elle peut consister dans un mur 
élevé'de 0,50 à 1 mètre, régnant autour du hangar, et sur lequel 
viennent reposer les poteaux de soutenement : le vide qui se trouve 
au milieu est rempli en pierrailles surmontées d'une couche mince 
de terre battue. Cet exhaussement des gerbes pourrait se faire à 
l'aide d'un gril en charpente. Le plus souvent, c'est par un lit de 
menus fagots ou de paille, comme dans les granges, que l'on isole 
du sol les gerbes de grains. 

Suivant la dimension et la disposition des gerbiers, pour lesquelles 
nous renverrons à ce que nous avons dit des granges, on ménage 
des passages pour les voitures dans l'exhaussement indiqué ci-des- 
sus; dans ces passages, comme sur les terre-pleins formés par l'ex- 
haussement du sol, peuvent être établies des aires à battre au fléau. 

Quelquefois on élève un mur ou une cloison en planches sur Ja 
face du gerbier couvert qui est exposé aux vents humides; quand on 
construit un pareil abri, il est économique de placer la construction 
de manière à ce que ce soit l'un des pignons qui se trouve dans cette 
direction. 
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— Les divers hangars que nous avons décrits, et principalement 
ceux qui sont représentés dans les planches 53, 78, 79, conviennent 
à l'emploi de gerbiers, avecousans exhaussement du sol; nous avons 
dessiné ( planche 102) une partie de l’un des plus vastes gerbiers 
que nous ayons rencontrés dans nos excursions agricoles (1). 

Il consiste en un grand hangar reposant sur des poteaux de 8 mè- 
tres d'élévation; ces poteaux sont disposés sur trois rangs, ainsi que 
le montrent l'élévation (fig. 388), le plan (fig. 390) et l'élévation 
latérale (fig. 389). Ils supportent une ferme de charpente dont celte 
dernière figure fait comprendre la disposition; elle est formée de 
pièces refendues en bois léger, assemblées entre elles par des 
boulons, des liens et des tirants en fer. Ces fermes, dont la portée 
est de 9 mètres, mesure prise hors œuvre, mais à l'aplomb des po- 
teaux, sont réunies deux à deux, pour former des travées de 5 mè- 
tres de largeur, à l’aide d'assemblages dont l'élévation longitudinale 
(fig. 388) montre la disposition. Elles supportent une toiture en 
tuiles, dont la saillie est de 4 mètre sur les faces et de 1",60 sur les 
pignons; elle est soutenue, de leur côté, par de petites jambes de 
force. La hauteur de la construction exige que Loutes les pièces 
soient solidement réunies par des liens et assemblées avec soin, 

Les voitures chargées de gerbes peuvent circuler dans tous les 
sens sous le gerbier, et s'avancer plus ou moins à mesure que le 
grain s'y entasse : une clôture est établie à l'une des extrémités. 

Une pareille construction serait fort utile dans une grande exploi- 
lation; on peut y abriter plusieurs voitures chargées, y déposer pro- 
visoirement, en attendant la mise en meules ou Ja rentrée dans la 
grange, une certaine quantité de gerbes ou de fourrages, ce qui est 
souvent précieux quand on est menacé par un orage. Le seul re- 
proche qu'on pourrait adresser à ce gerbier serait une élévation un 
peu considérable, qui nécessite un personnel assez nombreux pour 
le placement des gerbes à la partie supérieure. 

L 


(1) Construit par M. Benneton, charpentier, dans la propriété de M. le baron 
Huttin, à Boissy-Saint-Léger (Scine-et-Oise). 
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— M. Morel de Vindé à fait construire sur poteaux un gerbier 
couvert dans lequel était une aire à battre au fléau. Ce gerbier con- 
siste en un hangar ordinaire, soutenu par des montants en bois, re- 
liés entre eux par des croix de Saint-André ; mais il repose sur on 
plancher élevé à 1 mètre au-dessus du sol, à l'aide d'an certain 
nombre de dés en pierre supportant un gril en charpente, sur lequel 
sont cloués des madriers formant aire, Ces madriers sont réunis 
avec soin à l'endroit où le blé doit être battu. Afin d'empêcher l'as- 
cension des rals ou des souris, l'auteur avait imaginé d'arriver au 
gerbier par un petit escalier en fer semblable à un marchepied de 
voiture, et qu'un Contre-poids permettait de relever très-facilement. 

Gerbiers à toit mobile. — Afin d'abriter plus complétement une 
certaine quantité de gerbes dont on forme une espèce de meule, 
et d'éviter les frais de couverture de cetto meule, on a inventé des 
gerbiers dont le toit s'élève à mesure que l'on entasse les épis au- 
dessous. Ces gerbiers consistent en une plato-forme autour de la- 
quelle sont fixés des poteaux supportant une toiture légère qu'on 
exhausse par divers procédés assez simples: on a même proposé 
une toiture s'élevant à l'aide d'un pas de vis pratiqué sur un poteau 
central, 

Ces gerbiers à toit mobile, ne Pouyant atteindre de grandes di- 
mensions , ont été peu utilisés ; nous avouons n'en avoir rencontré 
nalle part, et nous croyons que les avantages qu'ils présentent sont 
bien dépassés par les difficultés de leur construction et de leur 
usage. 

Aujourd'hui la fabrication des toiles cirées ou imperméables à fait 
tant de progrès, qu'une couverture de ce genre peut fort bien être 
employée dans presque tous les cas où les gerbiers à toit mobile 
étaient de quelque utilité. 

Nous renverrons donc, pour leur description, aux ouvrages de 
M. Morel de Vindé et de M. de Perthuis, qui en ont donné des des- 
sins détaillés. 

Gerbiers découverts. — Ces gerbiers sont tout simplement des sup- 


ports de meules construits absolument de la même manière que les 
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supports pour meules à fourrages ; nous renyverrons à la description 
que nous en avons faite ( page 223). La valeur plus grande des élé- 
ments qui les garnissent exige plus de précautions encore contre les 
atteintes de l'humidité et les dangers que la malveillance peut leur 
faire courir : la hauteur des supports et la réunion des meules dans 
un endroit bien clos sont les meilleurs moyens préservatifs. On pré- 
fère cependant quelquefois disperser les meules de grains, d'abord 
pour éviter des transports onéreux au moment de la récolte, ensuite 
pour se garantir contre les chances de communication de l'incendie ; 
il faut alors que l’emplacement choisi puisse être surveillé de loin. 
Peut-être serait-ce le cas de dire, avec un auteur moderne, que 
le meilleur préservatif contre les risques d'incendie est «un contrat 
d'assurance avec une bonne compagnie. » 

Gerbiers mobiles. — En Angleterre, on établit de petits supports 
de meules en fer et fonte, montés sur des roues el placés sur un petit 
chemin de fer. Ces supports sont dans une cour, à proximité de la 
grange et de la machine à battre, et on amène les meules tout en- 
tières, à l'aide du chemin de fer, jusqu'à la porte de la grange; nous 
donnerons le plan d'établissement d'un système semblable dans la 
2e partie de notre travail. 
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Les épis de maïs, après la récolte, lorsqu'ils ont été dépouillés de 
leurs spathes ou feuilles d'enveloppe, conservent encore, dans la pa- 
nouille ou râpe qui supporte les grains et dont la consistance est 
spongieuse, une humidité qui ne disparaît que très-lentement dans 
nos climats, Si on les dépose en tas sur un plancher, la moisissure 
ne tarde pas à s'y mettre, toutes les fois que l'air ne peut pas cir- 
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culer avec la plus grande facilité dans leur masse, Aussi, dans 
beaucoup de localités, on commence par faire passer au four les épis 
de maïs et on les égrène ; ou bien on suspend à des perches les épis 
liés en paquets par leurs feuilles, et on les expose à l'air sous des 
hangars, dans les combles des bâtiments , sous la saillie des toits. 
Ces deux procédés ont le grave inconvénient d'exiger une main- 
d'œuvre considérable à l'époque de la récolle, où tant de travaux 
divers en réclament une autre application : en outre, le premier est 
long et absorbe une certaine quantité de combustible; le second 
demande beaucoup d'emplacement disponible : ils ne sont appli- 
cables que dans la petite culture. Lorsque, dans une exploitation 
rurale, on aura à loger le produit de 3 ou 4 hectares cultivés en 
maïs, il faudra avoir recours à une construction spéciale, c'est-à-dire 
élever des cages à maïs. 

Cages à maïs, — Les cages à maïs sont des constructions en char- 
pente très-étroites, dont toutes les parois, à l'exception du toit, sont 
formées de claires-voies assez rapprochées pour retenir les épis; l'air 
y peut donc facilement circuler. Ces cages sont portées sur des po- 
teaux élevés de 1 à 2 mètres, ce qui les isole du sol et les garantit 
contre les incursions des rats; on oblient plus de sûreté encore en 
garnissant les poteaux avec des feuilles de zinc disposées en forme 
d'entonnoir renversé, comme on le fait pour les pieds de meules à 
grain (page 223). : 

Les côtés de la construction sont formés par des bâtis en char- 
pente ; les montants qui forment les angles de la cage peuvent être 
le prolongement des poteaux de soutien. On cloue, sur ces bâtis, des 
lattes ordinaires, en laissant entre elles un intervalle à peu près égal 
à leur largeur. Le plancher inférieur est formé de voliges plus résis- 
tantes, entre lesquelles on laisse aussi un espace vide de 0,02 à 
0,03 de largeur. Aux deux extrémités sont pratiquées des portes 
aussi à claire-voie, et superposées les unes aux autres dans toute la 
hauteur de la construction, afin de faciliter le remplissage; elles 
doivent se fermer à clef : on y accède par des échelles mobiles, La 
couverture peut être faite en Loute espèce de matériaux : cependant 
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la paille a été recommandée comme le meilleur abri contre la neige 
ou la pluie; on a encore indiqué une toiture en voliges recouvertes 
aussi avec de la paille, dont une des extrémités serait mobile, pour 
assurer le remplissage entier de la cage. Le toit doit avoir une saillie 
suffisante pour protéger les parois contre la pluie, sans cependant 
apporter d'obstacle à la cireulation de l'air : on pourra lui donner 
0,50 ou 0®,75, k 

La planche 103 représente les détails de construction d'une cage 
à maïs construite sur ces principes (1). La fig. 391 est l'élévation 
latérale, la fig. 392 celle de l'une des extrémités, dans laquelle on 
peut apercevoir les deux portes'superposées. Le plan au niveau du 
sol (fig. 393) indique la position des piliers qui supportent la con- 
Struction ; celui au niveau du plancher (fig. 394) montre la forme 
de la cage. Enfin la fig. 395, qui est une coupe en travers des plans 
(Suivant la ligne A B), fait voir l'enfoncement des poteaux dans le 
sol pour assurer la solidité de la construction. 

Dimensions. — La largeur des cages peut être fixée à 1 mètre. 
Matthieu de Bonafous a indiqué 0",80 seulement, et M. de Dom- 
basle 1”,15. Ces limites ne doivent pas être dépassées. 

La hauteur, quoiqu'elle puisse être plus grande, sera bornée à 
2 ou 3 mètres, pour la commodité du service. 

La longueur, proportionnée à la quantité de maïs qu’on voudra 
renfermer dans la cage, ne dépassera pas toutefois une vingtaine 
de mètres, car alors elle serait très-difficile à remplir. 

Quant aux dimensions qu’il convient de donner à la cage dont on 
a besoin en raison de l'étendue des cultures, voici les données que 
M. de Dombasle a indiquées (2) comme suffisamment approxima- 
tives : 

« Si on observe que le maïs en épis occupe enyiron trois fois au- 
tant de volume qu'après avoir été égrené , et si on suppose que le 


(1) Construite par notre ami Matthieu de Bonafous, dans l’une de ses propriétés 
du Piémont. 
(2) Annales de Roville, 9 vol. in-8°, 1824 à 1832, 
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terrain doit rendre 30 hectolitres par hectare, on aura à loger, pour 
cette étendue de terrain, 90 hectolitres où 9 mètres cubes. Une cage 
ayant { mètre de largeur et 2 de hauteur, la récolte de chaque hec- 
lare occupera donc 4*,50 de longueur. » 

Dispositions diverses. — La plupart du temps, les Cages à maïs 
sont élevées sur poteaux à 1,50 ou 2 mètres au-dessus du sol, comme 
celle que nous venons de décrire: elles forment des constructions 
isolées : on peut en placer Plusieurs à côté les unes des autres, en 
laissant entre elles un intervalle d'une dizaine de mètres au moins. 

Une cage À maïs avait 16 établie à Roville au-dessus d'un hangar: 
elle était comprise entre les prolongements de deux montants ser- 
vant à soutenir, au milieu, la toiture à deux pentes de ce hangar, 
dont le poids la consolidait. 

On pourrait placer de même une cage à maïs au-dessus de toute 
construction, en maçonnerie où autrement , telle que grange, fenil 
où remise, mais non au-dessus de logements d'animaux. 

Autres locaux pour conserver le maïs, — Les hangars peuvent servir 
à la dessiccation des épis de maïs: on en forme des paquets, comme 
nous l'avons dit, et on les attache à des gaules qu'on suspend hori- 
zontalement sous les hangars. 

— Matthieu de Bonafous a indiqué, dans un bel ouvrage sur le 
maïs (1), le procédé de conservation employé par M. le comte de 
Villeneuve ; il consiste à placer les épis sur des claies formées de li- 
leaux, entourées d'un rebord de 0",10 à 0=,05 et soutenues par des 
chevalets les unes en dessus des autres, ou suspendues par des trin- 
gles de fer attachées à la charpente, dans des greniers ou sous des 
hangars. 

— Le même auteur ajoute que, dans les localités où il existe des 
ateliers de vers à soie construits d'après les méthodes qu'il a pro- 
pagées el que nous avons indiquées (page 198), on peut, ainsi qu'il 
l'a fait, en profiter pour sécher les épis, en les étendant sur les claïes 


(1) Histoire naturelle, agricole et économique du maïs ; par Matthieu de Bo- 
uafous. Paris, 1896, gr. in-fol. avec planches coloriées. 


280 GRAINERIES. 


dont ces ateliers sont garnis ; il est facile de les aérer au moyen des 
fenêtres et des soupiraux qui servent à ventiler la magnanerie. 


GRAINERIES 


OU MAGASINS A GRAINS. 


CONDITIONS GÉNÉRALES, 


Les graineries { graniers, grainiers, greniers) sont les endroits où 
l'on dépose les grains après leur séparation de l'épi et où on les 
conserve jusqu'à leur emploi. 

Les grains ont à redouter trois causes d'altération dépendant des 
locaux : l'humidité, qui facilite l'apparition des cryptogames (cham- 
pignons), la chaleur, qui favorise le développement des insectes, et 
la lumière, dont l'influence accélère la végétation du grain. L'humi- 
dité et la chaleur réunies développent, en outre, les phénomènes 
connus sous les noms d'échauffement, de fermentation, et la lumière 
avec la chaleur et l'humidité détermine une germination rapide Les 
magasins à grains doivent donc être à la fois secs, frais et privés de 
lumière; la ventilation, les soins de propreté, l'exposition au nord, 
l'obscurité et un emplacement convenable contribuent à rendre un 
local apte à la conservation des grains. 

Position.— La grainerie doit être établie à l'étage supérieur d'une 
construction, et non au rez-de-chaussée ; les vides des combles lui 
sont souvent consacrés, d'où est venu le nom de grenier appliqué 
à l'étage situé au-dessous du toil : c'est cependant une mauvaise 
position pour placer les grains. On doit éviter aussi de les déposer 
au-dessus des logements d'animaux, (Voir Emplacement, W° partie.) 
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Exposition. — L'exposition au nord est la plus favorable pour 
une grainerie. Les ouvertures principales seront percées de ce côté; 
quelques-unes seulement Pourront être placées au midi, de manière 
à établir un courant Pour le renouvellement de l'air intérieur. Du 
reste, plus le bâtiment sera exposé aux vents froids’, plus le grain 
aura chance de se conserver longtemps. 

Plancher, — Le plancher d'une Grainerie Peut être en bois, en 
dalles, en carreaux de terre cuite: mais il faut qu'il soit parfaitement 
joint, afin que le grain ne se glisse pas dans les interstices, que la 
poussière ne s'y entasse pas et que les animaux dévastateurs n'y trou- 
vent pas asile. 

Les planchers qui supportent le grain doivent être garnis par- 
dessous d'un plafond, et l'entrevous des solives hourdé en plein. 
Les planchers soutenus par des voûtes sont trés-bons, parce que 
généralement ils ont une grande force. 

Lorsque plusieurs pièces à usage de graineries sont superposées 
dans un bâtiment spécial, on forme de bons planchers avec des lames 
en bois de chêne posées sur les solives mêmes. 

Le long des parois de la pièce, en guise de plinthes, il sera pru- 
dent de sceller un rang de carreaux minces en lerre cuite ou d'ar- 
doises cimentées, pour empêcher les rats et les insectes d'y pratiquer 
des trous; on obtient un résultat à Peu près analogue en revétant les 
murs d'un enduit dans la composition duquel on fait entrer du silex 
concassé, de manière à en former une espèce de ciment. 

Plafonds. — On a souvent nié l'utilité des plafonds dans les grai- 
ueries, parce que les entrevous des solives laissés vides assurent des 
retraites aux souris; mais les plafonnages ont l'avantage d'empêcher 
les insectes de se nicher dans les fentes du bois et ils facilitent le 
nettoyage du local : il faut donc en établir et, autant que possible, 
hourder en plein les entrevous des solives. 

Dans le cas dont nous venons de parler, où plusieurs chambres à 
grains sont superposées, on peut se dispenser d'établir des plafonds, 
quoiqu'il soit préférable d'en Sarnir les pièces. 

Lorsque la grainerie est placée dans un comble, on PART le 
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dessous du toit, pour empêcher la neige de pénétrer à travers les 
vidés des tuiles ou des ardoises; des ouvertures pour la ventilation 
serônt alors nécessaires, parce que le plafonnage diminuera l'aéra- 
tion du local. 

Les plafonds en plâtre sont les meilleurs ; à leur défaut, on em 
ploie un voligeage bien assemblé. Sur les joints de celui-ci, on colle 
même quelquefois des bandes de toile et de papier, qui se conser- 
vent suffisamment si le local est bien aéré. 

Un plafond formé d'une voûte en pierres permet de détruire les 
insectes par le feu. 

Ouvertures. — Les ouvertures d'une grainerie doivent être éta- 
blies avec soin, parce qu'elles contribuent à la conservation du 
grain et à la sécurité du propriétaire. 

Portes. — Les portes donneront passage à un homme chargé d'un 
fardeau pesant; leur accès sera done très-facile. Une largeur de 
0,80 à 1",00 et une hauteur de 2" à 2",30 sont les dimensions les 
plus généralement adoptées. On ménage quelquefois, dans le bas de 
la porte, une chatière à coulisse. 

1l est inutile de dire que la porte principale d'une grainerie sera 
munie d’une serrure à clef. On a conseillé d'y fixer des portes en tôle 
pour arrêter la communication de l'incendie. D'autres fois, comme 
moyen d'aération, on y a placé des portes à claire-voie dans la partie 
supérieure seulement (à cause des souris). 

Fenétres. — Les petites ouvertures qui serviront de fenêtres seront 
plutôt étroites que larges proporlionnellement à leur hauteur; elles 
descendront jusqu'au niveau du plancher qui supporte le grain. On 
les garnira de deux châssis, l’un vitré et l’autre grillé; le premier 
sera fermé dans les temps humides et ouvert dans les temps secs, 
le second sera fixe et servira à empêcher l'introduction des oiseaux 
graniyores : on a recommandé de recouvrir, en outre, toutes les ou- 
vertures avec une toile métallique qui empêche l'accès des papillons 
reproducteurs. On se contente souvent d'un châssis dormant garni 
d'un grillage à petites mailles; maïs il vaut mieux y joindre un châs- 
sis mobile et vitré, ou plein en forme de volet. 
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Les lucarnes ouvertes dans les courerlures seront fermées comme 
les autres fenêtres, et toujours garaies d'un grillage. 

Fenétre porte. — Une fenêtre-porte est percée Presque toujours 
sur la face principale d'une grainerie on au pignon de la construc - 
lion qui lui est destinée. Cette fenêtre-perte est surmontée d'une 
poulie pour l'introduction des sacs de graiu, Afo d'empêcher des 
accidents, on pose en travers un appui mobile formé d'une bavre 
de fer coudée à ses deux extrémités, et qu'on engage dans deux 
forts pitons scellés dans l'épaisseur du tableau, On y installe quel- 
quefois une espèce de petit balcon en Charpente, dont le plan- 
cher s'ouvre; il est formé de deux volets placés horizontalement : 
on les relève sur les côtés du balcon, pour le passage des sacs de 
grain. 

Trappes, — l'our monter ou descendre les sacs, on ouvre aussi des 
Urappes dans les planchers ; on leur donne à peu près {mètre carré 
de surface, on les ferme par deux volets comme les Arappes des bal- 
Cons; une poulie est fixée au-dessus, dans le plancher supérieur 
ou dans la charpente du comble. 

Apparcils de ventilation. — Outre les Portes et fenêtres latérales, 
on établit, dans les graineries spéciales, des moyens de reulilation 
plus énergiques ; ils sont de diverses natures. 

Des cheminées, analogues à celles que nous avons décrites pour 
les logements d'animaux et s'ouvrant au plafond supérieur, feront 
naltre un courant d'air ascendant. On obtiendra le même résultat à 
l'aide de trappes ouvertes dans le Plancher sur lequel ropose Je 
grain : ces trappes auront quelques décimètres carrés de surface ; 
elles seront garnies de £rillages en fonte : on peut les fermer, en 
dessous, par un ais à coulisse. 1] faut y avoir recours principalement 
lorsqu'il existe plusieurs étages de magasins superposés; dans ce 
cas, on ne les place pas directement les unes au-dessus des autres, 
mais de manière à ce que les courants d'air ascendants se dirigent 
diagonalement, ce qui rend plus complet le renouvellement de l'air. 
Il n'est pas besoïn de dire que de pareilles trappes ne peuvent s'ou- 
vrir qu'au-dessus de remises, de hangars, de passages, et non au- 
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dessus de locaux d'habitation ou de dépôts de matières laissant 
échapper des émanations, quelles qu'elles soient, 

On établit encore des courants horizontaux de ventilation, prin- 
cipalement par les fenêtres. On facilite l'introduction de l'air dans les 
tas de grain, en faisant traverser ceux-ci par des briques tubulaires 
placées bout à bout, ou par des tuyaux de drainage de 0",05 à 0,06 
de diamètre, placés de même sur le plancher et attachés sur des 
lattes, pour qu'ils ne soient pas dérangés pendant l’entassement du 
grain. Voici un autre système qui a été souvent appliqué : on as- 
semble deux planches en forme de V renversé À, ou bien trois plan- 
ches en forme d'auge renversée; on les perce de trous et on les 
place de manière que leur côté ouvert repose sur le plancher, les 
autres côtés devant être couverts par le tas de grain; on forme ainsi 
des espèces de tubes qu'ondirige transversalement au bâtiment et 
dans toute sa largeur, de manière à ce que leurs extrémités corres- 
pondent à de petites ouvertures ou à des barbacanes percées dans 
les murs (1). 

Enfin nous proposerons d'introduire dans les éléments de con- 
struction des parois de graineries les briques tubulaires d'invention 
nouvelle. Si l’on en place un certain nombre perpendiculairement à 
la direction des murs, de manière à ce que leurs trous (de 0",01 de 
section seulement) laissent communiquer l’intérieur du local avec 
l'air extérieur, au niveau du plancher, on aura un moyen de veuti- 
lation qui sera suffisant pour la conservation des grains dans la plu- 
part des exploitations rurales. 

Séparations. — Pour distinguer les divers grains entre eux, on 
établit, dans’les locaux spéciaux, des séparations formant des com- 


(1) Ge système de ventilation a été imité dans la construction d'un appareil 
ingénieux, connu sous le nom de Salaville. Il consiste en une série de tuyaux 
percés de trous au-dessus desquels on entasse le grain; une machine souflante 
fait passer un courant dans les tuyaux, el par suite à travers le grain qui les 
surmonte. Duhamel du Monceau avait proposé l'emploi des cuviers à deux 
fonds, dont l'un à claire-voie recouverte d'un tamis en crio, et entre lesquels ou 
insufflait de l'air. (Voir Cours d'agriculture de l'abbé Rozier, et le Traité de 
la conservation des grains, par Duhamel du Monceau.) 
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partiments, Des petites cloisons en briques sur champ maintenues 
par un polelet, ou des panneaux en bois léger, ayant de 0,60 à 
0,75 et même L mètre de hauteur, forment ces séparations. Afin 
de faciliter le nettoyage et l'enlèvement du grain, la partie qui est du 
côté du passage est fermée par un panneau mobile; il est maintenu 
par des lasseaux fixés sur les autres côtés et formant une coulisse 
verticale, Quelquefois même on supprime ce panneau. 

Nettoyage. — Les graineries doivent être hetloyées tous les ans 
au moins une fois, pour empêcher la multiplication des insectes et 
animaux nuisibles. On bouchera toutes les crevasses des murs, les 
interstices des planchers, les fentes et les £erçures du bois, après les 
avoir brossés pour en enlever la poussière que l'on jettera au feu. 
Un lait de chaux détrempée dans une dissolution de colle de pâte 
servira À blanchir le tout, en contribuant au même résultat. 

Dimensions des graineries. — Les divers grains ne se conservent 
dans un local plan qu'à condition qu'ils formeront une couche assez 
peu épaisse pour que l'air la traverse, On peut augmenter la hau- 
teur de cette couche à mesure que la dessiccation s'opère : après 
la récolte, on doit lui donner seulement 0°,30 à 0=,50 d'épaisseur : 
plus tard, on l'augmentera successivement jusqu'à 0,75 ou 0®,80 ; 
mais on ne peut dépasser et même à peine atteindre { mètre, 
D'ailleurs le poids du grain est un obstacle qui s'oppose à ce qu'on 
en agglomère de grandes masses. 

Si l'on dispose le grain par couche de 0,50 d'épaisseur moyenne, 
5 hectolitres occuperont une surface de 1 mètre carré. Si le maga- 
Sin est destiné à du blé-froment, le plancher aura, dans ce cas, à 
supporter un poids de 375 kilogrammes par mètre, en supposant 
que le blé pèse 75 kilogrammes par hectolitre; le poids d'une cou- 
che de { mètre d'épaisseur serait donc de 750 kilogrammes, ce qui 
est énorme. Les autres grains donneraient une charge moindre, 
mais encore considérable. | 

On sait que les grains, en se desséchant, perdent, par année, en- 
viron # à 5 pour 400 de leur poids et de leur volume; cette perte a 
peu d'importance pour fixer la dimension à donner aux graineries. 
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On compte généralement, dans les exploitations rurales, sur une 
couche de 0%,50 d'épaisseur pour calculer la surface des locaux des- 
tinés à la conservation des grains et pour déterminer la quantité 
qu'on y emmagasinera. 

Quant à la hauteur des pièces, elle peut être très-petite; il suffit 
qu'un homme s'y meuve à l'aise : 2 mètres ou 2,30 donneront 
cette facilité, ce qui permet de siperposer les locaux pour les grains, 
et de les placer commé nous en avons donné un exemple (page 271). 
Dans les combles des bâtiments, la hauteur de 2 mètres n’est néces- 
saire que sous le lieu du passage. 


DISPOSITIONS DIVERSES. 


Grainerie simple. — La disposition la plus ordinaire pour les 
graineries est celle qui consiste à lui consacrer une pièce sur les 
côtés de laquelle on place les tas de grains, avec ou sans sépara- 
tions entre eux. Si le local est étroit, les grains occupent un seul 
côté et on laisse un passage sur l’autre! si la pièce est assez large, 
les grains sont placés le long des parois, de chaque côté d’un pas- 
sage central, A l’une des extrémités on peut établir une trémie avec 
un boyau en toile s'ouvrant dans un passage sis à l'étage inférieur : 
cette trémie facilite l'enlèvement du grain, qui peut s'opérer, en 
outre, par une fenêtre-porte avec poulie, comme nous l'avons in- 
diqué (page 283). 

Graineries superposés. — Quand on à beaucoup de grains à em- 
magasiner, pour éviter de donner à la grainerie un développement 
trop considérable, on la forme de plusieurs étages superposés et 
espacés seulement de 2 mètres, On fait communiquer ces étages 
entre eux par des trappes garnies d'ais à coulisses ou à volets, par 
des trémies avec boyaux, par des ouvertures pour l'aération, etc.; 
nous en avons indiqué un exemple { page 271). La disposition inté- 
rieure de chaque étage est la même que celle d'une grainerie plane. 

Graineries verticalés, — Pour faciliter l'aération du grain, on a 
proposé de les placer dans des espèces de cheminées verticales et de 
les faire traverser par des courants d'air ascendants ou latéraux. Ces 
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fraineries consistent, la plupart du lemps, on une série de trémies 
superposées, el on les remplit par la partie supérieure ; en estrayant 
cnsvite par le bas une portion du grain, on lui imprime un mouve- 
ment qui se transmet à la masse, 

Bien des systèmes de ce genre ont été proposés : nous reprodui- 
sons ici un projet de grainerie verticale d'après 
sir J. Sinclair, fondateur du bureau d'agri- 
culture de Londres, auquel nous empruntons 
une partie de sa description. 

Le bâtiment a pour plan un carré de 4 mè- 
tres de côté; il est composé de quatre murs 
solidement construits; la hauteur jusqu'au 
falte est de 11 mètres La fig. 390 ci-contre 
représente, à l'échelle de 0,005 par mètre, 
une coupe transversale du bâtiment. A l'ex- 
trémité supéricure est une porte précédée 
d'un petit balcon auquel on accède À l'aide 
d'une échelle; un balcon à peu près semblable 
existe à l'intérieur. Au-dessus de la porte est 

Fig. 390. une grue pour élever les sacs. 

Sur chacune des paroïs sont des rangs de trous pour l'admission 
de l'air; ils sont espacés de 1 mêtre entre eux. Des augels en bois 
correspondent d'un trou dans une face de la grainerie au trou qui 
lui est opposé dans l'autre face; ces angets sont faits de deux plan: 


ches de 0",025 d'épaisseur sur environ 0»,15 de largeur, clouées à 
angle droit, comme les chéneaux en bois qui reçoivent l'eau des toi- 
tures des maisons, mais avec cette différence que ces augets qui tra- 
versent le grenier ont l'angle en dessus aînsi qu'ane faitière, On 
aperçoit, dans la fig. 806, les extrémités d'augets 
pareils qui coupent les autres à angle droit, ot 
vont également d'un trou à l'autre dans les deux 
autres faces de la grainerie, ainsi que l'indique 


la fig. 397, qui est une coupe horizontale sui 


Fig. 397. 


vant une ligne C D (fig. 396) : des demi-augets 


288 GRAINERIES, 


formés d'une seule planche inclinée le long des murailles sont placés 
dans le même sens et terminent les rangs de ventilateurs. Ces rangs, 
perpendiculaires aux premiers, n'en sont distants que de 0,50. 
Tous les trous dans les murs doivent ayoir une pente à l'extérieur, 
afin d'empêcher la pluie et la neige de pénétrer dans la grainerie ; 
ils sont garnis extérieurement d'un grillage très-fin, pour fermer le 
passage à Loutes sortes d'insectes. 

A 2",50 au-dessus du sol, la grainerie est fermée par un fond 
divisé en neuf trémies, ainsi que le montre la fig. 398, qui est une 
coupe horizontale suivant la ligne A B (fig. 396). 
Ce fond doit être très-solidement établi, car il 
supporte toute la masse de grain supérieure. Au- 
dessous estune trémie K plus grande (fig. 396), qui 


reçoit les neuf autres et qui a, dans le fond, une 


Fig. 398. 


trappe que l’on ouvre quand on veut faire sortir le 
grain, Une chausse en toile est attachée au-dessous de cette trappe et 
facilite l'introduction des grains dans un sac ou dans une mesure. On 
pourrait adapter au-dessous de la trappe une boîte ou coffre attaché 
par des crochets et que l’on détacherait quand elle serait remplie. 

On élève par la grue les sacs de grain dans le comble, et on les 
vide dans la grainerie par-dessus la balustrade que l'on aperçoit 
dans la fig. 396. Le grain tombe dans le fond du grenier, et, passant 
par les neuf trémies, remplit la large trémie inférieure, dont on a 
eu soin de fermer la trappe. La grainerie se remplit À mesure que 
l'on verse du grain, et on peut en mettre jusqu’au niveau de la ba- 
lustrade. 

Les augets ventilateurs étant tous placés ai 
d'un V renversé, el les trous dans la muraille étant immédiatement 


, À, dans la forme 


dessous, il est clair que, malgré que la grainerie soit remplie jus- 


qu'au comble, le grain ne s'élèvera pas plus haut que les extrémités 
inférieures des planches, comme le ferait un fluide; il restera done 
sous chaque auget un vide dans lequel l'air pourra circuler libre- 
ment. 


Les ouvertures dans le fond des trémies ne doivent pas laisser 
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couler le grain plus vite les unes que les autres; c'est pour cette 
raison que celle du centre sera la plus peite, parce que le grain 
qui y correspond trouve moins d'obstacle que partout ailleurs ; les 
quatre qui sont dans le milieu des côtés doivent être un peu plus 
larges, à cause du frottement que le grain éprouve contre les côtés 
de la grande trémie; mais les quatre trémies des angles auront 
leurs ouvertures les plus larges de toutes, parce que les frottements 
dans les angles sont plus forts que dans les autres parties. 

Lorsque la grainerie est remplie de grain, si l'on ouvre la trappe 
inférieure , il est évident que toute la masse sera mise en mouve- 
ment pour remplacer le grain qui sort par en bas; conséquemment 
une nouvelle surface sera successivement exposée à l'air qui entre 
par les trous de la muraille et qui cireule sous les augels renversés, 
de sorte que, en ôlant quelques hectolitres seulement, toute la 
masse du grain qui est au-dessus sera remuée sans autre main- 
d'œuvre, Les demi-augets formés avec une seule planche le long des 
murailles sont aussi très-utiles, non-seulement pour admettre l'air 
dans l'intérieur, mais encore pour éloigner le grain des murailles : 
sans cet expédient , les mêmes grains toucheraient la muraille du 
haut en bas. Les murs doivent être doublés en planches bien jointes 

Il faut avoir soin de faire descendre les planches des augels au 
moins 0°,05 plus bas que les trous des murs, afin que le grain ne 
puisse s'y loger. 

Au-dessus de la grainerie est un ventilateur formant payillon, 
avec côtés garnis de lames de persiennes, pour donner à l'air un 
courant par le haut du local aussi bien que par-dessous les augets : 
d'autres ouvertures grillées en toile métallique, de même que le 
ventilateur, contribuent à l'aération : on pourrait peut-être aug- 
menter celle-ci en perçant les augets de trous assez pelits pour ne 
pas laisser passer le grain. 

1. Sinclair proposait de mettre immédiatement sous la lrappe un 
larare pour vanner le grain : un conduit ferait tomber le grain 
nettoyé dans un sac qu'un chariot condoirait dehors, et la grue le 
prendrait pour le remonter au sommet du bâtiment. 
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« Sur ce principe, dit-il, on peut faire une grainerie de la gran- 
deur que l'on voudra, depuis celle du coffre à avoine pour l'écurie 
jusqu'au magasin de la plus grande dimension. » Ajoutons que la 
résistance des parois devrait être très-grande dans un vaste établis- 
sement : il faudra la calculer avec soin. Peut-être serait-il plus avan- 
tageux, au point de vue de la conservation du grain, d'établir plu: 
sieurs graineries de dimensions à peu près semblables à celle dont 
le dessin est ci-dessus. Une application assez heureuse, indiquée par 
M. Roux, consiste à en réunir trois à côté les unes des autres, en 
y ajoutant un hangar en avanl; un escalier extérieur et au milieu 
établit une communication avec l'espèce de pont ou balcon qui joint 
les ouvertures supérieures des trois compartiments. La réunion d'un 
plus grand nombre de graineries verticales pourrait être un obstacle 
à l'aération du grain, celles qui sont placées entre deux autres ne 
recevant d'air que sur deux faces. 


SILOS 


POUR LES GRAINS. 

Les silos sont des locaux où la conservation des grains a lieu par 
la soustraction des influences de l'air extérieur et des modifica- 
tions de température; ce sont presque toujours des cavités souter- 
raines ou des fosses dans le sol. Le grain doit être parfaitement sec, 
et le silo où l’on se propose de l'enfermer exempt de toute humidité 
et incapable d'en contracter par la suite : si ces deux conditions sont 
bien remplies, on peut compter sur la conservation du grain ; mais 
il faut avouer de suite qu'il est très-difficile d'obtenir la réunion de 
ces deux qualités indispensables. Beaucoup d'essais ont été faits, sous 
le climat de Paris, à diverses époques, et les résultats en ont été 
peu fayorables, Cependant tous les historiens consacrent la possibi- 
lité de conserver les blés dans des espaces clos. Les anciens avaient 
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des silos pour cet usage ; non-seulement ils en ont établi dans les 
pays méridionaux comme l'Italie et l'Afrique, mais encore les récits 
des voyageurs nous apprennent qu'ils en avaient construit sur les 
rives de la mer Baltique; enfin, chez nous, il existe un remarquable 
spécimen de grainerie à Amboise, où il est creusé et construit dans 
le coteau qui domine les bords de la Loire (1); d'autres subsistent 
auprès de Valence (Drôme), et il est probable que plusieurs excava- 
lions trouvées dans l'intérieur de nos vieux châteaux avaient pour 
destination de conserver dés grains. 

A notre époque, si l'on envisage les difficultés pratiques que pré- 
sente fa conservation des grains dans les silos, on pourra peut-être 
douter de ses avantages au point de vue économique. Les frais de 
construction des silos, les chances d'altération du grain, l'accumu- 
lation des intérêts que pourrait produire la valeur du grain pendant 
plusieurs années sont de justes motifs de craindre que la rémunéra- 
tion du résultat ne soit pas proportionnée aux dépenses : la spécula- 
tion sera heureuse suivant telles années et désastreuse suivant 
d'autres; aussi la plus grande prudence doit-elle présider à toute 
décision relative à l'établissement de parcilles constructions. 

Les divers systèmes de silos qui ont été construits affectent géné- 
ralement la forme d'une grosse bouteille; ils sont ordinairement en- 
fouis dans le sol; leurs parois sont formées en pierre de taille dure, 
en béton hydraulique, en brique où même en terre plaise calcinée à 
l'aide de paille que l'on y introduit et à laquelle on met ensuite le fen. 
Lorsque l'on emploie la maçonnerie, on l'isole du sol environnant 
à l'aidé d'une couche de sable, de brique pilée ou en morceaux, 
de bitume ou d'asphalte, afin d'intercepter le plus possible la com- 
munication de l'humidité : on pourrait peut-être même laisser un 
vide tout autour. Quand les silos sont parfaitement secs, on y intro- 
duit les grains, après les avoir desséchés, principalement en les 
passant dans une éluve. Les expériences modernes ont démontré 
que les blés, pour se conserver, ne devaient pas contenir plus de 


(1) On eu trouvera la description dans le Bulletin de la Société d'encourage- 
ment pour l'industrie nationale, tome XVIII, 1819. 
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15:à 46 0/0 d'eau. Afin d’absorber l'humidité qui se manifeste en 
forme de buée lorsque l’on remplit le silo, on a proposé d'y ren- 
fermer, en même temps que le grain, une certaine quantité de chaux 
vive. On ferme ensuite le silo très-hermétiquement, et on l'abrite 
contre la pluie à l'aide d'un toit ou d'un monticule qui rejette les 
eaux loin de l'ouverture. 

Un moyen de suppléer à ces constructions très-dispendieuses, et 
qui serait mieux à la portée de la plupart de nos exploitations ru- 
rales, consisterait à employer des jarres ou amphores en terre cuite 
que l'on placerait dans des locaux abrités contre les influences at- 
mosphériques, après les avoir bouchées le plus hermétiquement 
possible. 

On nous a encore cité un genre de silo construit dans une de nos 
localités méridionales. Il est établi en maçonnerie, hors de terre, 
isolé au milieu d'une chambre, et on peut tourner autour. On l'em- 
plit par le haut et on le vide par le bas ; la bouche inférieure est élevée 
au-dessus du sol, de telle sorte qu'en l'ouvrant tout le grain puisse 
sortir du silo et tomber dans un récipient portatif, qui sert à reverser 
le grain à la partie supérieure lorsqu'on veut nettoyer l'appareil. La 
disposition est analogue à celle d'une cuve couverte en maçonnerie 
pour la vendange. Ce silo sert à la conservation annuelle du grain, 
qu'on peut visiter ou renouveler de temps en temps. 

Du reste, la construction des silos à grains est plutôt du domaine 
du commerce ou de l'industrie que de celui de l'agriculture; mais 
comme beaucoup d'essais ont ëté tentés par des cultivateurs, et 
qu'ils trouveront peut-être des imitateurs, nous ne pouvions omettre 
les indications que nous venons de donner : nous renyerrons, pour 
le surplus, aux travaux des auteurs qui ont spécialement écrit sur 
les moyens de conserver les grains (1). 

(1) Duhamel du Monceau, Bucquet , Tillet . de Lasteyrie, Tessier, Parmen- 


tier, Ternaux, Intierry, Dartigues, Dejean, Darblay, Huzard fils, Philippar , 
Herpin, Doyère, H. Mangon, etc. 4 
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LOCAUX 
FOUR LA CONSERVATION 


DES LÉGUMES. 


Les légumes feuillus, les racines et les tubercules ne peuvent se 
conserver que pendant un temps assez court, et dans un endroit où 
ils soient à l'abri de la gelée, de l'humidité, de la lumière, et même 
d'ane {rop grande chaleur; les variations de température sont éga- 
lement à craindre pour eux. Aussi est-ce presque loujours dans des 
lieux souterrains, dans des caves, que l'on dépose les légumes que 
l'on veut conserver. 

Serres, caveaux et celliers. — Les légumes destinés à la nourriture 
de l'homme sont généralement serrés dans une cave, dans un cel- 
lier, dans un magasin obscur, dont les Parois soient assez épaisses 
pour empêcher l'influence des gelées d'hiver: l'accès journalier en 
doit être facile, et la disposition telle qu'on puisse prendre ce dont 
on a besoin sans déranger le surplus. Là on dépose simplement les 
légumes feuillus sur des claies superposées à l'aide de montants ou 
étagères, comme celles que nous avons décrites pour les magnane- 
ries [page 198); les racines et tubercules y sont siratifiés par cou- 
ches ou lits alternatifs avec du sable sec. On conserve quelquefois de 
la même manière les pommes de terre destinées à la reproduction. 

Magasins à légumes. — Quant aux légumes que l'on conserve pour 
l'alimentation des bestiaux et pour les besoins de l'industrie, on les 
entasse dans des caves ou magasins demi-souterrains où ils puissent 
être abrités contre la gelée. Quand ces magasins sont de petite di- 
mension, il n'y a rien de spécial à indiquer pour leur disposition , 
mais, quand ils sont destinés à un grand approvisionnement, il faut 
dans leur construction veiller à ce que l'emmagasinage ou l'extrac- 
tion des légumes soient faciles, afin que la main-d'œuvre de ces opé- 
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rations ne soit pas trop onéreuse. À cet effet, on établit des ouver- 
tures latérales, comme des soupiraux, dont l'approche soit aisée pour 
les véhicules: ou des trappes à la partie supérieure et au-dessous des 
passages qui servent aux voitures; ou enfin, lorsque cela est possi- 
ble, des pentes douces extérieures, qui permettent de descendre un 
chariot à la porte du magasin, et même, si l'on donne une largeur 
de 2 mètres à celle-ci, qui laissent entrer la voiture jusqu'au fond 
du local. 

Ces magasins sont placés généralement au-dessous des étables , 
ou au moins à leur proximité, quand ils doivent contenir des végé- 
taux destinés au bétail. La forme du plafond en voûte est la seule 
convenable, s'ils sont sous les étables, tant au point de vue de la 
solidité que de l'épaisseur qui empêche la transmission des yaria- 
tions atmosphériques. Des cloisons verticales en clayonnages, mo- 
biles en partie, séparent les différentes catégories et permettent 
l'entassement à une plus grande hauteur, le long d’un couloir qu'il 
est bon de ménager, soit au milieu, soit sur un côté du local. La 
porte d'accès peut être double pour arrêter l'action du vent et celle 
de la gelée pendant l'hiver. 

On réserve quelquefois au rez-de-chaussée une pièce attenante 
aux étables et disposée de la manière que nous venons d'indiquer 
pour un local souterrain; c'est principalement lorsqu'on ne peut 
établir de caves qu'il faut avoir recours à cet expédient, qui écono- 
mise un peu la main-d'œuvre de distribution journalière; mais il de- 
mande plus d'emplacement et est plus coûteux au point de vue de 
la construction. 

Schwerz a indiqué la possibilité de conserver les légumes dans 
les étables mêmes, en les enfermant dans des cavités creusées sous 
les couloirs d'alimentation, etqu'on recouvre de planches mobiles 
formant le plancher de ces passages. A la ferme impériale de Ram- 
bouillet, M. le baron Daurier à fait remplir de betteraves des cou- 
loirs pratiqués le long des étables et destinés à Ja distribution des 
aliments au bétail par des ouvertures pratiquées dans la paroï; il 
est vrai que celte paroi était en maçonnerie, el que la longueur des 
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couloirs avait fait suspendre leur emploi; c'est une utilisation mo- 
mentanée qu'il peut être utile d'adopter, 

Tous ces magasins seront percés de petites ouvertures avec vo- 
lets : on les ouvre, en temps opportun, pour l'aération et l'évapora- 
tion de l'eau produite quelquefois Par un commencement de fer- 
mentation ; on peut ainsi en arrêter l'effet, ou au moins en prévenir 
les suiles désastrenses. 

Dimensions. — Nous n'avons Presque rien à dire sur la dimension 
à donner aux magasins de légumes ; l'on sait que 1 mètre cube con- 
tient 10 hectolitres. Dans le calcul à faire à cet égard, il faut ajouter 
l'espace nécessaire pour le passage et l'accès facile aux diverses ca- 
légories, Quant à une appréciation relativement à la quantité pro- 
duite par hectare, elle est tellement variable (20, 30, 40,000 kilo- 
frammes ), que l'indication est impossible à donner. 

Silos. — L'enfouissement des légumes dans la terre assure leur 
conservation pendant quelque temps, pourvu qu'ils soient protégés 
contre une trop grande humidité et contre la gelée. Nous n'avons 
pas à nous occuper de la disposition bien connue, en ts couverts 
de terre, de forme conique ou prismatique, à section triangulaire 
de 2 mètres de base, surmontés d'un petit ventilateur et entourés 
d'un fossé pour l'asséchement. Mais on comprend sous le nom de 
silos à légumes des fossés en maçonnerie sormontés d'un loit, où 
des excavations pratiquées dans des pentes de montagnes, qui ne 
constituent, à proprement parler, que des systèmes de caves isolées. 
On profite souvent, pour cet usage, d'anciennes carrières de fa- 
cile accès ; on les ferme par des portes, et, au-dessus, on perce des 
espèces de luyaux de cheminée pour l'aération (1). De grandes ar- 
cades voûlées, creusées dans le sol d'un coleau, et également fermées 
d'une porte, pourraient remplir le même but. 

— Dans les petites ou les moyennes exploitations, on creuse des 
fosses, revêtues en maçonnerie, de 2 mètres à 3 mètres de largeur 


«A la ferme impériale de Grignon (Seine-et-Oise), il existe une série de silos 
de cette espèce. 
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environ et de 2 mètres de profondeur, qu'on subdivise, par des 
murs en briques, en compartiments plus ou moins 
allongés. Après y avoir entassé les racines, on les 
recouyre de paille et d'une couche de terre en forme 
de talus, ainsi que le montre la fig. 399. Un tube de 
ventilation traverse la couverture; il peut être formé 

Fig. 39%. bar un tuyau de drainage de 0,05 à 0,06 de dia- 
mètre; on le bouche pendant les froids. 

— Une autre construction de ce genre consiste dans une fosse 


également revêtue en maçonnerie, mais profonde de 3 à # mè- 


planches mobiles mises à côté les unes des autres, ce 
À qui permet d'utiliser le hangar; quelquefois une cou- 
che mince de terre cache les planches : la fig. 400 
en montre la disposition. Des ventilateurs en po- 
Fig. 400. terie peuvent être établis dans les angles. 

Pour absorber un excès d'humidité, deux drains sont établis sous 


les silos; c'est principalement lorsque l’on doit y emmagasiner des 
résidus de fabrication industrielle, des drêches, des pulpes de distil- 
lerie, qu'il est nécessaire de prendre cette précaution. 
— Lorsqu'on à de grandes quantités À emmagasiner, nous con- 
seillerons la construction de silos analogues à celui qui est repré- 
Pa senté dans Ja fig. #01 (coupe transversale 
AE IUINS à l’échelle de 0",002 pour mètre). Il con- 
ne me Siste en une fosse rectangulaire à parois 
ui inclinées, recouvertes en maçonnerie lé- 
gère et consolidées par des éperons. Le 


À 


Fig. 401. silo a 3 mètres au-dessous du sol et 

1 mètre au-dessus. Il est recouvert d'un Loit En paille supporté par 
une charpente légère (f). 

La ventilation s'y opère à l'aide de cheminées en bois qui ne sont 

pas figurées dans le dessin ; chacune d'elles est formée de quatre 


(4) De semblables silos ont été établis à Trappes (Seïne-et-Oise) par M, Daily, 
membre de la Société impériale d'agriculture. 
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planches assemblées carrément et percées de trous de 0,03 de din. 
mètre; elles sont placées Presque au milieu du silo, descendent jus- 
qu'au bas, le traversent dans toute sa hauteur au milieu des racines 
et s'élèvent un peu au-dessus de Ja Couverture. Un petit toit, formé 
de deux planches inclinées, empêche la pluie de pénétrer à l'inté- 
rieur. 

Au fond du silo est une ligne de rails sur lesquels roule un petit 
chariot pour le transport des racines; elle aboutit à un plan incliné 
situé à l'extrémité du local, et par lequel on y accède facilement. 
Une série de silos peuvent être établis à quelque distance les uns des 
autres, de manière à ce que les lignes de rails viennent se réunir et 
correspondre au plan incliné. 

Serre-légumes portatif. — La conservation des racines, des tuber- 
cules, et spécialement des Pommes de terre, s'opère encore par un 
procédé qui permet d'utiliser les locaux ordinaires des exploitations, 
et qui est analogue à celui auquel on a recours dans les fruiteries (voir 
plus loin Fruiterie portative). I consiste à placer les légumes dans des 
boites en bois et à claire-voie dont les dimensions seront 0=,70 de 
longueur, 0»,35 de largeur et 0,12 à 0®,15 de profondeur, Le fond 
est garni, par-dessous, de tasseaux Pour maintenir la circulation de 
l'air; des poignées sont placées à chaque bout pour rendre leur 
transport plus facile (1). 

On dispose ces bottes les unes sur les autres, à la hauteur que l'on 
veut, dans un hangar, une Grange où même un grenier, un lccal 
aéré autant que possible, mais que l'on prendra soin de préserver 
contre la gelée. 

Ce procédé s'applique principalement à la conservation des tuber- 
cules destinés à la reproduction. Lorsque l'on veut opérer la plan- 
lation, on charge les petites boltes sur une voiture et on les trans- 
porte à la pièce de terre; on évite ainsi de casser les germes des 
pommes de terre, ce qui en accélère la reprise. — Lorsque l'on 
conserve les pommes de terre dans une cave où un silo, il faut éplu- 


(1) Appareil décrit par M. Gauthier, l'an de nos habiles jardiniers-maraiebers, 
dans les Annales de l'agriculture française (octobre 1855 }. 
19 
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cher plusieurs fois, pendant l'hiver et le printemps, celles que l'on 
destine à la plantation : ce travail, assez long, est évité par l'emploi 
de l'appareil ci-dessus décrit, 


FKRUIRERRLE OÙ FRUITIER. 


CONDITIONS GÉNÉRALES. 


On appelle fruiterie ou fruitier le lieu où l'on serre, où l'on garde, 
où l’on conserve les fruits destinés à la table. 

Dans les exploitations rurales où la récolte des fruits est un acces- 
soire et ne constitue pas une branche spéciale de produit, on porte 
de suite au marché ceux que la consommation journalière permet 
de regarder comme surabondants ; on n'a alors besoin que d'une 
pièce garnie de lablettes où l'on dépose les fruits pour quelques 
jours. Mais si l’on veut augmenter les ressources alimentaires dont 
on peut disposer, en conservant les fruits qui en sont susceptibles 
jusque dans une saison plus avancée que celle de leur maturité or- 
dinaire, il faut alors établir une fruiterie : des conditions spéciales 
de construction sont nécessaires à remplir pour y assurer la conser- 
vation des fruits. 

Disposition générale. — « La meilleur fruiterie est celle dont la 
température offre le plus de fixité et ne s'élève pas au-dessus de 
+ 10° centigrades, sans descendre au-dessous de + 4°. Toute cave 
suffisamment aérée par des soupiraux garnis de volets, afin qu'on 
puisse y renouveler l'air avant d'y déposer les fruits, et les fermer 
ensuite; tout local un peu obseur dont le sol est environ à 1 mètre 
au-dessous du niveau extérieur et dont lés ouvertures, tournées à 
l'est et à l’ouest, peuvent être hermétiquement fermées, sont propres 
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à remplir l'emploi de fruiterie, mais avec la condition indispensable 
de l'absence d'humidité, Des murs épais et une voûte à Ja Partie su- 
périeure sunt une garantie contre les impressions de la température 
extérieure. » Ces conditions Générales sont celles que nous inseri- 
vions dans une note sur la Conservation des fruits, insérée à la suite 
de la Taille raisonnée des arbres fruitiers, par le baron de Butret, 
dont nous avons publié la dix-neuviéme édition il y a quelques an 
uées (1). Nous avions, À cel effet, visité les fruiteries de nos horti- 
culteurs pomologistes les plus connus : de MM, Jamin et Durand, 
Lepère, Croux, Leroy (d'Angers), etc.; il ne nous reste à ÿ ajouter 
que quelques détails de construction, 

Plus les murs qui renfermeront la fruiterie seront épais, plus ellé 
sera à l'abri contre les variations de la température ; aussi, lors- 
qu'on construitun bâtiment spécial pour cette destination, on donne 
aux murailles jusqu'à 0",75 d'épaisseur, Pour économiser les frais de 
revient, lorsque la construction à dépassé de 0,25 au moins le ni- 
veau du sol environnant, on établit les murs en pisé ou en moellons 
assemblés avec du mortier de terre argileuse, les enduits extérieur 
el intérieur étant faits en bon mortier de chaux, On arrive à peu 
près au même résullat par la constraction de deux murs formés des 
mêmes éléments, mais beaucoup plus minces, et entre lesquels où 
laisse un espace vide de 0",50 à 0*,60 de largeur : cet intervalle , 
que l'on peut remplir de paille pendant l'hiver, a l'inconvénient 
d'offrir une retraite aux animaux rongeurs. 

Portes et fenêtres. — Pour garantir la fruiterie contre les change- 
ments de température, il est bon de la fermer par une double porte, 
l'une s'ouvrant au dehors et l'autre au dedans ; ces portes seront à 
panneau plein ordinaire, ayant 0,75 à 0",80 de largeur et une 
hauteur suffisante pour le passage d'un homme : la porte intérieure 
devra être à panneau brisé comme celui d'un volet, si son dévelop- 


(1) Taille raisonnée des arbres fruitiers et autres opérations relatives à 
leur culture, par C Batret, jardinier-propriétaire. 19* édition, augmentée de 
la conservation des fruits, par un membre de la Société centrale d'horticulture 
L vol. in-18 avec 4 planches gravées, 
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pement gènait a l'intérieur; on pourrait encore la faire glisser sur des 
coulisses, derrière Jes tablettes. La disposition d'une porte double 
permet de tasser de la paille entre ses deux parties, à l'époque des 
grands froids. Si les deux portes sont assez espacées, on n'ouvre 
l'une d'elles qu'après avoir fermé l'autre, ce qui empèche l'intro- 
duction de l'air extérieur. 

Les fenêtres doivent toujours être doubles; l'une d'elles sera vi- 
trée, et l'autre à panneau plein ou volet : il serait même préférable 
qu'il y eût deux croisées vitrées, et en outre un volet. Ces fenêtres 
n'ont besoin que d'une très-petite dimension; 0*,40 ou 0,60 suffi- 
sent; elles s’ouvriront à 1",50 environ au-dessus du sol : celles dont 
le développement gênerait à l'intérieur seront montées sur cou- 
lisses. 

Cheminée de ventilation. — On a quelquefois conseillé d'établir 
une cheminée d'aération dans le fruitier : si l'on croyait qu'elle faci- 
litât la conservation, opinion controversée, on pourrait l'établir en 
tuyaux de poterie ou en bois, de la même manière que les ventouses 
d'aération pour les logements d'animaux domestiques dont nous 
avons décrit tant d'exemples; il serait indispensable que cette che- 
minée fût garnie, à sa partie inférieure, d'une fermeture qui permit 
de la clore lorsque le temps est froid ou humide. 

Quelques jours après que les fruits sont déposés dans la frurterie, 
ils laissent échapper une portion de l'eau qu'ils renferment, ils 
suent, comme disent les jardiniers: alors il est quelquefois néces- 
saire d'aérer le local : c'est à ce moment que la cheminée d'aéra- 
tion peut être utile ; l'ouverture des fenêtres suffit le plus souvent. 

Il serait préférable que le fruitier fût composé de deux pièces, 
dans l'une desquelles les fruits ne seraient renfermés qu'après ce 
premier suintement, plus ou moins abondant suivant les saisons. 

Asséchement. — Un bon moyen de priver la fruiterie de l'humi- 
dité qui résulte de l'évaporation de cette eau de végétation est de 
la faire absorber par un des corps avides d'eau que nous a indi- 
qués la chimie moderne, comme la chaux, la potasse caustique où 
mieux le chlorure de calcium, que son prix d'achat et sa facilité de 
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révivification permettent d'employer dans les exploitations rurales 

Tablettes. — « Le loug de la fruiterie et tout autour des murs, ux- 
cepté devant les fenêtres, doit régner un corps de tablettes farnies 
d'un bord ct légèrement inclinées, de manière à laisser voir les 
fruits placés au fond : 50 centimètres sont une largeur assez grand 
pour qu'on puisse alteindre ces derniers avec facilité (1). » 

Ces tablettes s'appuient sur des châssis verticaux espacés de 1 mètr 

à 1°,50, suivant la grandeur du local. La fig. 402 
indique une de leurs formes les plus usuelles, en 
même Lemps qu'elle fait voir diverses dispositions 
des tablettes. En A et B sont deux tablettes hori- 
* zontales formées par six voliges de 5 à 6 centi- 
mètres de largeur, garnies d'un petit rebord, es- 
pacées entre elles de 0*,02 environ et clouées à 
leurs extrémités sur les traverses. Ces petites plan- 
ches formentune espèce de gril qui peut être main: 
Fig. 402. tenu fixe entre les châssis montants. Une disposi- 
tion plus heureuse consiste à rendre les tablettes mobiles : il suffit 
de les appuyer sur des tasseaux attachés aux traverses (2) sur lesquels 
on les fait mouvoir et glisser comme des tiroirs pour le dépôt, la 
visite ou l'enlèvement des fruits, Les tablettes peuvent être alors 
beaucoup plus rapprochées les unes des autres; un écartement 
de 0®,25 suffit, mais on le porte à 0®,35 pour faciliter l'inspection; 
on le réduit à 0,15 si les tablettes, qui sont alors de véritables 
liroirs, ne doivent supporter que des fruits de très-petite dimension. 
On remplace quelquefois ces tablettes horizontales par des claies mo- 
biles glissant également sur des traverses. 

Lorsque les tablottes sont fixes, il est préférable de leur donner 
une inclinaison variable entre 15° et 25°, La figure fait voir deux 
modes d'appui différents pour des tablettes inclinées à 25°. En C est 
une traverse enlaillée en gradins et fixée obliquement entre les deux 


1) Note sur la conservation des fruits ( voir ci-contre, page 299). 
2) Fruiterie de M. E. de Morissure, secrétaire du comice agricole de Nogent- 
le-Rotrou (Eure-et-Loir. 
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montants des châssis; sur chacune des entailles repose une plan- 
chette à rebord analogue à celles que nous venons d'indiquer ; ces 
planchettes sont clouées à leurs extrémités, ou laissées libres, ce qui 
permet de les nettoyer plus facilement. La hauteur des gradins est 
ordinairement de 0°,03 et leur largeur de 0,06 à 0,07. La tablette 
indiquée par D ne diffère de la précédente que parce qu'elle est 
supportée par deux traverses, dont l'une est horizontale. 

L'espacement à donner à ces tablettes est de 0,40 à 0,50; il 
variera, ainsi que leur inclinaison, suivant les diverses hauteurs 
au-dessus du sol : le tout doit être disposé de manière à ce qu'une 
personne de taille ordinaire puisse facilement apercevoir les fruits 
placés au fond. 

Lorsque la fruiterie a assez de largeur, on peut placer au milieu 
un autre corps de tablettes à simple ou à double face en forme de 
pupitre un peu incliné autour duquel on puisse librement circuler. 
On le remplace quelquefois par des échelles doubles sur les bar- 
reaux desquelles on place des planches, « On suspend au plafond 
des cordes horizontales, ou mieux des châssis ou des cerceaux de 
différentes grandeurs entrant les uns dans les autres: on y attache 
les grappes de raisin, par l'extrémité opposée à la queue, à l'aide 
d'un fil ou d’un petit fil de fer plié en forme d’S (1). » Ces châssis 
peuvent être mobilisés par une poulie et une ficelle qui servent à les 
élever au plafond ou à les abaisser, On suspend quelquefois des 
grappes de raisin de la même manière sous les tablettes où sont 
déposés les autres fruits, mais il est préférable de les attacher au 
plafond de la pièce. 

— Le bois qui convient le mieux pour les tablettes est le bois de 
chêne vieux : on peut cependant se servir de peuplier ou de sapin 
« Le sapin dit blanc, étant moins résineux que celui dit rouge, doit 
être préféré, car ce dernier pourrait communiquer au fruit une odeur 
désagréable (2). » 


(1) Note sur la conservation des fruits (voir ci-contre, page 209). 
(2) Traité complet de tous les fruits, par Couverchel. Nouv. édit. in-8°. 1852. 
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« On les garnit de paille de l'année précédente ou de feuilles dé 
papier collé, de mousse bien sèche, de son, de graine de millet , 
toutes choses qu'il faut avoir soin de renouveler tous les ans, car les 
taches qui restent sur les planches par suite de la pourriture d'on 
fruit sont pernicieuses pour celui qui les remplacerait (1). » 

Le mobilier d'une fruiterie se compose encore d'une table avec 
ua rebord tout autour et un ou deux tiroirs pour les étiquettes, le 
fil, etc. On ÿ pose momentanément les fruits avant de les ranger sur 
les tablettes. 11 faut également une petite échelle ou un escabeau, 
pour pouvoir alleindre aux tablettes les plus élevéos ou aux cordes 
pendues au plafond. Si la fruiterie était assez grande , il sérait pré- 
férable de ne disposer de tablettes qu'à la hauteur où peut atteindre 
la main. 

Sol, plafond et enduits. — Le sol de la fruitérie sera asser résis - 
lant-pôur ne pas être détérioré par un passage fréquent. Le plus 
souyent on la paye en carreaux de terre cuits. On a conseillé de ln 
planchéier en bois de chène : le prix de revient pourraît être ob- 
jecté, ainsi que la pourriture du bois, qui s'opère nssez rapidement 
dans un local inférieur au sol environnant, et qui laisse émaner 
une odeur nuisible aux fruits. Lorsqu'on paye en carreaux de terre 
cuile, on scelle tout autour des murs un rang de ces carreaux per- 
pendiculairement au payage, afin d'apporter un obstacle aux ra- 
vages des animaux rongeurs. Si on planchéiait, on pourrait appli 
quer dans les angles une bande de zinc repliée. 

Dans tous les cas, on fera bien d'enduire le bas des murs avec 
une couche de bon mortier hydraulique dans laquelle on aura mé- 
langé des fragments de matériaux très-résistants, du silex, du mâche- 
fer, du verre concassé où broyé, ele. 

Le plancher supérieur sera solidement établi, afin de ne pas laisser 
passer la poussière ni le froid : il est préférable, sous tous les rap- 
ports, qu'il soit garni d'un plafond. Dans ce cas, on remplit l'inter- 
valle entre les solives avec de la sciure de bois, de la mousse bien 


(1 Note sur la consereation des fruité (voir page 299). 
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pressée ou tout autre corps mauvais conducteur de la chaleur: il est 
préférable de hourder en plein l’entrevous. 

Si l'on avait à sa disposition des bois à bon marché, on pourrait 
recouvrir le plafond et même toutes les parois de la fruiterie avec 
un lambris de 0*,012 d'épaisseur ; on augmenterait ainsi les condi- 
tions d'égalité dans la température du local. 

Dimensions. — Nous ayons déjà dit que la largeur à donner aux 
corps de tablettes était de 0,50. Si on suppose que chaque tablette 
porte six rangées de fruits, et que chaque fruit occupe, dans Ja 
rangée, une largeur de 0",10 (en moyenne, à cause des vides néces- 
saires entre les fruits), on trouvera qu'on peut disposer, sur une 
tablette, soixante fruits par chaque mètre de longueur, ou cent vingt 
par mètre carré. 

Admettons qu'un rang comporte huit étages de tablettes super- 
posées, on pourra placer 480 ou 500 fruits par chaque mètre de 
développement en longueur du corps de tablettes. On peut done 
compter, en moyenne, sur une longueur de 2 mètres pour conserver 
un millier de fruits dans un rang à huit étages de tablettes. 

Les corps de châssis seront espacés au moins de 4 mètre entre 
eux, pour la facilité de circulation: il faudra donc, en laissant 0,10 
de vide le long des murs derrière les tablettes, une largeur de 

1",60 pour une fruiterie avec un corps de tablettes, avec couloir 
de côté; 

2*,20 pour deux corps de tablettes, avec couloir au milieu ; 

3,70 pour trois corps de tablettes, avec deux couloirs ; 

9,20 pour quatre (celui du milieu étant double), avec deux cou- 
loirs également. 

— La hauteur du local peut n'être que de 2 mètres et s'élever à 
3 mètres ou à 3“,50. Une élévation de 2,50 est plus commode. 


DISPOSITIONS DIVERSES DE FRUITERIES, 


Fruiterie souterraine. — Les conditions générales pour l'établis- 
sement d’une fruiterie que nous avons exposées (page 298) permet - 
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tent de juger que les fruits so conserveront bien dans un local 
souterrain, Une cave, une grotte peuvent donc être utilisées pour 
cet usage, sous la condition qu'elles soient bien sèches : il faut en- 
core, afin que les fruits n'y contractent Pas un Goût de moisi, qu'on 
puisse y renouveler l'air au moyen do soupiraux ou de cheminées 
qu'on ouvrira ou qu'on bouchera en temps opportun. x 

Nous citerons, comme ayant conseillé la conservation des fruits 
dans des locaux souterrains, deux savants distingués, l'abbé Rozier, 
qui a dit : « Le meilleur fruitier est une cave sèche (1), » et M. Payen, 
auquel nous empruntons les lignes suivantes (2) : 

« La situation qui conviendrait le mieux pour obtenir, dans un 
fruitier, la plus longue conservation possible, ce serait celle d'on 
souterrain assez profond pour que la température ft à peu près 
constante; en effet, c'est surtout par les changements de ‘tempéra- 
ture, qui dilatent ou raréfient les liquides renfermés dans les fruits, 
que la fermentation peut Y être excitée et l'organisation extérieure 
peu à peu détruite. Dans un souterrain profond, ces variations n'ont 
pas lieu; la température étant toujours assez basse, et l'air n'y pou- 
vant être trop sec, il est difficile que la fermentation s'y développe 
et s'y soulienne : aussi est-ce une chose assurée que la conservation 
des fruits dans les souterrains. » 

Fruiterie semi-souterraine. — Un local enfoncé dans le sol de la 
moitié de sa hauteur, où même plus, réunira presque toujours les 
avantages d'un souterrain et y joindra ceux d'une ventilation facile : 
aussi les soubassements d'une habitation où d'une construction des- 
linée à la conservation des récoltes ont été fréquemment utilisés 
pour l'établissement de fruiteries demi-souterraines, et l'expérience 
en à justifié l'emploi. : , 

C'est aussi la position que nous croyons devoir recommander 
d'adopter toutes les fois que l'on n'aura point à craindre l'humidité 
du sol environnant, 1] est inutile de répéter que les ouvertures de- 


(1) Cours d'agricullure. A781, 12 vol. in-fr. 
?) Dictionnaire technologique ( article Fruit ). 1596. 
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vront être garnies de châssis doubles et, autant que possible, tour- 
nées du côté où soufflent les vents les plus secs, 

Fruiterie au rez-de-chaussée. — Lorsque l'humidité du sol ne 
permet pas de placer une fruiterie dans une cave, on peut l'établir 
au rez-de-chaussée, A. Thoüin voulait qu'on choisit cette position (1), 
et recommandait de l'orienter au sud-est avec des croisées percées 
au midi et au levant, et sans ouverture du côté du nord, où serait 
établi un mur de forte épaisseur. 

Nous pensons qu'il serait préférable que la porte d'entrée fût à 
l'est, une croisée à l'ouest, et qu'il ne se trouvât aucune ouverture 
au sud et au nord. 

Tous les détails de construction que nous avons donnés s'appli- 
quent à la disposition d'une fruiterie au rez-de-chaussée ; nous ne 
les reproduirons pas. 

Fruiterie aux étages supérieurs. — Pour utiliser des emplacements 
laissés vacants dans des constructions, on a établi des serre-fruits 
aux étages supérieurs, et quelquefois même sous les combles. À 
moins de conditions de construction tout à fait exceptionnelles, 
comme une grande épaisseur des murailles et des planchers voütés, 
ces locaux n’assureront que d'une manière fort incomplète Ja con- 
servation des fruits. Si on veut utiliser des locaux ainsi placés, ce 
sera le cas d'avoir recours à des lambris en bois dont on garnira 
toutes les parois, y compris les planchers inférieurs et supérieurs, 
de remplir l'intervalle entre les murs et ces lambris avec des mousses, 
des lichens desséchés, des paillis, des corps enfin mauvais conduc- 
teurs de la chaleur. Malgré ces précautions, on n'aura qu'un local 
dans lequel les fruits se conserveront seulement pendant un espace 
de temps plus où moins long, suivant les rigueurs des saisons. 

Fruiterie à compartiments, — Pour éviter de mettre dans la frui- 
lerig des fruits qui viennent d'être cueillis à côté de fruits qui se- 
raient déjà récoltés depuis quelque temps, et afin de pouvoir, en 


(1) Cours de culture, professé au jardin des Plautes, par A. Thoüiu , publié 
par O, Leclerc-Thoüin. 3 vo], in-8* et atlas in-4°, 
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outre, séparer les fruits les plus ordinaires de ceux que leur beauté 
fait souhaiter de conserver pendant un assez long espace de temps, 
il faudrait que la fruiterie fût composée de plusieurs pièces où com- 
partiments. Il serait à désirer qu'elle comportât deux ou même trois 
cabines qui n'auraient entre eux de communication que par une 
bonne porte fermant hérmétiquement, Si la fruiterie comprenait 
deux compartiments, par exemple, le premier servirait à déposer 
les fruits au moment de la cueillette, jusqu'à ce qu'ils aient exhalé 
une partie de leur eau de végétation, qu'ils aient sué : à cet effet, 
il s'y trouverait plusieurs fenêtres et une cheminée d'aération; le 
second compartiment, au contraire, dans lequel on ne pénétrerait 
que de temps en tomps et où l'on ne déposerait les fruits qu'après 
quelques jours de séjour dans la première pièce, n'aurait d'autres 
ouvertores que la porte d'entrée et une petite fenêtre pour le renou- 
vellement de l'air, préalablement à tout dépôt de fruits. 

Si la fruiterie avait trois compartiments, le premier, muni d'une 
fenêtre, servirait à vider les Paniers au fur et à mesure de la cuil 
lette; les deux autres, établis comme nous venons de le dire, seraient 
utilisés pour la conservation, l'un des fruits communs, l'autre des 
fruits d'élite, 

Fruiterie à deux étages, — Une application de cette sorte de frui- 
terie consiste dans la superposition des pièces qui la composent. 
Ainsi la froiterie principale, voûtée et élevée de 2°,70, est établie 
demi-souterrainement, c'est-à-dire qu'elle est enfoncée dans le so! 
de 2 mètres; l'espace de 0,70 restant suffit pour le percement de 
pelites fenêtres servant à l'aération en temps opportun. Au-dessus 
est une-pièce d'égale grandeur où se déposent momentanément les 
fruits et où restent même ceux qui doivent être consommés peu 
après leur récolte ; cette pièce comporte nécessairement quelques 
fenêtres, Le comble surmontant la construction est utilisé comme 
lieu de dépôt des labloites inuilisées, des paniers pour la cucil- 
lotte, des étagères de rechange, etc. 

La première porte d'entrée de la fruiterie s'ouvre sur un petit 
palier qui coupe l'escalier en deux parties, l'une par laquelle on 
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monte à la partie supérieure, l'autre qui donne accès à la pièce sou- 
terraine. 

C'est une disposition qu'on ne saurait trop recommander toutes 
les fois qu'on construira un bâtiment spécialement destiné à une 
fruiterie (1). 

Fruiterie circulaire. — La plupart du temps, la forme des fruite- 
ries est carrée ou rectangulaire, suivant les facilités d'emplacement 
dont on dispose; nous devons indiquer, cependant, une disposition 
circulaire qui pourra, dans quelques cas, être appliquée. M. Le- 
maitre de Saint-Aubin a fait établir dans une de ses propriétés et 
a décrit, sous le nom impropre de fruitier pyramidal (2), une frui- 
terie renfermée dans une tourelle qui avait servi de colombier. Les 
murs de cette tourelle ont 1 mètre d'épaisseur ; l'entrée est placée 
au sud, avec deux ouvertures au-dessus l'une de l’autre, et une seule 
au nord ; on descend dans l'intérieur par six marches : au milieu 
est un montant établi sur pivot tournant à volonté. Sur ce montant 
sont adaptées, à une distance de 0",30 l'une de l’autre, des traverses 
en croix, avec gousset évidé, qui, à chaque étage, se contrarient 
avec les traverses ; dessus reposent des tablettes circulaires avec un 
petit rebord, De pareilles tablettes sont placées autour, sur des tas- 
seaux scellés dans le mur, Une échelle inclinée est attachée par deux 
barres de fer sur le pivot central et tourne avec lui, de manière à 
ce qu'on puisse visiter les fruits sur les tablettes du pourtour. 

Le constructeur de cette fruiterie, craignant sans doute que le 
mouyement ne dérangeât les fruits placés sur les tablettes du mi- 
lieu, avait rendu fixe le montant qui supporte l'échelle. Celle-ci était 
alors soutenue par deux bandes de fer coudées et garnies d'un œil 
à leur extrémité, qui lui permettait de tourner sur le montant cen- 
tral. À chaque étage, des petits crochets en fer sur le montant de 
l'échelle et, vis-à-vis, des anneaux aux tablettes servaient à arrêter 

(1) M. le comte À. G. de Reyerseaux a établi une fruiterie analogue à celle que 
nous décrivons daus sa propriété de Manouyaux, près la Loupe (Eure-et-Loir). 

(2) Mémoire sur un fruitier pyramidal propre à différents usages en agri- 


culture et sur les moyens de garder les fruils frais loute l'année. In-8° avec 
planches (extrait des Annales de l'agriculture française, 1838). 
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l'échelle et à la rendre immobile lorsqu'on désirait visiter les fruits. 

On pourra, de cette manière, utiliser une tourelle jusqu'à une 
hauteur de 3%,50 à # mètres : c'est pourquoi nous avons cru devoir 
consigner le mode de construction de cette fruiterie. 

Des étagères circulaires tournant sur un pivot central peuvent 
être établies dans toute fruiterie, quelle que soit sa disposition ; l'en- 
semble de leur superposition affectera la forme cylindrique, la plus 
économique, ou la forme pyramidale la plus élégante : elles auront 
l'avantage de pouvoir tourner sous la main du visiteur et de lui pré- 
senter ainsi les fruits qu'il désirera. 

Fruiterie portative, — On n'a pas toujours à sa disposition un 
local qui puisse être consacré spécialement à la conservation des 
fruits ou qui soit propre à cet usage, Pour y remédier, on a recours 
à des appareils de formes diverses, qui sont le plus généralement 
mobiles, et qu'on place dans des caves, dans des celliers, dans des 
pièces enfin où l'on n'ait à redouter ni l'humidité ni les atteintes 
de la gelée. Nous allons décrire deux modèles de fruiterie portative, 
dont l'emploi suffira dans beaucoup d'exploitations rurales. 

Le premier, qui a été présenté dernièrement à la Société impé- 
riale d'horticulture (1), consiste en une série de boltes en voliges 
de 0*,015 d'épaisseur, dont la forme est celle d'un tronc de pyra- 
mide quadrangulaire de 0*,10 de hauteur; le panneau qui forme le 
fond est éloigné de 0,03 de la base. Lorsqu'on superpose ces 
caisses, elles s'emboltent les unes dans les autres, de maniére à ce 
que chacune serve de couvercle à la précédente ; le rebord laissé à 
la partie inférieure de chacune d'elles vient alors recouvrir la boite 
placée au-dessous et la ferme presque hermétiquement, Les fruits 
déposés dans ces boîtes sont donc à l'abri dufcontact de l'air, ce qui 
est une des conditions les plus favorables à leur conservation. De la 
disposition des caisses en pile résulte d'abord une certaine facilité 
pour visiter et trier les froits; lorsqu'on enlève successivement les 


U) fapport sur un fruitier portatif, présenté par M. Y. Lachesnaye à la So- 
ciété impériale d'horticulture, par M. L. Bouchard , secrétaire de son comité de 
publication (Journal de la Société d'horticulture, mars 1858). 
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caisses d'une pile pour en former une nouvelle dans un ordre in- 
verse de celui de la première, on peut examiner les rangées de fruits 
l'une après l’autre. En outre, ces boîtes ‘ont l'avantage d'être fort 
commodes lorsqu'il s'agit de transporter ou d'expédier au loin les 
fruits; il suffit alors de remplir, avec de la mousse ou de la fougère, 
les vides de chaque boîte et d'en attacher plusieurs ensemble pour 
que leur contenu ne soit pas abimé par les mouvements du trans- 
port. 

Un autre modèle a été décrit, il ÿ a quelques années déjà, par 
M. Mathieu de Dombasle (1) : « On fait construire, en planches de 
sapin ou de peuplier de 0,010 à 0,015 d'épaisseur, des caisses 
de 0",08 seulement de hauteur et de 0,60 de longueur sur 0,40 
de largeur, le tout pris en dedans : toutes ces caisses doivent être 
de dimensions bien égales, de manière à s'ajuster exactement les 
unes sur les autres; elles n'ont pas de couvercle, et le fond est formé 
de planches de 0",008 à 0",010 d'épaisseur, solidement fixées par 
des pointes sur le bord inférieur des planches qui forment les parois 
des caisses, Au milieu de chacun des quatre côtés de la caisse, on 
fixe, par des clous, près des bords supérieurs, des morceaux de bois 
ou tasseaux de 0",08 à 0,12 de longueur sur 0,05 de largeur et 
0",015 d'épaisseur. Ces morceaux sont appliqués, par une de leurs 
faces larges, sur les faces extérieures de Ja caisse, et en sorte qu'un 
de leurs bords, sur toute la longueur du tasseau, dépasse, en hau- 
teur, de 0,01 environ le bord supérieur de la caisse. Ces tasseaux 
ont deux destinations : d’abord ils aident au maniement des caisses, 
en servant de poignées par lesquelles on saisit facilement, des deux 
mains, les petits côtés; ensuite ils servent d'arrêt pour tenir exacte- 
ment les caisses dans leur position, lorsqu'on les empile les unes 
sur les autres; à cet effet, ces tasseaux doivent être un peu délardés 
ou amincis èn dedans dans la partie qui dépasse la hauteur de la 
caisse, de manière que la caisse supérieure puisse poser exactement 


(1) Calendrier du cultivateur, par Mathieu de Dombasle.—Voir aussi fraite 
de la taille des arbres fruitiers, par Hardy, jardinier en chef du Sénat au 
Luxembourg. 
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sur les bords de la précédente, sans être serrée par le bord des 
lasseaux, » 

L'idée est Ia même dans ces deux appareils; la forme seule dif- 
fère. Le premier modèle interceple peut-être plus complétement le 
contact de l'air avec les fruits: le second est Peut-être préférable : il 
semble d'un maniement plus facile, à cause des lasseaux qui sont 
sur les côtés, et en outre il est un Peu moins coûteux dans sa con- 
struction, 


SÉCHERLES 


POUR LA DESSICCATION DES PLANTES ET SPÉCIALEMENT DU TABAC. 


CONDITIONS GÉNÉRALES, 


Les conditions spéciales à tout local destiné à la dessiecation de 
substances végétales sont l'abri contre l'humidité et l'accès facile de 
l'air; mais, pour certaines plantes et pour les tabacs particulière 
ment, les sécheries doivent encore permettre à la lumière de pénétrer 
jusqu'aux fouilles, sans toutefois que celles-ci soient frappées par les 
rayons du soleil. On a remarqué, en effet, que les feuilles de tabac 
desséchées dans l'obscurité restaient vertes, tandis que celles qui 
étaient soumises à l'action d'une lumière trop vive devenaient pâles 
et blanchâtres : l'on sait qu'une couleur brune est celle qui donne 
le plus de valeur aux produits du tabac. Le vent ne doit pas avoir 
trop d'accès dans une/sécherie, son action pourrait endommager où 
rompre les feuilles en les frappant les unes contre les autres. 

Ce n'est que dans une grande culture qu'on peut penser à élever 
des sécheries spécialement destinées au tabac, et encore est-il bon de 
les disposer de telle sorte qu'elles puissent recevoir une autre des- 
tination lorsqu'elles ne sont pas utilisées pour cette plante, emploi 
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limité à une faible partie de l'année ; généralement elles servent, 
pendant le surplus, à la conservation des fourrages, des pailles, etc. 
Dans les petites exploitations, on fait sécher le tabac dans les com- 
bles des bâtiments, sous des hangars ordinaires, sous des remises, et 
quelquefois même dans des granges, Nous allons passer en revue ces 
différentes espèces de sécheries, après avoir complété la description 
des conditions qui leur conviennent dans tous les cas. 

Emplacement.— La sécherie sera rapprochée, autant que possible, 
du lieu de production ; d'un autre côté, la surveillance doit pouvoir 
y être exercée à tout instant. Lorsque ces deux conditions sont réu- 
nies, si on y joint le choix d'un endroit un peu élevé, l'emplace- 
ment sera très-favorable. 

Exposition. — Les façades principales de la sécherie seront diri- 
gées au nord et au sud. L'exposition à l'ouest, d'où viennent géné- 
ralement les vents humides dans notre climat, sera réservée pour 
l'une des extrémités de la construction. 

Asséchement. — On n'oublie jamais de faire un fossé autour des 
sécheries pour recevoir les eaux de pluie : l'établissement d'un 
luyau de drainage tout autour remplit le même but. Des gouttières 
sur le bord inférieur du toit contribuent encore à rendre le local 
toujours sec. 

Dimensions des sécheries. — Les feuilles de tabac ou les tiges avec 
feuilles sont ordinairement suspendues à des cordes ou à des gau- 
lettes, et forment ce qu'on appelle des chapelets et des guirlandes. 

La largeur des sécheries est assez facile à déterminer; elle est basée 
sur la longueur des chapelets, que l'on dispose en travers du bäti- 
ment, et entre chaque rangée desquels on laisse un couloir de 4 mè- 
tre de large. La longueur de ces chapelets est presque partout la 
même; les gaulettes d'appui ont généralement 2 mètres de long; 
les cordées n’ont que 1 mètre, mais on peut en mettre deux bout à 
bout sans laisser d'intervalle : c'est donc encore une longueur de 
2 mètres. Ainsi une sécherie dont la largeur, prise intérieurement, 
sera de 5 mètres contiendra deux rangées de chapelets séparées par 
un couloir de { mètre ; une sécherie de 8 mètres contiendra trois ran- 
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gées de chapelets avec deux couloirs de { mètre, Si on n'avait qu'une 
largeur de 7 mètres, on Pourrait établir encore trois rangées, mais 
en ne donnant que 0,75 à chacun des deux couloirs : dans le cas 
où l'on emploie des cordées, la largeur de 7 mètres peut être utilisée 
en plaçant trois cordées bout à bout de chaque côté d'un couloir de 
1 mètre. 

La dimension en largeur la plus favorable aux conditions nèces- 
saires à la dessitcation du tabac est celle qui permet de placer deux 
rangs de guirlandes avec un couloir au milieu. 

La longueur de la sécherie doit être proportionnelle à la quantité 
le tabac qu'on se propose d'y exposer à l'air; elle a été appréciée 
d'une manière assez variable par les cultivateurs : les uns rappro- 
chent les chapelets presque à se toucher, les autres espacent les trin- 
gles de suspension à 0,50 entre elles; ce qui importe, c'est que 
l'air puisse circuler librement entre les feuilles, 

La hauteur des chapelets est d'environ 0,75; afin de laisser un peu 
de facilité pour les mouvements de mise en place, on peut évaluer 
l'espace nécessaire en hauteur à 1 mètre, soit à 2 mètres pour deux 
rangs superposés. On ne donne pas, généralement, plus de hauteur 
aux locaux destinés spécialement au séchage du tabac : il serait assez 
difficile de placer un troisième rang au-dessus des deux autres : on 
préfère établir un plancher, de manière à former un second élage 
auquel on accorde la même hauteur. 

Membrures ou chevalets. — Les membrures destinées à soutenir 
les tringles ou les cordées sont de diverses espèces ; elles sont fixes, 
ou mobiles, ou portatives, 

Les premières sont de petits piliers en bois léger, de 0,10 à 
0,12 d'équarrissage, attachés haut et bas dans les planchers, On 

_ cloue, sur ces piliers, des goussets destinés à supporter les gaulettes 
ou les tringles en bois sur lesquelles on a implanté des chevilles 
propres à attacher les chapelets. Les tringles sont mobiles et peu- 
vent être levées à volonté; elles sont prises seulement dans des petites 
entailles faites dans les goussets. Les chevilles ont une espèce de tête 


destinée à retenir les guirlandes: elles sont espacées de 0",30 en- 
20 
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viron. Les goussets sont posés les uns au-dessus des autres, à une 
distance suffisante pour que les guirlandes du haut né puissent tou- 
cher celles du bas. Cette distance doit être plus grande lorsqu'on fait 
la récolte en tiges que lorsqu'on la fait en feuilles ; elle devrait varier 
rigoureusement avec l'espèce de tabac cultivée. Un espacement de 
1 mètre suffit presque Loujours. 

Les membrures mobiles consistent en piliers analogues à ceux 
que nous venons d'indiquer et portant des goussets semblables. Au 
lieu d'être fixés haut et bas, ils sont arrêtés dans deux petites cavités 
réservées dans les planchers inférieur et supérieur ; la profondeur de 
la cavité supérieure est un peu plus grande que la portion engagée 
du pilier ou montant, ée qui permet de le soulever et de l'introduire 
dans la petite cavité qui enserre sa base, ou de l'en faire sortir. 

Ces montants mobiles sont assez commodes, parce qu'ils permet- 
tent d’affecter momentanément les sécheries à une destination diffé- 
rente. Les frais d'établissement ne sont pas beaucoup plus élevés 
que les premiers. 

On fait encore des membrures portatives analogues à celles dont 
on se sert dans les magnaneries pour supporter les claies : elles con- 
sistent en montants semblables aux piliers indiqués ci-dessus, mais 
assemblés deux à deux, comme une échelle, par des traverses qui 
remplacent les goussets pour supporter les tringles à chevilles ou 
les gaulettes. À cet effet, les traverses portent de petites entailles 
comme les goussets. Ces membrures peuvent, comme les précé- 
dentes, être tenues par de petites mâchoires établies dans les plan- 
chers, ou bien être garnies de pieds en équerre; elles ont les mêmes 
avantages que les montants mobiles. 

Échelles. — Lorsque les sécheries ont un peu d'élévation, il est 
commode de placer, dans le couloir, une échelle double à roulettes 
ou quelques petites échelles à main. 


DISPOSITIONS PARTIGULIÈRES. 


Combles des bâtiments. — Les combles forment d’assez bonnes sé- 
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cheries, mais seulement lorsqu'ils sont recouverts en terre cuite où 
en paille, matériaux mauvais conducteurs du calorique ; sous l'ar- 
doise ou sous une couverture métallique, le tabac serait exposé à 
être brûlé, c'est-à-dire à sécher L0p rapidement, ce qui arrive 
même quelquefois sous la tuile, Pour cette raison, il faut avoir soin 
d'aérer les combles, en même lemps qu'on les éclaire pour le motif 
que nous avons déjà indiqué : on y établit donc des lucarnes, on 
perce quelques cheminées d'aération, on soulève des tuiles, on en 
remplace une partie par des vitres. 

Il est encore nécessaire que des abris s'opposent à l'action du 
vent, qui est quelquefois Plus fort à la partie élevée d'un bâtiment 
que près du sol; dans ce but, les extrémités des combles seront fer- 
mées de planches disposées en lames de persienne, ou de planches 
à plat espacées de quelques centimètres seulement, ou au moins de 
treillages dont la dimension des vides n'atteigne pas la grosseur du 
poing de l'homme. 

On installe, dans les combles des poteaux de soutien analogues 
à ceux qu'on place dans les sécheries spéciales ; on les appuie, par 
leur extrémité supérieure, sur les chevrons qui supportent la cou- 
verlure. 

Granges. — Les granges ont généralement le défaut contraire à 
celui des combles : le tabac y est exposé à la moisissure; on y 
remédie en ouvrant les portes, en perçant quelques fenêtres, en 
pratiquant, comme dans les combles, des cheminées d'aération à 
Lravers la couverture ; quelquefois même on chauffe le Jocal à l'aide 
d'un poële dont l'effet principal est de faire établir des courants 
d'air qui facilitent la dessiccation de la plante. 

Lorsque les granges ont servi au battage des céréales, elles doi- 
vent être nettoyées avec soin, afin que la poussière ne s'attache pas 
sur les feuilles et ne soit Pas une cause de détérioration. 

Sécheries provisoires, — Dans certaines circonstances, on peut 
metre sécher le tabac sous des couvertures en paille supportées 
par des charpentes légères reposant d'un bout sur le sol et ap- 
puyées de l'autre sur des murs de clôture ou sur les parois des bà- 
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timents de l'exploitation. La couverture ne descend pas jusqu'à 
terre; elle cesse à 4 mètre ou 1°,50 de hauteur : des ouvertures y 
sont ménagées pour le passage de la lumière. L’extrémité exposée 
au vent qui règne le plus fréquemment dans la localité est bouchée 
par des claies ou paillassons assujettis sur quelques montants. 

On fait encore des abris provisoires analogues à ceux-ci, mais iso- 
lés d'autres constructions : la charpente qui supporte la couverture, 
le plus ordinairement en paille, consiste en pièces légères formant 
un V renversé À, dont les deux extrémités reposent sur le sol ou sur 
de petits dés en pierre. L'un des pignons est fermé, afin de rompre 
l’action du vent. 

Hangars et remises. — Les hangars ou les remises sont utilisés 
très-convenablement pour le séchage des plantes ; il suffit d'y établir 
des poteaux pour supporter les traverses sur lesquelles reposent les 
chapelets. Comme les hangars et les remises doivent recevoir une 
autre destination pendant le temps où ils ne servent pas de sécheries, 
on fera bien d'assembler ces poteaux deux à deux et d'en former des 
espèces de cheyalets à pied ou des sortes de membrures facilement 
mobiles. 

Voici ce que Schyerz, dont le nom fait autorité en pareille ma- 
tière, a écrit sur les hangars pour sécher le tabac (1) : 

« Les meilleurs sécheries et en même temps les plus simples sont 
des hangars clos par des treillages au lieu de maçonnerie, et dont 
les toitures sont percées, sur les deux versants, de lucarnes qui 
laissent circuler l'air; en place de treillage, on peut clore ces han- 
gars avec des planches clouées horizontalement à la distance de 
0®,025 l’une de l'autre. » 

à Sécheries spéciales. — Lorsqu'on cultive le tabac sur de grandes 
surfaces de terrain, on construit des sécheries spéciales. Voici comme 
le même. auteur décrit leurs dispositions : 

« Les sécheries construites judicieusement présentent, des deux 


(1) Préceptes d'agriculture pratique, par Schwerz, directeur de l'institut 
agricole de Hohenheim ( Prusse}, traduits par de Schauenburg et Lavérrière. 
4 vol. in-8°. 
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côtés, un grand nombre de fenêtres que l'on peut ouvrir et fermer 
à volonté. Le système est organisé de manière à ce que d'un seul 
mouvement on en puisse ouvrir où fermer plusieurs à la fois ; cette 
disposition, qui permet de clore à Propos, présente de grands avan- 
lages par un vent violent et surtout par un vent brumeux, car rien 
n'arrête le cours de la dessiccation et ne pousse à la pourriture 
comme de fréquents brouillards. Les cordeaux où perches sont pla- 
cés dans la direction des ouvertures et présentent ainsi un libre 
accès À la circulation de l'air, » 

C'est à ces sécheries que s'applique ce que nous avons dit de 
l'emplacement, de l'exposition, des dimensions, ete; on y dispose 
deux ou trois lignes de chapelets avec couloirs entre elles : les mem- 
brures sont mobiles ou fixes. 

— L'administration de la régie a recommandé aux plantedrs le 
modèle de sécherie (1) dont le plan est représenté dans la fig. 405, 


Fig. 409. 


: Elle se compose d'un hangar permanent au centre, et de deux séries 
de rangées de perches en sapin placées de chaque côté da hangar. 
Les guirlandes de tabac sont suspendues sous le hangar, les unes 
auprès des autres, lorsque le temps n'est pas favorable à l'expo- 
sition à l'air libre; dès que cet instant arrive, on les transporte sur 
les perches au dehors, en les espaçant suffisamment. Comme les 
allées formées par les perches correspondent aux travées du hangar, 
la sortie et la rentrée des guirlandes s'opèrent dans un espace de 


(1) Sécherie construite par M. Lecat, de Bondues (Nord) : il a bien voulu nous 
en adresser le plan pour les Annales de l'agriculture française (1853). 
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’ 
temps assez court pour parer promptement aux changements atmo- 
sphériques. 

Sécheries à plusieurs étages. — Comme on n'a pas besoin de beau- 
coup de hauteur pour les sécheries, ainsi que nous l'avons dit, on 
peut les disposer sur plusieurs élages, par économie de construc- 
tion. Ainsi on pourra réserver le rez-de-chaussée, élevé de 3 mètres, 
à la manipulation du tabac; au-dessus établir, pour les sécheries, un 
ou deux étages hauts seulement de 2 mètres ou de 2,50 au plus, 
et utiliser le comble de la construction pour un nouvel étage de 
sécherie. 

— Nous décrirons plus loin une sécherie à l'usage d’une fécu- 
lerie, qui pourra être utilisée pour la dessiccation de la plupart des 
substances produites par l'agriculture. 


SÉCHOIRS 


(CHAMBRES CHAUDES, ÉTUVES, FOURS, CLAIES). 


Les séchoirs diffèrent des sécheries en ce que, dans celles-ci , les 
plantes sont desséchées par l'influence seule de l'air atmosphérique, 
tandis que, dans les séchoirs, on a recours à la chaleur artificielle 
pour obtenir un résultat analogue, plus rapide ou plus complet. Les 
séchoirs consistent, le plus souvent, dans des pièces fermées où sont 
établis des poêles, des fourneaux, des cheminées, et qu'on désigne 
sous le nom de chambres chaudes. Les pommes, les prunes, les cerises 
y sont déposées sur plusieurs rangs d'étagères, et le courant d'air 
que nécessite la combustion enlève l'humidité que les fruits laissent 
échapper sous l'influence de la chaleur. Ce sont les poëles garnis de 
bouches de chaleur, les calorifères, qui présentent le plus d’éco- 
nomie. 

Les fours et les étuves qui y sont attenants forment de très-bons 
séchoirs; nous en parlerons plus loin (voy. Fournil). — On à pro- 
posé comme séchoirs plusieurs appareils spéciaux dont nous n'avons 


SÉCHOIRS, LE] 


pas à nous occuper ici, parce que ce ne sont point des constructions 
rurales, mais industrielles et employées exceptionnellement, 

Quant aux séchoirs pour la dessiccation des châtaignes, voici la 
description (1) qu'en a donnée Parmentier sous le nom de claie : 

« La claie des Cévennes est un bâtiment carré à quatre faces 
dont le côté extérieur est d'environ 5 mètres : on établit à la hau- 
teur de 2°,25 un plancher composé de six fortes poutres, à des dis- 
lances égales et bien mises de niveau ; on attache dessus ces poutres 
des morceaux de bois d'égale longueur, aplatis par-dessus et aux 
deux bouts : le dessous est en dos d'âne, afin qu'ils reçoivent mieux 
la fumée. Ces morceaux de bois sont cloués à chacune de leurs ex- 
trémités sur le milieu des poutres et à la distance d'un tuyau de 
grosse plume. Le bâtiment est ordinairement de 6 mètres de hau- 
teur; on le place, autant que possible, à l'abri du mauvais vent. Vis- 
ä-vis la porte d'entrée, on pratique au rez-de-chaussée une ouver- 
ture de 0®,15 de large et de 09,30 de hauteur; elle sert à éclairer et 
à donner au feu l'activité nécessaire, On fait, en outre, une porte 
au-dessus de la claie et dans le milieu d'une des faces du carré, 
puis une ouverture de 0,20 de large sur 0°,40 de haut environ de 
chaque côté de la porte. Dans la face opposée, à environ 1 mêtre 
au-dessus de la grille, on pratique trois ouvertures, savoir : deux 
qui correspondent à celles de la face où est la porte, el une troi- 
sième vis-à-vis la porte 0,60 plus haute que les autres et à 1 mètre 
au-dessus de la grille ou claie. Enfin on fait, près du toit et dans 
chacune des quatre faces, une ouverture de 0=,15 en côté, pour 
donner issue à la fumée qui perce le lit de châtaignes étendues sur 
la claie et qui les sèche. Ces ouvertures doivent être praliquées les 
unes vis-à-vis des autres, dans les faces opposées. Le loit ne doit pas 
être de planches jointes ; toute planche peut servir à cette destina- 
tion : on y pratique de chaque côté deux lucarnes de grandeur 
médiocre. On voit bien que toutes les ouvertures ménagées dans la 
partie supérieure de la claie sont destinées à donner un libre cours 


11) Traité de la chdtaigne, par Parmentier. 1780 , m-8°. 
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à la fumée à mesure qu'elle s'élève, sans cela elle se rabattrait sur 
les châtaignes, les roussirait et leur donnerait un goût de fumée. On 
place toutes ces ouvertures en opposition, afin que le vent trouve 
une issue qui soit dans sa direction, et qu'il entraine et chasse sans 
obstacle la fumée. Si on plaçait la claie au milieu d'un bâtiment qui 
ne pourrait avoir des ouvertures aux quatre faces, il ne faudrait en 
pratiquer que sur les faces libres et opposées, et en augmenter le 
nombre. » 


VENDANGEOIRS 


(PRESSOIRS ET GUVERIES). 


La vendange, c'est-à-dire les éléments avec lesquels on prépare 
les liquides destinés à notre boisson, comme le raisin, les pommes, 
les poires, etc, est apportée des champs dans un local que nous dési- 
gnerons sous le nom de vendangeoir (1), où on lui fait subir les diverses 
préparations nécessaires à la fabrication des boissons fermentées. 

C'est donc le lieu où se trouvent les pressoirs, les cuves, les fou- 
loirs, les égrenoirs, les concasseurs, les râpes, les moulages, instru- 
ments qui varient suivant le genre de fabrication et la localité. 

Le vendangeoir doit être distinct des celliers, locaux où l’on con- 
serve les liquides, la fermentation des jus frais ayant toujours quelque 
influence sur les boissons fabriquées déjà depuis un temps plus ou 
moins long. 

I se compose généralement d'une pièce rectangulaire d'un accès 
facile, au rez-de-chaussée ou en contre-bas de quelques décimètres, 
avec pente légère vis-à-vis les portes d'entrée dans ce dernier cas. 

Suivant l'importance et le système de fabrication, il peut contenir 
un seul ou plusieurs compartiments pour les cuves et pour les pres- 


(1) Vinée ou chaï lorsqu'il s'agit de vin, cidrier s'il est question de cidre, de 
pommé ou de poiré. d 
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soirs, Quelquefois ces derniers sont placés sous des hangars; mais il 
faut toujours des pièces fermées pour les cuves. Les pressoirs ct les 
cuveries seront attenants les uns aux autres, 

Exposition. — L'exposition est assez peu importante; générale- 
ment on préfère celle du nord et même de l'ouest, surtout dans les 
pays chauds. 

Ouvertures. — Le vendangeoir doit pouvoir être abrité contre le 
froid ; à cet effet, les ouvertures seront garnies de panneaux pleins 
et de volets. Les portes seront assez larges Pour permettre l'intro- 
duction d'un chariot, 1*,50, 2 mètres, 3 mètres même, Les fenêtres 
seront en nombre suffisant pour l'éclairage du local et sa ventilation 
en temps opportun. Dans quelques pays, chaque cuve et chaque 
pressoir ont une fenêtre correspondante à la hauteur de Ja maye où 
à celle du haut de la cuve, pour qu'on puisse rejeter au dehors le marc 
résidu de la fabrication : nous croyons qu'il est préférable de sortir 
le marc à l'aide d'une brouette ou d'un chariot qu'on fait circuler 
dans le vendangeoir; on évitera ainsi l'infection des murs extérieurs, 
Aui pourrait exercer une certaine influence sur les produits de la 
fermentation. 

Outre ces ouvertures, gi elles ne sont pas en grande quantité, on 
établira dans le vendangeoir des ventilateurs garnis de volets qu'on 
ferme pendant les froids. Les barbacanes au niveau du sol pour- 
ront être utiles pour faire disparaitre le gaz acide carbonique qui 
provient des cuves et qui se répand sur le plancher inférieur, ainsi 
qu'on le sait, à cause de son poids plus considérable que celui de 
l'air atmosphérique; elles seront fermées au besoin par de petites 
portes à coulisse. 

Plafonds.— Le plancher haut sera établi de manière à intercepter 
toute communication entre le vendangeoir et le local supérieur, s'il 
s'en trouve, c'est dire qu'un plafond doit être recommandé : il em- 
pêchera la chate d'ordures dans les cuves ou sur le pressoir, Une 
voûle serait utile ; elle aurait l'avantage de ne pas jouer, comme il 
arrive quelquefois aux planchers en bois, sous l'effet de la chaleur 
et de l'humidité développées par la fermentation qui s'opère dans les 
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cuves placées au-dessous. Quelques vendangeoirs de crus renommés 
sont voûtés. 

Le plancher supérieur du vendangeoir sera établi très-solidement, 
au moins au-dessus du pressoir, lorsque celui-ci comporte des étan- 
çons et des étais qu'on y appuie. Au-dessus des cuves; il doit être 
assez résistant pour supporter les couvercles en bois qu'on y sus- 
pend, et qu'on fait jouer au moyen de poulies de renvoi. 

Pavage. — Quant au sol, dans beaucoup d’endroits on se con- 
tente d'un payage léger qui puisse résister aux pieds des vendan- 
geurs et à la roue de quelques brouettes, Il est bien préférable de 
le daller solidement , et d'y établir des pentes et rigoles aboutissant 
à une petite cavité étanche pour recevoir les liquides échappés des 
récipients par suite d'incurie ou d'accident. 

— Dans quelques grands vignobles, on paye le vendangeoir en 
dalles de pierre dure solidement cimentées, avec rigoles. Sur ces 
dalles les raisins sont foulés avec les pieds; le jus découle dans un 
récipient, d'où on l'envoie dans les cuyes à l’aide d'une pompe et 
de caniveaux élevés à la hauteur de celles-ci et garnis de vannes. 

Maye ou maie. — Dans quelques localités, on établit en pierre la 
maye ou table du pressoir; on choisit des dalles bien dures, dont 
la longueur atteigne l'une des dimensions de la maye, et on les joint 
solidement ayée des crampons en fer et du ciment hydraulique, La 
forme générale est celle d'une table avec rebords sur trois côtés, un 
peu inclinée en avant et dans laquelle est creusée une rigole au 
pourtour, se terminant à la partie antérieure par une petite saillie 
en forme de gargouille : quelquefois une série de rigoles parallèles 
sont creusées dans la maye. Celle-ci repose sur un massif en ma- 
gonnerie élevé de 0,60 à 0",80, au milieu duquel est souvent ré- 
servé un passage pour un arbre horizontal supportant les jumelles 
du pressoir. 

Chantiers pour les cuves, — La plupart du temps on emploie des 
cuyes en bois pour la fermentation des liquides ; I constructeur du 
local ne doit s'occuper de leur placement que si on veut les faire 
reposer sur des chantiers en maçonnerie : il établira alors de petits 
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murs en moellons, en briques, ou plutôt en Parpaings ou dalles pla- 
cées sur champ, et hauts de quelques décimètres, suivant l'usage 
local. Le hourdage de ces matériaux en mortier hydraulique doit 
être recommandé comme résistant mieux aux influences humides 
provenant des layages ; pour cette raison, le Plâtre doit en être 
banni : il se salpôtre trop aisément. 

Position des cuves, — Les cuves sont disposées sur un rang avec 
couloir latéral pour le service des vendangeurs, ou sur deux rangs 
avec couloir au milieu. Quelquefois les deux rangs sont accolés et 
placés au milieu du local , avec un couloir de chaque côté; dans ce 
Cas, une galerie est établie au-dessus de la ligne de séparation entre 
les deux rangs : elle est garnie d'un garde-corps mobile et d'un 
escalier à chaque bout; le transport et le foulage de la vendange sont 
alors opérés avec plus de promplitude ot d'économie, On pourrait 
établir une semblable galerie par un seul rang de cuves. Une plate- 
forme élevée à l'extérieur, terminée à chaque bout par une rampe 
et assez large pour la circulation d'un chariot, a été adoptée dans 
quelques vendangeoirs. 

Un résultat à peu près analogue est obtenu soit par la construc- 
lion de cuves en maçonnerie enterrées de toute leur hauteur, soit 
par l'enfoncement du local tout entier dans le sol, à une profondeur 
un peu plus grande que la hauteur des cuves jointe à celle des chan- 
tiers qui les supportent ; l'accès peut alors être très-facile à l'aide 
d'une porte correspondant à chaque cuve. 

Cuves en magonnerie. — Les cuves en maçonnerie auxquelles on a 
recours dans quelques pays, notamment pour la fermentation des 
vins communs destinés À la distillation, doivent être établies avec 
le plus grand soin pour satisfaire à leur destination. On les construit 
en pierre de taille ou en mocllons durs, avec revêtement en briques 
pour recevoir l'enduit dans ces deux cas: la pierre meulière hour- 
dée au mortier hydraulique et la brique sont les meilleurs matériaux 
à employer, parce qu'ils prennent bien l'enduit : c'est à l'application 
de celui-ci et à sa dessiccation sans fentes ni fissures qu'il faut veiller 
pour que la cuve soit bonne: deux ou trois couches de mortier 
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formé de chaux hydraulique mélangée avec de la poudre de tuileau 
passée au tamis forment un bon enduit : on a soin de le lisser et de 
l'unir avec la truelle à mesure qu'il se dessèche. M. Lenoir a recom- 
mandé de recouvrir l'enduit d'une couche de cire dissoute dans l'es- 
sence de térébenthine (1) ; cette couche est appliquée bouillante à 
l'aide d'un pinceau et frottée ensuite avec un chiffon de laine, de 
manière à ce que l’essence s'évapore et que la eire seule reste ; elle 
a pour effet d'empêcher l'action de la chaux sur la couleur du vin, 
principalement la première fois que l'on se sert de la cuve après sa 
construction. 

Le plan des cuves en maçonnerie est tantôt circulaire, tantôt rec- 
tangulaire ; leur diamètre ou leur côté varient à partir de 3 mètres 
environ. Quant à la hauteur, elle ne dépassera pas 2 mètres, ou 
2,50 si la cuve doit être fermée. 

Lorsqu'on a plusieurs cuves à construire, il y a économie à les 
accoler les unes aux autres; il en sera de même toutes les fois qu'on 
les appuiera contre l'un des murs du local. Les parois attenantes aux 
murs pourront être formées d'un rang de briques de 0",20 d'épais- 
seur, séparé du mur par un intervalle de 0,10 que l'on remplira 
en béton. Les parois entre deux cuves consisteront en deux rangs 
de briques séparés par un intervalle semblable et rempli aussi en 
béton. Sur la partie antérieure, on pourra former de même la paroi 
de la cuve, mais en la soutenant par un contre-mur d'épaisseur suf- 
fisante. La surface supérieure de ces diverses maçonneries, sur la- 
quelle on marchera souvent, sera couverte en dalles ow en carreaux 
de terre vernissés et très-cuits. 

Quand les cuves sont enfoncées dans le sol, ce qui est assez rare 
à cause de l'obligation où l'on se trouve alors d'enlever tous les 
liquides à l’aide de seaux ou-de pompes, l'épaisseur des parois 
doit être suffisante pour résister à la pression des terres environ- 
nantes. Lorsque les cuves sont au dessus du sol, elles doivent être 


(1) Traité de la culture de la vigne el de la vinification, par B. Lenoir, 
1 vol. in-8* avec 8 planches. Cet ouvrage renferme des modèles de cuves en ma- 
conuerie et les détails de leur construction et de leur fermeture. 
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appuyées sur une fondation solide, qui peut étre établie en maté- 
riaux ordinaires; l'épaisseur des parois sera limitée entre 0,50 et 
0®,60, suivant la nature des matériaux employés. On pratique dans 
le bas une porte pour la sortie du marc après le décuvage: elle est 
formée en pierre de taille; l'aire sera inclinée en pente douce du 
côté de cette porte; on adapte à côté un tuyau avec robinet. 

Enfin on ferme quelquefois ces cuves, soit à l'aide d'une voûte 
au milieu de laquelle on laisse un trou d'homme ayant 0®,60 de 
côté, soit à l'aide d'un couvercle en bois reposant sur quatre pièces 
de charpente encastrées dans la maçonnerie, assemblées deux par 
deux , à angle droit et à mi-bois, de manière à laisser au milieu un 
carré de 0,60 de côté également. On ferme ces petites ouvertures, 
lorsque la cuve est remplie, à l'aide d'un panneau fixé par un 
écrou vissé sur la tige d'un boulon en forme de T renversé L, qu'on 
engage dans l'ouverture et qui est retenu par ses parois. 11 faut avoir 
soin de placer à côté un tuyau qui puisse donner issue au gaz acide 
carbonique produit par la fermentation. 

Les cuves en maçonnerie peuvent servir de foudres pour la con- 
servalion des boissons dans les années d'abondance. 

Fourneau pour échauffer le moüt.— Dans quelques cuveries, on 
installe une chaudière pour l'échauffement du moût : le fourneau 
qui la supporte est construit d'une manière analogue à celui que 
nous indiquerons ci-après pour la préparation des alimentdesti- 
nés aux bestiaux. La chaudière, dont le diamètre s'étend jusqu'à 
1 mètre, devient fort lourde lorsqu'elle est chargée de moût; on l'in- 
stalle de manière à ce qu'on puisse la soulever facilement à l'aide 
d'une poulie scellée au plancher et d'une corde attachée au côté 
opposé au bec de la chaudière, près duquel elle est fixée au four- 
neau par un pivot horizontal : en lui faisant faire la bascule, on la 
vide facilement dans un vase portatif. 

Dimensions. — Les dimensions à donner à un vendangeoir varient 
suivant le nombre et l'espèce des appareils qui y sont utilisés, Quand 
ils contiennent un moulage mû par un cheval, la largeur intérieure 
du local ne peut guère être moindre de 7 mètres, soit 6 mètres 
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pour le manège et 1 mètre pour le passage en avant. La dimension 
à donner à l'endroit où se trouve le pressoir sera basée sur la gran- 
deur de celui-ci. Il est commode de tourner autour, et en avant un 
espace de 3 à 4# mètres est nécessaire : les anciens pressoirs deman- 
daient un emplacement considérable ; ceux qu'on fait aujourd'hui, 
et principalement ceux où la pression s'exerce à l'aide d’une vis avec 
écrou en fer, n’exigent qu'une surface plus restreinte , de 2 à 3 mè- 
tres de côté, par exemple. 

Dans la partie réservée aux euves, il faut, outre la largeur de 
celles-ci, un espace de 2",50 au moins formant passage devant 
elles. S'il y a deux rangs de cuves, un passage de la même largeur 
sera réservé entre les deux rangs. Quant aux cuves elles-mêmes, 
elles peuvent être accolées à l'une des parois et n'être distantes les 
unes des autres que de 0,50 à 0,80. 

La hauteur du local peut être fixée à 4 mètres environ, celle des 
cuves ne dépassant guère 2 mètres. Il faut veiller à ce que la vis du 
pressoir (anciennes formes) puisse se développer quand on charge 
l'appareil : on pratique quelquefois, pour lui donner passage, une . 
ouverture dans le plafond supérieur. 

Quand les cuves sont construites en maçonnerie et enfoncées dans 
le sol, la hautéur du local peut être réduite à 2 mètres ou 2,50. 


€ 
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Les celliers et les caves sont les locaux où l’on conserve les 
liquides employés dans l'économie domestique. Les celliers diffèrent 
des caves en ce qu'ils sont situés au rez-de-chaussée ou à quelques 
décimètres seulement en contre-bas du sol extérieur, tandis que les 
caves sont toujours souterraines. 

La condition principale de conservation des liquides, comme de 
la plupart des produits végétaux, est le maintien d'une température 
aussi constante que possible, Le local doit être sec, afin que les ton- 
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neaux n'y pourrissent point et que les liquides n'y contractent pas 
un goût de moisissure ; enfin la privation de lumière est nécessaire 
pour les vins en bouteilles. 

Exposition. — L'exposition du nord est celle qui convient le 
mieux aux caves et celliers, parce qu'elle permet de garantir les 
liquides contre les rayons du soleil qui pourraient les échauffer. 

Ouvertures. — Tout ce que nous venons dé dire pour les ouver- 
tures dans les vendangeoirs s'applique aux celliers et aux caves; à 
celles-ci il faut, en outre, des soupiraux qui assurent un renouvelle- 
ment d'air suffisant : plus les caves sont profondes, plus ils sont né- 
cessaires. 

Toutes les ouvertures doivent être Larnies de volets, qu'on ouvre 
en temps opportun. Nous n'avons pas besoin de dire que des portes 
solides et fermées à clef sont indispensables, On à même recom- 
mandé l'établissement de doubles portes. 

Abri contre l'humidité. — Pour éloigner l'humidité des caves, on 
construit leurs murailles en pierres siliceuses hourdées avec du mor- 
tier hydraulique, et on recouvre le sol inférieur d'une couche de 
béton épaisse de 0,15 à 0*,20. On peut obtenir plus économique- 
ment, avec des matériaux moins rares, un résultat à peu près ana- 
logue, en pratiquant un fort corroi de terre glaise derrière les murs 
à mesure qu'on les élève, en continuant même ce corroi sur la voûte 
et en disposant une semblable couche sous le pavage. 

L'établissement des soupiraux est un des meilleurs palliatifs contre 
l'humidité des locaux. 

Pavage et plafond. — Tout ce qui a été dit pour le pavage des 
vendangeoirs s'applique aux caves et aux celliers: nous ne le répé- 
terons pas (voir page 322). Une couche d'asphalte peut convenir. 

Chantiers pour les tonneaux. — La plupart du temps, on fait re- 
poser les tonneaux sur des poutrelles en bois. Rozier a conseillé 
avec raison d'établir des chantiers en maçonnerie {voy. page 923), 
et de les élever à 1 mètre, en leur donnant une épaisseur convenable, 

* suivant la grandeur des tonneaux dont on se sert. « Ainsi placé, 
dit-il, le tonneau est plus éloigné de l'humidité du sol, un plus 
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grand courant d'air l’environne et le tient sec, le lonneau ne craint 
pas le coup de feu, et on n’a plus besoin de pompe, de siphon, etc; 
pour soutirer le vin d'un vaisseau dans un autre, il suffit d'appro- 
cher la barrique qu'on veut remplir au-dessous de celle qui est sur 
le chantier, ce qui simplifie singulièrement l'opération du tirage au 
clair. » AL faut ajouter que cet exhaussement des tonneaux rend 
plus facile leur transport sur un chariot, surtout dans les caves où 
celui-ci glisse sur un petit chemin de fer disposé entre les rangées. 

Descentes de cave. — Pour accéder aux caves, on établit diverses 
sortes de descentes. Un escalier ordinaire est le moyen d'accès le 
plus commode pour les personnes; mais il n’est pas utilisable pour 
l'entrée et surtout pour la sortie des Lonneaux. 

C'est ordinairement un chemin en pente plus ou moins rapide, 
assez large pour le passage des futailles employées dans le pays. Ces 
pentes sont souvent établies extérienrement aux bâtiments ; il est 
préférable de les abriter en les renfermant dans les hangars, cel- 
liers ou vendangcoirs placés au-dessus des caves : dans les deux 
sant leurs côtés de garde- 


cas, on évitera des accidents en garn 
corps. Ces descentes seront pavées ou cailloutées. Une disposition 
qui permet de donner une assez grande inclinaison aux pentes, et par 


suite de diminuer leur longueur, est celle-ci : ün chemin de fer, in- 
stallé comme nous l'avons dit en plusieurs passages (pages 267 et297), 
supporte un chariot qu'on fait monter à l'aide d'un treuil placé au 
haut de la rampe : le sol de celle-ci est coupé en larges gradins qui 
facilitent l'ascension des hommes, 

On fait quelquefois passer les tonneaux par des trappes percées 
à la partie supérieure des caves et au-dessus desquelles se trouve 
une poulie : le fût, placé sur un cadre, est hissé à l’aide d'une corde ; 
ce moyen est peu recommandable, à cause des chances d'accident 
qu'il présente. 

Disposition des celliers et caves. — Les tonneaux se rangent, sur 
leurs chantiers, en lignes simples ou doubles, entre lesquelles se 
trouvent des couloirs assez larges pour leur passage. 

IL est rare qu'on place ces lignes transversalement dans les con- 
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Structions; il faudrait trop de portes pour correspondre à Chaque 
couloir. Voici les dispositions que comportent ces rangées de ton- 
neaux, dans le cas où elles sont dirigées dans le sens de la longueur 
du bâtiment : 

1° Un rang avec couloir à côté : 

2° Deux rangs avec couloir au milieu : 

3 Trois rangs, dont un au milieu du local entre deux couloirs 
qui le séparent des deux autres rangs placés de chaque côté: 

4° Quatre rangs, dont deux adossés formant un rang double 
placé au milieu et entre deux couloirs {comme le rang simple dans 
le cas précédent) ; un rang simple est de chaque côté du cellier, 

Il faudrait que le local fût lrès-large pour comporter un plus 
grand nombre de rangées de tonneaux. 

Des lignes de chemins de fer dans les couloirs sont très-commodes 
pour le service, 

Nous indiquerons des exemples de disposition des caves et cel- 
liers relativement aux vendangeoirs, en parlant de l'emplacement 
qui leur convient (II* partie). 

Foudres en maçonnerie. — Les foudres en maçonnerie sont con- 
Struits de la même manière que les cuves en pierre couvertes; nous 
en avons donné les détails précédemment (page 323). 

Dimensions.— Entre les rangs de futailles, il faut ménager des cou- 
loirs dans lesquels on puisse les faire circuler dans le sens de leur 
plus grande dimension : la largeur des caves et celliers sera donc 
toujours un multiple de la longueur des tonneaux usités dans la loca- 
lité, augmenté d'autant de fois de 0,60 environ qu'il y aura de rangs 
et de couloirs. Cette augmentation représente l'espace nécessaire 
pour les évolulions et pour empêcher que les pièces ne touchent les 
murs. Appelons L la longueur des tonneaux, la largeur des celliers 
sera pour les diverses dispositions que nous venons d'indiquer : 

1° 2(L + 0,40) ou (en supposant L — 1") 2",80; 


% 3(L + 0,40) où = 4,20; 
3° 5 (L + 0,40) ou = 7,00; 
4° G(L + 0°,40) ou — 8,80, 
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— La hauteur la plus petite qu'il convient de donner aux caves 
est de 2,50 jusqu'à la naissance des voûtes, et de 3 mètres dans le 
cas de planchers droits comme dans les celliers. Généralement cette 
hauteur sera un peu supérieure au double de la hauteur des ton- 
neaux, augmenté de celle des chantiers. 

— Quant à la longueur du local, elle est proportionnelle au nom- 
bre des tonneaux de chaque rangée; on la calculera en ajoutant 
0,10 à 0%,20 au plus grand diamètre des pièces, et en multipliant 
cette quantité par leur nombre. 
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CONDITIONS GÉNÉRALES D'ÉTABLISSEMENT. 


Une laiterie est un local où l’on dépose le lait immédiatement 
après qu'il est tiré, et où on le conserve jusqu’à son emploi ou jus- 
qu'à sa transformation partielle en beurre ou en fromage. La lai- 
terie comprend aussi les locaux où l'on opère les diverses manipu- 
lations nécessaires à la fabrication de ces deux produits de nos ex- 
ploitations agricoles. 

Les conditions nécessaires à remplir pour l'établissement d'une 
bonne laiterie sont le maintien d’une température constante, qui 
reste entre + 40° et + 14° centigrades, et la possibilité d'y observer 
la plus rigoureuse propreté. La première condition s'obtient par 
l'épaisseur des parois du local, par l’enfoncement ou un demi-en- 
foncement en lerre, par une exposition convenable, et même par 
l'installation d'un petit appareil de chauffage; elle est assez difficile 
à observer pour que dans beaucoup d'exploitations on établisse 
deux laiteries, ou äu moins pour qu'on dispose le local en deux par- 
lies, de manière que l’une d'elles soit consacrée à une laiterié pour 
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l'été et l'autre à une laiterie pour l'hiver. Quant aux soins de pro- 
preté, ils sont facilités par un bon Pavage, par des matériaux de 
construction convenables pour les parois et pour les enduits, par 
des ustensiles sans trous ni fissures, et surtout par la proximité d'une 
source d'eau nécessaire aux lavages continuels, 

Exposition, — L'exposition au nord , avec abri au midi, est in- 
dispensable pour une laiterie; c'est la seule qui puisse convenir 
sous notre climat, parce que généralement il y est bien plus difficile 
de rafralchir un local que de l'échauffer, 

Portes. — La porte d'une laiterie doit fermer hermétiquement et 
à clef. On établit le plus souvent une double porte : l'une, qu'on 
ferme pendant les saisons trop froides ou trop chaudes, est à pan- 
neau plein; l'autre est à claire-voie, couverte Par un canevas en 
toile pour laisser passer l'air pendant la saison favorable : cette 
toile, qui a pour but d'empêcher les insectes d'entrer dans la lai- 
trie, doit être protégée extérieurement par un grillage en fer qui 
arrête les animaux avides de lait, comme les chats, — Quand la lai- 
terie n'a qu'une porte, le bas est à panneau plein et le haut à claire- 
voie, avec un petit volet pour la recouvrir au besoin. 

Fenêtres. — Les fenêtres seront de petites dimensions : 0*,30 à 
0=,40 en largeur et 0,50 à 0,60 en hauteur suffisent ordinaire- 
ment. Elles sont garnies extérieurement d'un grillage en fil de fer 
et intérieurement de deux châssis, l'un vitré, l'autre en canevas de 
grosse Loile, Le canevas en fer doit être rejeté, à cause de sa faci- 
lité de destruction sous les influences humides de la literie; cepen- 
dant le fil de fer étamé ou zingué (galvanisé), le fil de zine ou de 
plomb peuvent être employés sans trop d'inconvénients. 

Ventilateurs. — Dans toutes les parties de la laitérie, on établira 
des ventilateurs, soit en planches, soit en poterie, avec clapets pour 
les boucher en temps opportun; des soupiraux avec volets seront 
percés dans les laiteries souterraines. Nous n'avons pas besoin de 
rappeler l'influence de ces appareils pour l'assainissement, pour 
l'asséchement du local et surtout pour la disparition des odeurs qui 
peuvent s'émaner des produits renfermés dans une laiterie, 


332 LAITERIES 


Sol. — Le sol de la lai 
solide qu'il soit possible d'établir dans la localité, à cause des infil- 


rie doit être pavé de la manière la plus 


trations liquides qu'il faut éviter; les pavés en grès, des dalles en 
pierre dure, schisteuse ou granitique, posés à bain de mortier hy- 
draulique et à joints bien remplis de ciment, devront être préférés. 
Les carreaux en terre cuite sont généralement trop poreux, et le 
vernis qui les recouyre, quand ils sont de bonne qualité, est détruit 
par les acides provenant de la décomposition du lait : si on est 
obligé de les employer, à défaut d'un dallage, on les jointera avee 
du ciment romain. Les briques très-cuites seront préférées au car- 
reau, qui est trop mince ; elles tiennent généralement mieux. 

Le meilleur revêtement pour le sol consiste dans une couche de 
bitume en forme de cuvette, avec rebords de 0,20 remontant le 
long des parois : une couche bien lissée de ciment hydraulique 
de 0",05 remplirait le même but, mais offrirait moins de résis- 
tance, C 
— Un rang de dalles de 0,30 à 0,50 de hauteur recouvrira le 
bas des murs; lorsque le prix ne sera pas un obstacle, des carreaux 
en faïence seront le meilleur moyen de recouvrement : à défaut des 
uns et des autres, on y appliquerait un rang de briques sur champ 
debout et bien cimentées. 

— Le sol sera en pente, avec une ou plusieurs rigoles d'écoule- 
ment pour les eaux de lavage; un trou (évier) percé à l'extrémité, 
dans la muraille, recevra un tampon qui le bouche hermétique- 
ment. On pourra même y établir une bonde hydraulique analogue 

à celles qu'on emploie pour les citernes (fig. 40% 
arar et 404 bis). Si la laiterie est au-dessus du sol, l'ex- 
TT trémité extérieure du canal d'écoulement sera en 

bis. saillie de 0®,20 au moins sur la muraille, ou se 
prolongera dans un caniveau incliné en pente rapide jusqu'à la 
rencontre du sol, afin de ne pas dégrader les murs de la construc- 
tion. Si la laiterie était, au contraire, enfoncé dans le terrain envi- 
ronnant, le conduit de l'évier serait prolongé jusqu'à un puisard ou 
jusqu'à un endroit plus bas : des tuyaux en poterie ou en ciment, 
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de 0®,05 de diamètre intérieur, servent très-bien à la conduite des 
eaux. 

Plafonds, — De même qu'un dallage, un plafond est indispen- 
sable dans une laiterie, afin que des débris ne tombent pas dans 
les vases à lait : le plus simple consiste dans un enduit appliqué 
dans le fond de l'entre-deux dés solives: le plus solide est un revé- 
tement de celles-ci avec entrevous bourdés en plein, 

Un plafond voûté est encore préférable: outre sa soliditè, il est 
plus impénétrable aux variations atmosphériques : sa construction 
doit être faite en moellons piqués bien jointés, mais non recouverts 
d'enduit. 

Enduits. — Tous les murs verticaux de la laitorie doivent être 
revêtus d'un enduit bien lisse et uni, afin qu'il soit facile de les net- 
toyer et de les blanchir : c'est avec de la craie, de la chaux détrem- 
pée dans du petit-lait qu'on opère ce blanchiment, La peinture à 
l'huile no s'emploie pas dans une laiterie: elle y est promplement 
altérée, s'écaille et tombe dans les vases à lait. 

Couverture. — Lorsque la laiterie est isolée, le bâtiment qui la 
contient sera couvert en paille ou en roseaux : on développera la 
saillie du toit en avant des murs autant que possible. Si l'on est obligé 
d'employer un autre système de couverture, on préférera les maté- 
riaux peu conducteurs de la chaleur, comme la tuile la plus épaisse. 
Un plancher sera toujours établi entre le toit et la pièce à usage de 
laiterie. 

Dressoir ou table. — Pour la manipulation du laitage, on place 
ordinairement au milieu des laiteries une table ou dressoir large 
de 0*,50 à 0,55, élevé à 0",70 au-dessus du sol. Cette table est 
souvent un panneau en bois recouvert d'une feuille de plomb ou 
de zinc, afin d'éviter la mauvaise odeur qui s'exhale bientôt des 
liquides dont le bois s'imprègne si facilement : une dalle en pierre 
peu poreuse, bien unie, en marbre par exemple, peut aussi remplir 
le même but ; mais, avec le temps, les petits chocs produits par le 
dépôt des vases finissent par ÿ creuser des trous qu'il est difficile de 
nelloyer. 
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On préfère généralement employer une planche sur laquelle on 
cloue des tasseaux de 0,01 à 0®,02 de hauteur et de lar- 
geur, et qu'on recouvre d'une feuille de plomb ou de zinc, 
comme l'indique en coupe la fig. #05; la table est inclinée 

Fig. 405. et les tasseaux sont disposés dans le sens de sa longueur, 
de manière à former des rigoles qui conduisent les liquides échappés 
des vases dans un récipient placé à une extrémité, ce qui permet 
d'utiliser leurs parties laiteuses pour la nourriture des animaux. 

On a quelquefois établi des tables en pierre dans lesquelles on 
creuse des cannelures qui aboutissent aussi à un récipient; ces 
tables présentent les inconvénients que nous avons signalés pour 
les pierres plates : il faut que la roche soit très-dure pour ne pas 
s'écailler. On nettoie les rigoles avec une brosse de chiendent. 

Les tables en bois sont soutenues par des planches placées debout 
et reposant sur de petits socles reliés entre eux par des traverses ; 
elles peuvent donc être mobiles. Les dressoirs en pierre sont portés 
par des pierres placées debout ou par de petits montants en briques 
à plat; ils sont nécessairement fixes. Le dessous doit pouvoir être 
utilisé pour loger des cruches ou des pots à lait. 

— Lorsque le local est assez large, on pose au milieu un dres- 
soir double, c’est-à-dire dont la largeur est de { mètre environ ; 
il ne diffère point autrement du dressoir simple que nous venons de 
décrire. 

Tablettes. — On dispose autour de la laiterie des tablettes pour y 
déposer les vases à lait; une d'elles est placée à la même hauteur que 
le dressoir et établie de la même façon; sa largeur est d'environ 
0,50; elle sert de dressoir dans les petites laileries. Lorsque cette 
tablette principale est en pierre, on la fait supporter par des mon 
tants en maçonnerie; lorsqu'elle est en bois, c'est par des planches 
debout ou par des potences en fer scellées dans la muraille. 

Un second rang de tablettes est placé de la même manière et 
avec la même largeur, à 0",60 ou 0",70 au-dessus du premier, dans 
les localités où l'on emploie les grandes terrines à lait. Dans celles 
où l'on se sert de pots de 0",20 de diamètre environ, on établit 
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deux rangs de tablettes superposées à 0*,35 de distance 

l'une de l'autre et larges seulement de 0,25; la fig. 406 

montre celle derniére disposition. Quand ces tablettes sont 

en bois, leurs supports sont le plus souvent des potences 

en fer; nous en avons fait établir en pierre scellée dans 

la muraille et faisant saillie à l'intérieur de la construc- 
Fig.400. tion, comme l'indique la figure ci-contre. 

Sous la tablette inférieure, on place quelquefois un banc formé 
de briques à plat, pour préserver contre le choc des pieds les 
vases qu'on y dépose. Ce banc peut faire partie du payage de la 
pièce et être recouvert, comme lui, en bitume ou en ciment hydran- 
lique, lorsque l'un de ces modes est employé pour le surplus du 
local ; on donne au banc une très-légère inclinaison en avant. 

Cuves à lait, — Dans quelques grandes laiteries, on construit, à 
hauteur d'appui et d'une manière fixe, des cuves à lait plus ou 
moins grandes, ayant environ 0,10 de profondeur seulement et 
percés, à la partie inférieure, d'un trou garni d'un robinet, La po- 
trie, la pierre creusée, le marbre et même le bois recouvert de 
métal ont été recommandés pour la fabrication de ces cuves : la po- 
terie est préférable, surtout si l'on peut employer des plaques de 
porcelaine que l'on joint avec de bon ciment hydraulique ; quant au 
métal, il est presque toujours dangereux. La crème monte très-faci- 
lement dans ces vases; quand on veut la recueillir, on laisse écouler 
le lait par le trou inférieur : la crème reste au fond de la cuve. 

1l est généralement préférable de se servir de cuves mobiles, que 
l'on pose sur des tables : on les incline pour en faire sortir le petit- 
lait d'abord, la crème ensuite. Ces cuves sont en poterie commune 
ou en fer recouvert d'émail dur; elles ont 0,10 de profondeur ; 
leur forme et leurs autres dimensions varient : le plus souvent, elles 
sont carrées de 0°,50 de côté, où reclangulaires ayant 0*,50 sur 
0,60 à 0",80, Le nettoyage de ces cuves mobiles est facile: elles 
présentent, sur les cuves fixes, l'avantage de pouvoir être transpor- 
tées, de coûter moins cher, etc. 

Tablettes à fromuge. — Les fromages se déposent sur des planches 
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mobiles ayant 0°,50 de large et une longueur variable ; le chêne, 
l'orme et le frène sont les bois à employer de préférence, les bois 
tendres s'imbibant trop aisément des liquides qui s'échappent des 
fromages et qui se corrompent promptement, et les bois résineux 
pouvant communiquer quelque odeur aux fromages. L 

Les planches sont supportées, suivant leur longueur, par deux ou 
trois échelles à pied, dont les barreaux sont espacés de 0,40 à 0,50 ; 
elles forment ainsi des étagères qu'on dispose autour des pièces et 
même au milieu, de la manière indiquée déjà pour les magnaneries 
(page 198). 

On a quelquefois conseillé de remplacer les planches par des 
claies; mais, lorsque les fromages ne sont pas secs, il peut arriver 
que l’un d'eux laisse échapper à travers la claie des gouttes de 
liquide qui altèrent ceux placés au-dessous : il est généralement pré- 
férable d'employer des planches minces, sur lesquelles on place les 
clayons ou les paillons à fromage. 

Fourneaux pour le fromage.—Le fourneau qui sert à chauffer l'eau 
nécessaire aux lavages est construit d'une manière analogue aux 
fourneaux de buanderie que nous décrirons plus loin. Des poëles 
en fonte, avec couvercle mobile, suffisent dans les petites laiteries. 

Mais dans celles où l'on fabrique une grande quantité de fro- 
mäge cuit, il est nécessaire de suspendre le chau- 
dron à une crémaillère mobile et tournant sur un 
axe qui en facilite le placement au-dessus du four- 
neau. Dans la fabrication des fromages analogues 
à ceux de Gruyères, de Chester, de Parmesan, où 
l'on agit sur d'assez grandes quantités de laitage 
qu'il est nécessaire de remuer fréquemment, il 

TZ faut qu'on puisse tourner autour du fourneau. La 
PEU fig. 407 représente l'élévation et la fig. 408 le 

plan d'un fourneau en briques usité en Suisse. 
La section horizontale a la forme d'un fer à che- 
val ; il est ouvert par devant et élevé d'environ 
Fig. 408. 0,80 au-dessus du payage ; une hotte ou man- 
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leau de cheminée le surmonte : un axe vertical tournant sur pivois, 
appuyé au plafond, est formé d'une pièce de bois portant un bras 
avec lien ; il soutient la chaudière et permet de la placer sur le feu 
comme de l'en retirer sans diffculté. 

Table à évier. — La laiterie sera loujours garnie d'une table à 
évier pour le lavage des vases; sa place est dans la pièce aux acces- 
soires où d'introduction. Elle consiste dans une pierre creusée, à 
rebords, avec écoulement central Qu latéral: ce dernier mode est 
préférable, parce qu'il permet d'y adapter un coupe-air bydrau- 
lique analogue à celui que nous avons décrit pour la rigole de pa- 
vage (fig. 403 ct 404, page 392). Les dimensions de celle table à 
évier sont le plus souvent de 1 mètre de long sur 0,60 de large: 
on l'élève à 0%,60 au-dessus du dallage. 

Une table à évier peut encore être faite en bois revêtu d'une 
feuille de plomb ou de zinc. 

— Dessous cette table, on établit aussi une dalle à évier ou au 
moins une rigole d'écoulement pour l'eau qui tombe à côté de la 
table aux lavages. 

Réservoir d'eau. — Lorsque la laiterie a quelque importance, les 
lavages prennent une grande quantité d'eau : aussi faut-il cher 
d'y amener celle d'un réservoir par des tuyaux : chacune des pièces 
de la laiterie aura alors un robinet ; il sera placé à la partie où le 
pavage est le plus élevé et à l'opposé du trou d'écoulement, de 
manière à ce qu'on puisse facilement laver le local. 

Un réservoir sera très-utile dans la pièce accessoire à la laiterie, 
surtout si l'on y établit un gril en bois ou en métal, de manière à 
y poser les vases pleins de lait que l'on veut faire rafraîchir. On a 
même recommandé, à cet effet, de pratiquer sous le dressoir une 
cuye en maçonnerie profonde de 0®,15 à 0,20, que l'on remplirait 
d'eau et que l'on viderait à l'aide de robinets. 

Le réservoir peut être extérieur à la laiterie el communiquer avec 
elle par un tuyau. Lorsque la laiterie est enfoncée dans le sol, on 
utilise très-bien, pour cet usage, une auge à abreuvoir placée à 
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proximité du local. Il faut alors veiller à ce que l'eau introduite 
dans la laiterie soit à une température convenable. 

Des laiteries établies avec un luxe qui peut être profitable dans 
ce cas sont traversées par un filet d'eau courante : on à même 
poussé le soin jusqu'à faire tiédir cette eau dans la saison rigou- 
reuse, 

Dimensions. — La hauteur d'une laiterie (pour dépôt de lait) n'a 
pas besoin d'être supérieure à 2 mètres; si le local est voüté, cette 
hauteur sera mesurée à la naissance de la voûte, 

Quand il n'y a qu'un rang de tablettes de chaque côté dans une 
laiterie, un intervalle de 4 mètre entre elles suffit pour le service : 
en comptant 0,50 pour chaque tablette, une largeur de 2 mètres 
devra donc être donnée au local. Lorsqu'un dressoir sera disposé au 
milieu de la laiterie, de manière à ce qu'on puisse circuler autour, 
la largeur sera portée à 3,50 si le dressoir est simple, et # mètres 
s'il est double. 

Quant à la longueur, elle est nécessairement proportionnelle au 
nombre de vaches dont la laiterie recevra le produit; cette dimension 
est variable, à raison du temps plus ou moins long pendant lequel 
le lait y restera déposé ; la forme des vases usités dans la localité 
influe aussi sur la surface nécessaire : il est done assez difficile de 


donner une appréciation à cet égard. Dans les exploitations où l'on 
se sert de vases plats dé 0,40 de diamètre, une longueur de tablettes 
de 1,20 suffit au dépôt de la production d'une vache par jour; dans 
celles où l'on emploie des pots de 0",25 de diamètre, on compte 
ordinairement une longueur de tablette de 1,30, en y plaçant les 
vases, les uns à côté des autres, sur deux lignes parallèles. 

Cette longueur est mesurée sur la tablette principale seulement, 
celles qui sont placées au-dessus servant au dépôt des vases vides 
ou contenant le lait tiré depuis plus d'une nuit. 


DISPOSITIONS DIVERSES DE LAITERIE. 


Les dispositions de laiterie varient beaucoup, et principalement 
à cause de leur triple destination, comme dépôt de bail, comm 
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abri pour la fabrication du beurre, ou comme fromagerie. Dans 
les exploitations rurales, ces trois sortes d'utilisation peuvent 
être demandées à une laiterie, soit séparément, soit simultané 
ment, 

Laïterie proprement dite (dépôt de lait}, — La laiterie qui ne ser- 
vira qu'au dépôt du laitage so compose ordinairement de deux 
pièces ; l'une où se trouveront des tablettes et un dressoir, l'autre 
servant de vestibule et dans laquelle sera la table à évier, un réser- 
voir à eau, quelques tablettes pour les vases vides, et quelquefois 
un petit fourneau avec chaudière pour le chauffage de l'eau néces- 
saire aux lavages. 

11 suffit que la pièce au lait soit assez fraiche pour conserver le 
lait jusqu'au moment de l'enlèvement, Ce que nous avons dit des 
laiteries en général pour la disposition, l'aménagement, etc., s'ap- 
plique à cette pièce, Quant au vestibule, il peut àtre garni d'une 
grande fenêtre et exposé suivant la commodité de l'endroit. 

La fig. 409 représente, à l'échelle de 0,002 pour mètre, 
le plan d'une laiterie de ce genre. En a est le vestibule 
ou laverie, avec table d'évier x; cette pièce est au niveau 
du sol extérieur. A côté est la laiterie b, dans laquelle on 
Fig. 400. descend par quatre marches. Si la disposition des lieux ne 
permettait pas d'ouvrir la porte d'accès dans la laverie a sur le 
côté, on pourrait la mettre à l'endroit où se trouve la fenêtre dans 
notre dessin, et placer l'évier à droite ou à gauche; la porte d'accès 
serait alors vitrée ou surmontée d'une grande imposte pour l'éclai- 
rage de la laverie. 

Les laiteries se placent encore parfaitement dans les caves des 
bâtiments; la seule difficulté que présente alors leur construction 
consiste dans la conduite du tuyau d'écoulement pour les eaux de 
lavage. 

On trouvera, dans les planches qui représentent des ensembles 
d'exploitation, des dispositions diverses de laiterie : l'une d'elles 
consiste dans une laiterie souterraine à laquelle on accède par un 
escalier s'ouvrant dans une laverie: celle-ci, au piveau du sol, est 
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attenante à une étable dont elle n’est séparée que par une cloison 
vitrée en partie. 

— Dans les grandes laiteries, des rafraichissoirs ou bassins pleins 
d'eau facilement renouvelable, pour plonger les vases pleins de lait, 
sont installés sous des hangars fermés d’un côté ou dans des pièces 
ordinaires : on y ajoute des fourneaux à chaudières pour faire 
bouillir le lait. 

Laiterie à double paroi. — Pour obtenir l'égalité constante de 
température dans une laiterie, la méthode de construction des 
locaux à double paroi doit être recommandée toutes les fois qu'on 
ne peut pas les enfoncer dans le sol, Dans la planche 104, nous 
avons représenté, avec quelques modifications, les détails d'une lai- 
tgrie à double paroi et à système de ventilation qui a été indiqué 
par l'Anglais Anderson. Nous lui empruntons quelques-uns des dé- 
tails ci-après, et nous renverrons pour le surplus à son excellent tra- 
vail sur la conduite d’une laiterie (1). Le bâtiment, ainsi qu’on peut 
le voir dans la planche 104, en élévation de face dans la fig. #10, 
en élévation latérale dans la fig. #11, en plan dans la fig. #12, et en 
coupe transversale dans la fig. #13, se compose d'une laverie a 
avec fourneau, située à l'une des extrémités, d'une laiterie cen- 
trale b environnée d'un corridor e, et d'un petit local d à usage de 
beurrerie et de fromagerie placé à l'autre bout de la construction. 

La laiterie s'ouvre au nord; pour y arriver, il faut pénétrer dans 
la laverie qui s'ouvre au midi, et tourner autour de la moitié de la 
laiterie dans le couloir qui l'entoure. M. Anderson perçait uneseconde 
s celle de la laiterie: on ne l’uti- 


porte ouvrant, à l'extérieur, vi 
lisait que dans les instants où la température extérieure était conve- 
nable. Il s'était d'abord proposé de faire les murs en briques recou- 
verts à l'extérieur d’une forte couche de terre abritée elle-même par 
un toit en paille, afin d'empêcher les variations de température à 
l'intérieur ; mais l'expérience a prouvé que ce but était atteint à 


(1) Art de faire le beurre et les meilleurs fromages, par Anderson, Twam- 
ley, Desmarest, Chaptal, Villeneuve, Huzard fils. Grognier, Bonafous , ‘etc. 
2° édit., 1833, in-8, fig. 


Page H0. PL. 104. 


Fig. 410, 


Fig. 412 


Fig. 411. Fig. 413 


Constructions rurales, — Laiteries. 
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beaucoup moins de frais par un double mur. La laiterie 4 est recou- 
verte par deux toits; celui supérieur est couvert en bonnes tuiles, 
celui inférieur consiste en un bon plancher; entre ces deux parois, 
l'espace où l'air circule diminue graduellement vers le sommet, qui 
se termine en une cheminée de charpente destinée à la ventilation 
et élevée au-dessus du toit de 2 mètres au moins. Un système de 
trois soupapes empêche ou établit la communication entre l'inté- 
rieur des diverses parties du bâtiment et le dehors : la soupape 
supérieure interrompt loute communication avec l'air extérieur; 
quand elle est ouverte, on peut ventiler les deux parties à la fois, 
ou seulement le corridor, en ouvrant le clapet correspondant et fer- 
mant celui de la laiterie, ou bien ventiler celle-ci par le jeu inverse 
des clapets. Le sol de la laiterie est de 0=,15 plus élevé que celui 
du corridor qui l'entoure; Par ce moyen, l'air froid qui pourra s'in- 
troduire dans celui-ci n'affectera pas la température intérieure de 
la laiterie. 

Afin de donner du jour à la laiterie, une croisée aussi grande que 
l'on voudra sera pratiquée au plafond intérieur da côté du nord; les 
vitres seront placées à demeure, de manière à ce que cette croisée 
ne puisse s'ouvrir; sur la pente du toit extérieur, on pratiquera une 
autre croisée, semblable à la précédente et lui correspondant exac- 
tement (1). Des barbacanes peuvent être établies dans les murs de 
la laiterie, une de chaque côté, au niveau du plancher intérieur, 
pour donner de l'air à l'occasion : ces ouvertures doivent être gar- 
nies d'un volet qui les ferme hermétiquement et d'un châssis garni 
de toile à canevas qui empêche l'entrée des insectes lorsque les vo- 
lets sont ouverts, 

Les corridors qui entourent la laiterie, et qui ont 1 mètre ou 
1°,25 de largeur, serviront au dépôt du beurre et autres objets qui 


(1) Dans notre dessin, la croisée insérée dans le toit à ét& placée du côté de 
la porte d'eutrée du bâtiment, afin qu'on pôt en voir la position : il en sera 
ainsi lorsque cette porte recevra le vent du nord; mais elle devrait étre du côté 
opposé si la porte était à l'exposition du midi. La fenêtre doit être à l'abri des 
rayons du soleil. 
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demandent à être tenus au frais; ils n'ont ni croisées ni ouverture 
au mur extérieur : ils peuvent être éclairés d’abord par la croisée 
que nous avons indiquée, et ensuite par quelques ouvertures avec 
vitrage à demeure dans le mur de la laiterie. Le dessus du toit in- 
térieur et le dessous du toit extérieur seront solidement plafonnés, 
afin de les rendre aussi imperméables à l'air que possible, surtout 
à la partie supérieure, qui offre le moins d'épaisseur. 

Enfin M. Anderson, craignant qu'en été la chaleur du lait nou- 
vellement tiré influât sur la température, si on en apporte une 
grande quantité dans la laiterie qui est si peu étendue, recomman- 
dait de faire passer à travers la laïterie un filet d'eau courante qui 
vint remplir un petit bassin placé sous le dressoir central, etau 
bord duquel on mettrait rafraichir les terrines pendant quelques 
heures. A défaut de ce courant d’eau, on pourrait apporter dans la 
laiterie une petite quantité de glace; à cet effet, il recommande de 
placer la glacière près du local destiné à la conservation du lait. 

Beurrerie (laiterie à beurre, chambre à baratte). — La beurrerie, 
c'est-à-dire la laiterie dont on emploie les produits à la fabrication 
du beurre, demande une pièce de plus que la laiterie simple, celle 
où est déposée la baratte: rien de spécial à indiquer pour elle, si 
ce n'est la nécessité d'une grande clarté, afin que la laitière puisse 
nettoyer convenablement son beurre, lorsqu'il sort de l'appareil : 
un dallage solide y sera établi comme dans la lai- 
terie. La fig. #14 représente la disposition la plus 
ordinaire pour la réunion de ces locaux. En a est 


la laverie, au niveau du sol, avec table d'évier x, 
rayons et petit fourneau. A côté, la laiterie propre- 
ment dite best un peu enfoncée dans le sol, De la laverie on accède 


de plain-pied dans la pièce e, où se trouvent la baratte, une petite 
table ou dressoir, des rayons ou tablettes pour le dépôt du beurre, 
Lorsqu'on yeut conserver le beurre pendant quelques jours, il faut 
le renfermer dans une cave fraîche et aérée, qui complète alors la 
disposition nécessaire à un bâtiment de ce genre. 

L'exemple de construction d'après le système Anderson (plan- 
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che 104) contient les locaux nécessaires à une laiterie à beurre : 
la baratte sera placée soit dans la laverie a, soit dans la pièce d, et 
on déposera le beurre dans la pièce d ou dans le corridor « qui 
entoure la laiterie. 

Fromagerie. — La fabrication des fromages s'opérant de diverses 
façons, le local varie avec le genre de produit que l'on veut ob- 
tenir : antôt l'on n'a besoin que d'une pièce analogue à celle qui 
sert à la fabrication du beurre, tantôt il faut un endroit très-aéré, 
une sécherie même, pour la dessiccation de certains fromages. 
Deux pièces sont presque toujours nécessaires, l'une chaude, où l'on 
installe un petit fourneau, et l'autre très-sèche, où le fromage puisse 
recevoir l'action de l'air, quoique étant à l'abri des insectes. 

La disposition indiquée tout à l'heure pour une laiterie à beurre 
(fig: 41%) peut très-bien convenir à une fromagerie. En a serait la 
laverie avec fourneau, en b la laiterie, en e la fromagerie, autour de 
laquelle seront des étagères à fromages ; suivant le besoin, on y 
joindrait une sécherie, pièce avec de grandes ouvertures garnies de 
châssis fermés en toile à canevas, qu'on établirait à côté ou au-des- 
sus, Des trappes de communication entre la fromagerie et la sécherie, 
dans les planchers ou les parois latérales, permettront de passer les 
fromages qu'on se tend à la main, moyen qui évite des transports 
longs et incommodes, 

Dans quelques localités, les fromageries sont élevées au-dessus 
des autres constructions, et leurs parois sont fermées par des espèces 
de lames de persiennes fixes analogues à celles que nous décrirons 
pour les féculeries, Intérieurement on y adapte des toiles à canevas 
pour empêcher l'introduction des insectes. 

Lorsque des parties de fromageries sont à l'étage supérieur, on 
peut les planchéier en bois, ce qui donne un peu moins de poussière 
au moment du balayage. 

Les grandes fromageries contiennent plusieurs pièces distinctes 
où se trouvent des fourneaux de formes variables, suivant les loca- 
lités : on a vu précédemment (page 336) la forme des fourneaux 
pour le fromage de Gruyères, de Parmesan, de Hollande. 


344 LAITERIES. 


11 faut encore que l’une des pièces de la fromagerie soit destinée 
à la presse à fromage dont l'un des divers systèmes (1) est repré- 
senté dans la fig. #15. Pour le nettoyage de l'appareil, on doit pou- 
voir circuler autour. 


Fig. 415. 


Lorsque l'on veut conserver des fromages pendant un espace de 
temps plus ou moins long, on les renferme ordinairement dans des 
caves fraîches et où l'air se renouvelle facilement. 

Laiterie à triple usage. — Lorsque dans une exploitation on aura 
besoin à la fois de faire du beurre et du fromage, on pourra encore 
adopter la disposition indiquée dans la fig. #14, en y joignant une 
pièce, soit à côté, soit à l'étage supérieur, pour la fromagerie. 

Lorsque la laiterie comportant les trois destinations aura assez 
d'importance pour constituer un établissement distinct, nous con- 


(1) Gette presse à fromage avait été exposée au concours universel de 1856 
par M. Bockelmano. A est un levier du premier genre soutenant l'extrémité du 
levier du second genre, dont on peut rendre la pression plus énergique en rem- 
plissant d'objets plus ou moins pesants la caisse B. La forme à fromage C est 
placée sur une table d'évier D à rebords sur trois côtés. 


LAITERIES. LH 


scillerons d'adopter ln disposition représentée dans la fig. 416 
(échelle de 0,002 par mètre). Cette laiterie complète a été con- 

— struite dans une exploitation rurale anglaise 
et indiquée, en France, par l'un de nos pro- 
fesseurs et de nos écrivains agricoles les 
plus distingués (1). Nous en avons légèrement 
modifié le plan pour l'adapter à nos usages. 


On entre d'abord dans une laverie à com- 

Fig. 416. mune aux diverses pièces; il s'y trouve deux 
éviers æ x et une table adossée à un pelit escalier à deux branches 
descendant à la laiterie proprement dite ou dépôt de lait a. Celle-ci 
a ses fenêtres au nord et son Payage est à 1 mètre en contre-bas 
du sol extérieur; mais ses murs sont entourés par un fossé de même 
profondeur, garni d'un contre-mur, et dont la limite est indiquée 
par une ligne ponctuée dans le dessin : cette pièce contient deux 
dressoirs et des tablettes au pourtour ; elle est dallée et présente 
aux eaux un écoulement facile par un évier x, au niveau du pa- 
vage. La beurrerie est en c, et, à côté, un cabinet d contient un 
petit générateur à vapeur qui fournit l'eau chaude nécessaire à 
tout le service; on a même proposé d'y adapter une petite machine 
qui ferait mouvoir la baratte placée dans la beurrerie «. Enfin 
la fromagerie e est garnie tout autour d'étagères : elle a aussi un 
évier x; à côté est un petit cabinet e’ pour déposer quelques fro- 
mages spéciaux. Dans cette fromagerie s'ouvre un pelit escalier qui 
conduit au premier étage, où se trouve une sécherie pour les fro- 
mages. Une chambre pour le laitier ou la laitière peut encore être 
établie dans l'étage supérieur, à côté de cette sécherie et au-dessus 
de la pièce d'entrée. 


(1) M. Hervé Mangon, ingénieur des ponts et chaussées, Dictionnaire des 
arts e{ manufactures, à édition, article AcnicuLrune, 
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CONDITIONS GÉNÉRALES D'ÉTABLISSEMENT. 


Les glacières sont les endroits où l'on entasse la glace pendant 
l'hiver, pour la conserver pendant les chaleurs de l'été. Dans les 
exploitations rurales, elles ne doivent pas être considérées comme 
un objet de luxe; elles constituent un très-utile accessoire aux locaux 
qui servent à la conservation des substances alimentaires, et princi- 
palement des viandes et du laitage. L'établissement d’une glacière 
peut en outre être un bienfait pour un pays, parce qu’elle permet la 
préparation de remèdes réfrigérants usités dans beaucoup de ma- 
ladies. 

Les conditions nécessaires à la conservation de la glace sont une 
température constante et aussi basse que possible, l'abri contre l'hu- 
midité , l'isolement complet de tout corps qui pourrait lui trans- 
mettre de la chaléur ou de l'humidité, enfin l'absence de lumière so- 
laire ; aussi est-ce principalement dans l'intérieur de la terre qu'on 
a cherché à établir des glacières, quoiqu'on puisse (il est vrai, avec 
des frais assez grands) obtenir un résultat satisfaisant par l'épaisseur 
des parois d’une construction élevée au-dessus du sol. 

La construction d’une glacière est généralement assez délicate ; 
les circonstances de terrain y apportent beaucoup d'obstacles, et, 
quoiqu’on ait pris de nombreuses précautions, il peut arriver que 
l'appareil n’atteigne qu'imparfaitement son but, Dans un terrain bas, 
humide ou trop argileux, il faudra souvent renoncer à la construc- 
tion d’une glacière ; car on s'exposerait à de grandes dépenses, qui, 
en définitive, pourraient n'avoir qu'un résultat très-douteux. 

Il est rare, du reste, que la glace ne fonde pas la première fois 
qu'on remplira la glacière, surtout si la maçonnerie n’est pas bien 
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sèche : un premier insuccès ne sera donc pas une cause de décou- 
ragement, el on devra recommencer l'année suivante. 

Position. — La glacière sera nécessairement placée au nord, et 
son ouverture d'accès sera percée de ce côté; le plus souvent, on 
l'entoure d'un épais bosquet d'arbres à feuilles persistantes qui em- 
pêchent les rayons du soleil de pénétrer jusqu'à la construction. La 
croupe d'une montagne ou d'une colline exposée au nord peut être 
un endroit favorable. Le terrain dans lequel on établira la glacière 
devra être très-sec ; s'il est assez perméable pour absorber l'eau qui 
s'écoulera de la glace, s'il n'est Pas exposé À recevoir l'humidité 
provenant d'un terrain supérieur, il réunira Jes conditions les plus 
favorables à la conservation de Ja glace. 

Un terrain exposé aux inondations, quelle que soit sa nature, ne 
peut convenir à l'établissement d'une glacière. 

L'emplacement doit être choisi loin des mares, des fumiers, des 
latrines, etc. 

Ouverture. — Afin d'intercepter la transmission des variations de 
la chaleur atmosphérique, une glacière ne doit avoir d'autre ouver- 
ture que celle nécessaire à l'accès: elle sera loujours tournée au 
nord. Celte entrée sera double, c'est-à-dire qu'une seconde porte 
sera placée à 1 mètre de distance d'une première porte extérieure 
(à panneau plein et épais), de manière qu'en entrant on puisse ou- 
vrir la première porte et la refermer avant d'ouvrir la seconde, 
et qu'en sortant on ait refermé la seconde porte avant d'ouvrir 
la première : ces deux portes ne seront donc jamais ouvertes en 
même temps. Pour se diriger dans la glacière, on prendra un flam- 
beau. ; 

Il est récommandé de n'entrer dans une glacière qu'avant le lever 
et après le coucher du soleil, 

On a proposé pour les glacières des tubes d'aération laissant échap- 
Per un excès d'humidité : nous en parlerons plus loin (page 351). 

Chambre pour conserver les aliments. — Afin d'être vraiment utile 
dans une exploitation rurale, la £lacière comprendra une pièce entre 
la porte extérieure et Ja porte de l'endroit où est la glace : cette 
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chambre sera garnie de tablettes au pourtour pour le dépôt des 
vases contenant des aliments, de crochets au plafond pour en sus- 
pendre d’autres. Lorsque la glacière sera enfoncée dans le sol à 
quelque profondeur, la pièce d'accès contiendra l'escalier néces- 
saire pour arriver jusqu'à la glace; les marches pourront alors servir 
à déposer des vases pour la conservation des aliments; il faudra 
leur donner une largeur de 1 mètre à 1°,30. 

Appareil d'isolement. — Pour intercepter toute communication 
entre les parois du local et la glace qu'on y emmagasine, on revêt 
ordinairement l'intérieur de la glacière d’une couche de paille, au 
milieu de laquelle est placée la glace. Cette couche ne dépassera pas 
0%,05 à 0%,06 d'épaisseur; si elle était plus épaisse, elle se gâterait, 
fermenterait et développerait de la chaleur. 

Il est préférable de construire au milieu du local une cage en 
charpente garnie de chevrons lattés, qui affecte la forme de la gla- 
cière, dont les côtés soient distants de 0",25 à 0",30 des parois, et 
qui repose sur de petits dés en pierre hauts de 0",30 à 0",40. On 
remplit l'intervalle entre les parois et cette cage avec de la paille 
hachée, du charbon pilé, du tan ou tout autre corps mauvais con- 
ducteur du calorique. Il serait mieux de le laisser vide, ce qui sera 
indispensable si la glacière est dans un terrain un peu humide; on a 
recommandé de boucher la partie supérieure, afin d’intercepter plus 
complétement la communication avec l'air qui est au-dessus et peut 
se trouver chargé de vapeurs. 

Dessous la cage, on creusera un puisard pour absorber l’eau qui 
proyiendrait de la fonte d'une partie des glaçons. 

Couverture. — Lorsque la glacière ne sera pas recouverte par là 
terre qui provient de l’excavation où elle est placée, on la revêtira 
d’une couverture en paille épaisse et à grande inclinaison. On dis- 
pose même quelquefois ne toiture de ce genre au-dessus d'un mon- 
ticule de terre qui surmonte la glacière, afin de la mieux protéger 
contre l'humidité provenant de la pluie. 

Si les circonstances locales empêchaient l'établissement d'une cou- 
verture en chaume sur la glacière, il faudrait avoir recours à la 
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luile, mais avec la précaution de disposer par-dessous un plancher 
ou plafond épais en bauge ou en torchis. 

Tout autre mode de couverture doit être rejeté, à moins qu'il ne 
se trouve au-dessus de la Glacière un local (comme une laiterie ou 
une fruiterie, par exemple) renfermé entre deux où trois planchers, 
qui empêchent la transmission des influences solaires. 

— Extérieurement À la glacière et tout autour, il faut creuser des 
fossés pour l'éloignement des eaux adventices : lorsque la glacière 
est recouverte d'un toit, une petite rigole en pente sera placée au- 
dessous du larmier pour l'écoulement des eaux de pluie, 

Dimensions, — Une appréciation qu'on peut regarder comme suf- 
fisante pour la contenance d'une glacière est celle qui consiste à 
compter 500 kilogrammes de glace par mètre cube. L'amas doit se 
composer d'au moins 4,000 kilogrammes pour que la glace se con- 
serve; plus la quantité réunie sera grande, et plus il y aura chance 
d'obtenir un bon résultat. 


DISPOSITIONS DIVERSES. 


Glaciére dans le sol. — La disposition de glacière la plus commu- 
nément usitée est celle qui consiste à creuser en terre une fosse à 
parois inclinées, que l'on reyêt d'une maçonnerie lorsque le terrain 
n'est pas assez résistant pour se maintenir sans éboulement, Cetto 
maçonnerie sera en pierres sèches, en pierres ou en briques posées 
à bain de mortier, ou même en pierres siliceuses jointes par un ciment 
hydraulique, suivant la nature du terrain. On recouvre cette fosse 
Par un toit établi en paille, ainsi que nous venons de l'indiquer, on 
bien par une voûte qu'on charge avec la terre provenant de la fouille, 
ou bien encore par une voûte épaisse et abritée par une toiture en 
terre cuite. a : 

L'une des formes qu'on donne à l'excavation est celle d'un tronc 
de pyramide renversé, à base carrée ou rectangulaire. 

La forme la plus solide est celle dite glaciére circulaire, c'est-à- 
dire celle dont l'excavation formant un tronc de cône renversé est 
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recouverte d'une voûte sphérique ou d'une toiture conique en char- 
pente, comme dans l'exemple ci-après. C'estune glacière installée dans 
une fosse de 6 mètres de diamètre et d'une profondeur égale; elle 
est revêtue en maçonnerie dont l'épaisseur augmente vers la base, 
afin de maintenir mieux la poussée des terres. Le fond est en forme 
de cuvette; le pavage, en pierres cimentées, est incliné de manière 
à ce que les eaux provenant de la fonte de la glace se rendent à un 
puisard percé au milieu, sur une largeur de 1 mètre, et dont la 
profondeur est plus ou moins grande, suivant la nature du terrain. 

Les trois premières figures de la planche 105 représentent cette 
glacière circulaire. La fig. 417 en montre l'élévation éxtérieure , el 
la fig. 18 le plan au niveau du sol : la place du puisard, au fond 
de la glacière, y est indiquée par deux cercles ponctués; enfin une 
coupe transversale est dessinée dans la fig. 419. 

Au fond sont solidement posés huit dés en pierre, supportant les 
traverses d'une cage en charpente faite de chevrons en chêne et 
de voliges clouées dessus : il n’est pas nécessaire de les rendre join- 
tives. Cette cage, formant un prisme droit à base octogonale, a ses 
côtés maintenus à une petite distance de l'enveloppe en maçonne- 
rie par des arcs-boutants en bois, : c'est dans cette espèce de 
boîte que l'on dépose la glace. Des échelles de longueurs diverses 
permettent d'aller y puiser la provision dont on a besoin ; elles 
aboutissent à un petit plancher placé vis-à-vis de l'entrée, au-dessus 
de l'intervalle entre les deux enveloppes. La cage en bois pourrait 
être supprimée, si la glacière était percée dans un terrain très-sec 
ou absorbant. 

Un cabinet servant de vestibule ou d'entrée est clos par deux 
portes, de manière à ce que l’une des deux soit toujours fermée : 
des tablettes sont fixées sur les murs, ainsi que des crochets à la partie 
supérieure, pour le dépôt de provisions alimentaires. On dispose 
quelquefois le plan de ce vestibule en quart de cercle ou en che- 
vron brisé, de manière à rompre davantage l'influence de l'air 
extérieur sur la glace, si les portes se trouvaient ouvertes. 

La couverture est toute en paille: elle est très-épaisse et con- 
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struite avec redans ; elle repose sur des arbalétriers légers corres- 
pondant aux montants de la cage, dont la fig. 419 montre sufñ- 
samment la disposition : celui qui se trouve vis-à-vis la porte d'en- 
trée est coupé à sa partie inférieure et remplacé par une traverse. 
Si l'on craignait la pourriture de la paille qui est en contact avec 
le sol à la partie inférieure, on pourrait placer dessous une planche 
ou un rang d'ardoises ou de pierres plates. 

Du reste, il n'est pas indispensable que la toiture se prolonge 
jusqu'au niveau du sol; on peut élever les murs de revêtement à 
1 ou 2 mètres au-dessus du terrain environnant. 

Ventouse d'aération. — Dans quelques localités où le sol présente 
un peu d'humidité, on a proposé d'aérer la partie supérieure de la 
glacière à l'aide d'un ventilateur qui conduit au dehors les vapeurs 
exhalées des parois, sans que l'air extérieur puisse venir toucher la 
glace. A cet effet, on perce la toiture à sa partie supérieure, par 
une ouverture recouverte elle-même d'un petit abri, 
ainsi que l'indique la fig. #20 ci-contre. On y fait 
aboutir un tube formé de quatre planches assemblées, 
qui s'ouvre à l'intérieur de la glacière. Si celle-ci était 
recouverte par une voûte, un tuyau en poterie, sur- 
monté par un chaperon, remplirait le même but. La 
porte extérieure de la construction est percée de trous. 

Une espèce de calotte conique en planches jointives surmonte la 
glace; elle s'appuie sur les montants de la cage qui la contient, et 
la protège contre le courant d'air qui ne tarde pas à s'établir entre 
la porte d'accès et la cheminée d'aération. Elle est fermée par une 
porte placée vis-à-vis celle d'entrée. On installe souvent une pareille 
calotte, lorsque la glacière est couverte en paille (fig. 419). 

Il faut recommander la plus grande prudence dans l'emploi de 
cet appareil de ventilation, qui peut avoir pour effet d'introduire 
l'air chaud à la partie supérieure de la glacière; nous ne conseil- 
lerons de l'adopter que dans un cas d'insuccès par la méthode de 
construction ordinaire. 

Glacière souterraine, — C'est une disposition semblable que l'on 
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choisit lorsqu'on creuse une glacière dans un souterrain, sous une 
montagne, où au moins le long d'une de ses croupes; on perce 
d'abord une galerie horizontale, puis un tronc de cône renversé 
verticalement, avec un petit puisard au fond. Il est inutile de dire 
qu'on ne construit pas de toiture dans ce cas. 

Glacière à moitié dans le sol. — En pays plat, le système le plus 
économique pour la construction d'une glacière consiste à l'enfoncer 
dans le sol d'une profondeur égale à la moitié de la hauteur qu'on 
veut lui donner. On continue les murailles au-dessus du terrain en- 
vironnant, et on appuie dessus, tout autour, la terre proyenant de 
la fouille. L'une des formes carrée ou circulaire peut recevoir son 
application; la couverture se composera d'une voüte ou d'une toi- 
ture établie ainsi que nous l'avons dit. 

Pour augmenter la force et l'impénétrabilité des parois, on élève 
quelquefois un double mur à 0,50 ou 0,60 de distance, et on rem- 
plit l'intervalle avec de l'argile fortement corroyée. 

Glacière hors de terre. — Quand le terrain est très-bas, qu'il est 
humide ou que le sol est tellement argileux que l'eau remplirait 
bientôt le puisard établi à la partie inferieure de la glacière, il faut 
élever la construction hors de terre. Le moyen le plus recomman- 
dable, dans ce cas, serait l'établissement d'un bâtiment de forme 
quelconque, à parois très-épaisses et même à parois doubles, entre 
lesquelles on laisserait un intervalle, de 0%,40 à 0",50, vide ou rempli 
de charbon ou de tan, avec plancher supérieur formé d’une voûte en 
_maçonnérie, fermé de doubles ou de tiples portes, et assaini par- 
dessous par des conduits d'asséchement ou des tubes de drainage, 
autant que possible. On pourrait encore réserver autour du local un 
couloir, de 1 mètre à 1",15 de large, qui sera utilisé pour conserver 
quelques provisions; l'air qui ne circule pas est un des plus mauvais 
conducteurs du calorique. 

Le meilleur moyen d'assurer l'efficacité du local pour le but qu'il 
doit remplir serait alors d'élever une butte artificielle à l'aide de 
terres rapportées, par laquelle on recouvrirait toute la construction. 

M. de Valcourt a inventé un système de glacière formée d’un 
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petit bâtiment construit en madriers et dont les intervalles sont rem- 
plis par des matières peu conductrices du calorique (1). Voici la 
description de cette construction représentée dans quatre figures de 
la planche 105 : 

La fig. #21 en est l'élévation de face, la fig. 422 l'élévation laté- 
rale, la fig. 423 un plan où une coupe horizontale à la hauteur du 
plancher supérieur, et la fig. 42% une coupe verticale et transversale, 
L'appareil se compose de deux cages en charpente, dont l'une est 
enveloppée par l'autre; elles sont formées de madriers verticaux 
reposant sur des poutrelles placées horizontalement sur un lit de 
pierrailles, à travers lesquelles puisse filtrer l'eau provenant de la 
glace fondue : ces pierres sont elles-mêmes disposées sur une sur- 
face en terre glaise, à deux pentes ou en dos d'âne, se terminant de 
chaque côté dans une rigole d'écoulement qui entoure la glacière. 
I serait peut-être préférable de donner au £laisage la forme de 
cuvelle avec trou central s'ouvrant dans un tuyau de drainage ou 
dans un puisard. - 

Les poteaux verticaux qui forment la cage extérieure sont cou- 
verts d'un revêtement continu en planches clouées sur la face du 
dehors et sur celle du dedans, de manière à laisser entre elles un 
vide égal à l'épaisseur des montants : dans ce vide, on tasse forte- 
ment une couche de charbon pilé ou de tan. Une couverture en 
paille peut encore être appliquée à l'extérieur de la paroi ainsi con- 
struite. 

La cage intérieure est établie de même que la première, dont 
elle est distante de 0®,50; les poteaux sont un peu-moins forts que 
les premiers, etils sont maintenus par de petits arcs-boutants ; l'eutre- 
deux des poteaux est également rempli avec du charbon pilé ou du 
tan. L'espace entre les deux enveloppes (cages) est laissé vide. Pour 
que ce lit ou matelas d'air n'ait aucune communication avec l'air 
extérieur, et qu'il se maintienne toujours à la même température, 

‘1) Bulletin de la Société d'encouragement pour l'industrie nationale, in-4 


(835). Voyez aussi Mémoires sur l'agriculture, par de Valcourt, 1841, 10-8 et 
atlas in-4. 
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on pourra recouvrir les planches qui le limitent avec du carton ou 
du papier épais enduit de goudron liquide. Enfin on applique à l'in- 
térieur de la seconde cage une couche de paille (et même une feuille 
de drap ou une couverture de laine). C'est dans l'intervalle ainsi 
fermé qu'on entasse la glace par une lucarne pratiquée dans la cou- 
verture en paille ; elle s'ouvre dans une espèce de couloir de 1",20 
en tous sens, dont les parois sont protégées de même que celles de 
la construction, et qui est clos par une porte extérieure et par un 
volet en forme de trappe au-dessus de l’espace destiné à la glace : 
les lignes ponctuées dans R fig. #24 montrent la place que prend 
cette trappe quand elle est ouverte. On accède à la lucarne, pour 
le remplissage de la glacière comme pour l'extraction de la glace, à 
l'aide d’une échelle.—Une construction de ce genre devrait être en- 
tourée d’un rideau très-épais d'arbres, choisis de préférence à feuilles 
persistantes : il sera assez éloigné pour ne pas entretenir d'humidité 
autour de l'appareil. 

Glacière américaine. — On a appelé du nom de glacière améri- 
caine (1) une excavation destinée à conserver de la glace, qui est 
une variété de glacière dans 
lesol, dont la fig. 425 montre 
une coupe transversale, Elle 
est formée par une fosse cu- 
bique de # mètres environ 
de côté; suivant la nature 
du terrain, les parois verti- 
cales sont revêtues en ma- 


çonnerie ou formées par 

Fig. 425. des montants en charpente 
soutenant des clayonnages; elle est recouverte par un plancher formé 
de quatre poutres croisées, deux dans chaque sens, qui supportent des 
chevrons et des fascines sur lesquelles on a entassé les terres prove- 


(1) Due à Hawkins ( Repértory of patents inventions , n° 20, 1827). Nous en 
avons modifié la disposition dans plusieurs de ses parties, 
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hant du déblai, de manière à en former une butte artificielle. Une 
pelite cavité, en forme de prisme triangulaire, est ménagée au-des- 
sus, pour diminuer le poids que la charpente supporte : ce creux 
pourrait servir à loger quelques substances que l'on voudrait con- 
server, des grains par exemple. 

Une carcasse en charpente légère, formée de montants verticaux 
et de lattes en travers, sur lesquelles est appliqué un lit de paille, 
renferme la glace ; elle est soutenue, à 0,20 du fond, par des mor- 
ceaux de pierre, Ce fond est incliné vers un trou percé au milieu et 
qui se continue, soit latéralement dans un conduit pour transmettre 
au loin l'humidité suintant de la glace, soit verticalement dans un 
petit puisard. La porte d'entrée, percée dans la maçonnerie, est bou- 
chée par des bottes de paille fortement tassées, Le couloir d'accès, 
qui a 1 mètre de largeur et comporte quatre marches sur lesquelles 
on peut meltre en réserve quelques aliments, est fermé par une 
seconde porte à coulisse inclinée et défendue aussi par quelques 
bottes de paille. Cette porte pourrait être droite et protégée par un 
petit toit. 

La construction de cette glacière est assez économique, surtout si 
l'on emploie des bois en grume pour la charpente : c'est un des 
exemples à recommander pour une disposition temporaire. 
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Le bûcher est l'endroit où l'on conserve les bois à brûler (büches) 
et généralement le combustible. Tout local abrité contre la pluie, 
tout hangar peuvent servir de bûcher. L'accès doit en être facile pour 
les voitures; on l'éloignera des granges et des dépôts de matières 
inflammables, et on le placera, au contraire, à proximité de l'habi- 
tation, des fournils, buanderies, etc. 

L'endroit où l'on dépose le combustible sera clos au moins par 
un treillage, afin que les animaux domestiques ne puissent s'y in- 
troduire. 1 serait préférable qu'il fût entouré de murs pour pré- 
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venir des dangers d'incendie. Comme un bücher est souvent le* 
repaire des rats, des fouines et des belettes, on a recommandé d'ex- 
hausser le seuil de la porte d'entrée à 0",40 environ en lui formant 
une saillie en avant et de garnir par un treillage en fil de fer toutes 
les ouvertures pratiquées dans les parois pour l’aération du local. 

Les caves sont souyent utilisées comme bûchers, lorsqu'elles ne 
sont pas trop humides; afin de faciliter l'emmagasinage, des soupi- 
raux assez larges pour le passage des büches s'ouvriront sur un 
chemin d'accès commode pour les voitures : ces soupiraux seront 
munis chacun d’un volet, pour prévenir les effets de la malveillance. 

Il est bon de séparer un bûcher en plusieurs cases, à l’aide de 
potelets qui maintiennent les piles de bois; on les espace de ma- 
nière à ce que leur intervalle forme un cube dont on connaisse la 
mesure, afin qu'on se rende facilement compte de la provision que 
l'on a en magasin. 

— Le charbon de bois est ordinairement conservé dans le bü- 
cher; on le dépose dans une espèce de coffre sans couvercle, formé 
par une cloison en bois haute de 1",80 environ, avec une petite 
porte carrée, de 0,50 de côté, percée dans le bas et close d'un ais 
à coulisse : on vide les sacs dé’ charbon par-dessus la cloison, et on 
retire ce combustible par la porte du bas et à l'aide d’une pelle, au 
fur et à mesure des besoins. 

Un perfectionnement consiste à donner à ce coffre un fond élevé 
à 0°,30 au-dessus du sol; s’il est percé de trous ou à petite claire- 
voie, le poussier tombe dessous, et on l'y trouve au besoin, sans en 
faire ou sans en acheter. La porte au charbon se trouve alors à une 
hauteur suffisante pour que le seau ou baquet placé devant puisse 
être rempli à l’aide d’un crochet. 

— Quant à la houille, on lui réserve également un coin du bü- 
cher. Lorsqu'on en fait une provision considérable, on l'entasse en 
plein air, ou bien on creuse une fosse dans laquelle on la jette; cette 
fosse sera drainée de manière à ce que l’eau n'y séjourne pas. On 
sait que la houille s'enflamme quelquefois spontanément: par con- 
séquent, il est bon d’éloigner la fosse des constructions du domaine. 
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(réruixs, rounniLs, paxerentes }. 


La boulangerie est le local où l'on fabrique le pain, où se trou- 
vent, par conséquent, le pétrin , le fournil et la paneterie. Toutes 
les fois qu'une exploitation agricole n'est pas à proximité d'un en- 
droit où l'on vend du pain, ou lorsqu'elle présente assez d'impor- 
lance pour qu'il y ait économie à cuire celui dont on a besoin, il 
est indispensable d'y construire une boulangerie : ce local est, du 
reste, utilisé pour beaucoup d'autres usages que la fabrication du 
pain (la buanderie et la cuisine pour les animaux Y sont souvent 
réunies); aussi est-il rare de trouver un domaine rural dans lequel 
une boulangerie ne soit pas établie. 

Parties d'une boulangerie, — Le fournil consiste en une pièce au 
rez-de-chaussée, avec une cheminée dans laquelle s'ouvre le four. 
Cette pièce est fermée et éclairée comme une chambre d'habitation ; 
les murs sont enduits et blanchis avec soin; le sol est revêtu d'un 
payage, d'un carrelage ou même d'un dallage solidement établi, 
afin que les souris ne s'y pratiquent pas des retraites. Elle doit 
être assez grande pour qu'il soit facile d'y manœuvrer la pelle à 
enfourner et le fourgon. Des crochets attachés sur l’un des côtés 
ou au plafond servent à suspendre ces objets lorsqu'ils ne sont pas 
utilisés, Une place pour le combustible nécessaire à une fournée et 
une autre pour un petit baquet à eau seront ménagées à côté de la 
cheminée. Enfin on y construit quelquefois un fourneau pour faire 
chauffer l'eau nécessaire à la conversion de la farine en pâte. 

Le pétrin est la pièce dans laquelle se trouve le coffre où l'on 
manipule et pétrit la pâte, coffre qu'on appelle aussi pétrin, maie, 
huche. Elle doit être attenante au fournil, avec une porte de com- 
municalion aussi rapprochée du four que possible. Outre Je coffre 
à pétrir, elle contient une table, des rayons pour y déposer les 
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pannetons ( paniers-formes pour le pain) et de grandes balances 
pour les divers pesages à effectuer. Quelquefois même une petite 
provision de farine y est déposée, ce qui exige un ou plusieurs cof- 
res et même un blutoir à bras. 

La paneterie est un endroit où l’on dépose le pain lorsqu'il est 
cuit, dans des coffres ouverts, dans des armoires ou sur des planches 
attachées au plancher; elle sert souvent encore de dépôt à farine : 
aussi la paneterie doit-elle être très-sèche; cependant il ne faut pas 
qu'elle soit trop chaude, parce que le pain s'y dessécherait. Outre 
les planches à déposer le pain, il doit y avoir une table, un billot 
avec couperet pour le pain, des balances, etc. 

— Dans une grande exploitation seulement, ces trois locaux sont 
distincts. Le plus souvent, la paneterie et le pétrin sont réunis; 
alors des planches pour le pain sont suspendues au plafond, au- 
dessus des tables et coffres à pétrir : il n'y a pas grand inconvé- 
nient à cette réunion, parce que généralement, lorsqu'on pétrit, la 
provision de pain est à peu près épuisée, et que, lorsque le pain est 
cuit, on n’a plus besoin de pétrir. 

Dans une petite ou une moyenne exploitation, ces locaux sont 
réunis dans une seule pièce qui satisfait aux trois destinations, c’est- 
à-dire qu'elle contient le coffre à pétrir, la table à façonner la pâte, 
le four, les planches pour conserver le pain; en outre, elle sert de 
buanderie et de cuisine pour les aliments destinés au bétail. 

La construction représentée dans la planche 106 est une boulan- 
gerie de ce genre, avec une petite annexe servant de magasin (1). 
La fig. #26 montre l'élévation de face, la fig. 497 l'élévation laté- 
rale, la fig. 429 une coupe transversale, et la fig. 428 le plan. 
Celui-ci se compose d'une pièce a servant de fournil et de pétrin, 
dans laquelle se trouvent un coffre à pétrir g, des balances à, une 
étagère à rayons X, un fourneau 4 avec tuyau allant rejoindre la 
cheminée e dans laquelle s'ouvre le four f. A côté est un réduit d, 
par lequel on peut monter à l’étuye établie au-dessus du four. Un 


(1) Elle a été construite par mon père au Lerry à Saint-Hilaire-sur-Erre (Orne). 
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magasin séparé en deux parties « et b est construit symétriquement 
à l'emplacement du four. 

Four. — La construction du four est assez difficile ; il faut 
presque toujours avoir recours à des ouvriers spéciaux, surtout à la 
campagne : tel maçon réussit bien un four, tandis que tel autre n'en 
vient jamais à bout. Cependant la bonne disposition d'un four ap- 
porte de l'économie dans la consommation du bois, et elle n'est pas 
sans influence sur la qualité du pain ; aussi entrerons-nous dans 
quelques détails relativement à leur construction. 

Matériaux, — Les meilleurs fours à pain sont ceux qu'on bâtit 
avec des briques dites réfractaires, les briques ordinaires étant dé- 
truites assez rapidement par l'action du feu. Cependant il est un 
élément de construction bien rustique et qui rivalise peut-être avec 
la brique réfractaire, au moins pour le dôme du four, c'est l'argile 
ordinaire : on la mêle avec du foin haché, on détrenrpe le tout, et on 
en forme des espèces de paquets qui s'accolent les uns aux autres, 
de sorte que la voûte du four consiste en une véritable calotte d'un 
seul morceau. Nous avons vu des fours établis de celte manière au- 
dessus d'une masse également en argile, et qui sont utilisés, nous 
a-t-on dit, depuis près de quatre-vingts ans. 

Les fours en briques ordinaires jointes avec de l'argile ou avec 
de la terre à four { mélange de deux tiers d'argile et d'un tiers de 
sable) sont les plus fréquemment adoptés; leur durée est générale- 
ment d'une vingtaine d'années, en supposant qu'ils soient échauffés 
deux fois par semaine. 

Les pierres siliceuses et beaucoup de pierres calcaires ne peuvent 
servir à la confection d'un four; les unes éclatent, les autres se 
transforment trop rapidement en chaux. Cependant quelques-unes 
de ces dernières sont employées ; on les taille en troncs de pyra- 
mide quadrangulaire qu'on appelle pendants : ces pendants sont tous 
de la même grandeur, à l'exception de celui qui sert de clef à la 
voûte. On les assemble avec de l'argile et on les recouvre par une 
‘couche de cette même terre battue et haute de 0°,20 dans sa plus 
petite épaisseur, Les fours construits en pierre calcaire peuvent 


360 ” BOULANGERIES. 


durer de quinze à vingt ans, dans les conditions que nous venons 
d'indiquer. 

Quant à l’âtre, il doit toujours être payé en carreaux de terre 
euite ou en briques, les uns ou les autres de la plus grande dimen- 
sion possible et formés de la terre la plus réfractaire qu'on trouvera 
dans la localité, Le mortier d'assemblage est en argile ou en terre à 
poële. 

Forme.— La forme des fours est celle d'une calotte à base cir- 
culaire ou elliptique. La première est la plu employée, parce qu’elle 
rend la construction du four plus facile; elle est peut-être aussi la 
plus commode, parce qu'elle permet de laisser un peu de braise 
de chaque côté de l'ouverture et d'y entretenir une légère combus- 
tion lorsqu'on commence à enfourner le pain. La forme elliptique, 
dans laquelle la bouche du four correspond à l'extrémité la plus al- 
longée, est plus économique, tant pour sa construction que pour 
son emploi. La forme qu'il conviendrait peut-être le mieux d'adopter 
serait semi-oyoïde : la portion de l'âtre la plus éloignée de l'ouver- 
ture serait circulaire, et, à partir du milieu du four, les côtés se rap- 
procheraient l’un de l'autre, tout en s’arrondissant près du gueu- 
lard; la base serait pour ainsi dire un demi-cercle greffé sur une 
demi-ellipse. Cette forme réclamerait quelque habileté dans l'ouvrier 
chargé de la construction. 

Diverses parties du four. — Les différentes parties du four 
sont indiquées dans la fig. 430, qui représente, en coupe longitu- 
dinale, un four avec deux étuves , l’une supérieure et l’autre infé- 
rieure. 

La cheminée placée devant le four et son tuyau & n'offrent rien 
de spécial dans leur construction; pour 
le cas représenté dans la figure où l'au- 
tel d n’est en saillie que de 0",15 envi- 
ron, le manteau de la cheminée sera 
élevé de 1,80 au-dessus du sol, afin 
que le boulanger ne se cogne pas la 
tête en approchant du four. Il sera utile 
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d'y placer, comme dans une cheminée de cuisine, une crémaillère à 
équerre tournant un pivot (voir fig. #31, page 366). 

L'autel est une saillie b construite devant la bouche du four et 
qui sert à appuyer la pelle à enfourner, Cet autel est ordinairement 
formé par une pierre ou un rang de briques consolidé à l'aide d'une 
barre de fer scellée par ses deux extrémités dans les montants de la 
cheminée. Quelquefois l'autel est plus grand et s'avance jusqu'à la 
ligne d'aplomb du manteau de la cheminée : il consiste alors dans 
un petit plancher en briques soutenu par des barreaux en fer, ou 
dans une plaque en fonte, au milieu desquels est un trou : ce trou 
est fermé par un couvercle en tôle qu'on enlève pour faire tomber 
la braise dans un étouffoir qu'on place dessous. 

L'autel est au niveau de l'âtre du four: sa hauteur au-dessus du 
sol est ordinairement de 4 mètre : rigoureusement, elle devrait cor- 
respondre à la taille de la personne chargée d'enfourner, 

La bouche du four ou l'entrée e, proportionnée à la grandeur du 
four ou à celle des pains qu'on y fait cuire, a le plus souvent 0,60 
à 0,80 de large, et 0",40 à 0”,50 de haut, On la ferme soit à l'aide 
d'une plaque volante en tôle que maintiennent deux crochets scellés 
au-dessus de la gueule du four, soit à l'aide d'une porte aussi en 
tôle (avec un guichet au milieu) supportée par deux gonds et close 
par un loquet, soit par une porte en fonte à coulisse Glissant sur 
des galets ou à bascule formant autel quand elle est rabattue. 

L'ätre ou sole est l'aire d sur laquelle reposent les pains ; on la 
paye ainsi que nous l'avons dit, en lui donnant une légère con- 
vexité au milieu, pour faciliter la combustion et résister à l'usure 
produite par le frottement des pelles et fourgons. 

Le dôme, voûte ou chapelle, est la calotte « qui doit renvoyer la 
chaleur à la pâte qu'on met cuire; c'est elle qui constitue principa- 
lement le four, et dont nous nous sommes occupé en parlant des 
matériaux à employer { page 359). 

Pour activer la combustion, on pratique quelquefois sur les côtés, 
au fond et surtout à la voûte du four, des ouvertures ayant environ 


0°,15 de diamètre ou de côté, qu'on nomme owras; elles correspon- 
23 
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dent à des tuyaux qui vont se terminer dans la cheminée, au-dessus 
de la bouche du four, en passant par-dessus la voûte : c'est par là 
que s'échappe la fumée. Leur usage est restreint aux grands fours, 
quoiqu'il soit utilement applicable pour toutes les dimensions. Quand 
on établit un oura, il faut que la bouche du four puisse être fermée 
à sa partie supérieure, aussitôt que le feu est allumé. 

L’étuve est une pièce f placée au-dessus du four; elle n’en est 
séparée que par la voûte, à laquelle il convient de donner une épais- 
seur de 0,40 à 0®,50. L'étuve doit être formée de parois solides, et 
voütée en pierres, pour sûreté contre l'incendie et pour la conser- 
vation de la chaleur : on y accède par l’un des côtés. 

Quelquefois on ménage, à côté de la bouche du four, des cavités 
s'ouyrant dans la cheminée au niveau de l'autel, et fermées par 
une porle en tôle; ces petites étuves servent à déposer des plats ou 
des terrines garnis d'aliments. 

Une autre étuve g est pratiquée sous le four dans quelques cas ; 
on lui donne le nom de cendrier, parce qu'elle ne sert souvent qu'à 
rejeter les cendres chaudes au fur et à mesure de la combustion ; 
mais on peut l'utiliser de même que l'étuve supérieure, en la fermant 
par une porte : elle doit être carrelée et surmontée d'une voûte 
épaisse de 0,40 à 0®,50, supportant l’âtre. L'ouverture du cendrier 
dans la cheminée peut être aussi large que celle-ci. On l'emploie 
ordinairement pour sécher le bois destiné à la cuisson du pain. 

Dans un but d'économie, on supprime parfois le cendrier et 
on le remplace par un massif en argile et en pierrailles, auquel on 
donne le nom de masse du four : pour paver l’âtre et achever la 
construction du four, il faut attendre que cette masse soit séchée. 

Couverture.— I n’est peut-être pas besoin de dire qu’on devra se 
garder de couvrir le four en paille ou en matières végétales ; mais 
il faut généralement aussi rejeter les couvertures en ardoises et celles 
en métal, à moins qu'il n’y ait un assez grand intervalle entre la 
toiture et le dessus du four : €ar la chaleur fait éclater l’ardoise et 
fondre le zinc ou le plomb. Les tuiles sont Ja meilleure couverture 
à employer : on les pose, à bain de mortier, sur la voûte du four ou 
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sur celle de l'étuve, lorsqu'elles sont appliquées directement au-des- 
sus. 1 vaut mieux laisser un intervalle entre la voûte et la toiture. 

Dimensions, — La capacité qu'on donne à ûn four est Générale-« 
ment basée sur la quantité moyenne de pain que le personnel em- 
ployé dans l'exploitation peut consommer pendant une semaine, le 
pain s'altérant après un long espace de temps : si des raisons d'éco- 
nomie ne s'y opposaient, il serait à désirer que l'on panifiät plus 
fréquemment; car après quatre ou cinq jours le pain durcit ou com- 
mence à moisir, Aussi, dans toute grande exploitation, faudra-1il 
baser la grandeur du four sur une consommation de quatre à cinq 
jours seulement : on aura soin de cuire un jour ou deux avant 
l'épuisement de la provision, pour ne pas faire consommer du pain 
trop frais, 

La grandeur à donner au four varie encore à raison de la gros- 
seur des pains dont l'usage local fait adopter la fabrication : une 
quantité quelconque de pâte, séparée en pains de grande dimen- 
sion, occupera moins de place sur l'aire du four que si elle était 
divisée en une série de petits pains étroits et peu épais. Ce que nous 
allons dire s'applique à des pains dont la forme allongée ou cir- 
culaire (miches ou tourtes) comporte un poids de # à 6 kilogrammes, 
grosseur communément adoptée dans nos campagnes et qui facilite, 
d'ailleurs, la conservation du pain pendant plusieurs jours. 

Les fours circulaires, qui n'ont que 4 à 2 mètres de diamètre, ne 
servent guère qu'à faire de la pâtisserie ou à sécher quelques fruits ; 
ils sont difficiles à échauffer. Les dimensions usuelles sont les sui- 
vantes, pour lesquelles nous indiquons approximativement la quan- 
lité de farine qu'ils peuvent contenir. 

Four de 2",00 en diamètre, pour 40 kilogrammes (1). 


2=,50 _ — 60 
3,00 — — #0 
3,50 — — 120 
4°,00 _ — 160 


(1) Environ 50 kilogrammes où 69 litres de grain, donoant à peu près 53 kilo- 
grammes de pain, 
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Dans les fours elliptiques, les dimensions à donner au grand et au 
petit diamètre, ou à la largeur et à la profondeur du four, sont, 
à celles que nous venons d'indiquer pour le diamètre d’un four cir- 
culaire, dans le rapport des axes du cercle à ceux d'une ellipse équi- 
valente ; il faut observer que la différence entre les deux dimen- 
sions de l’ellipse doit être fixée du quart au cinquième. Approxima- 
tivement on peut estimer que l'on cuira dans un four ovale, ayant 
2m,95 grand diamètre et 1",75 petit diamètre, 40 kilogr. de farine. 


2,75 — 2,25 — 60 — 
3°,25 — 2,75 — 80 — 
3°,75 — 3,25 — 120 — 
4,25 — 3,75 — 160 — 


— La hauteur du four ou la distance entre l’âtre et le dessous de 
la voûte est ordinairement fixée au sixième de sa longueur ; moins 
elle sera grande et moins l’échauffement exigera de combustible. 
Cette hauteur varie entre 0“,40 et 0",50. 
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La cuisine est le lieu où l'on prépare les aliments, à l'exception du 
pain, du beurre, du fromage et de quelques autres qui exigent une 
manutention spéciale et un emplacement particulier. Les locaux qui 
sont destinés à ceux-ci pourraient, à la rigueur, n'être considérés 
que comme des annexes de la cuisine ; ils devront même en être une 
dépendance, lorsque leurs produits sont limités à la consommation 
pour le personnel réuni dans le domaine. 

Nous distinguerons deux sortes de cuisines, l’une domestique, c'est 
à-dire pour les aliments réservés à l'homme ; l'autre rurale, pour les 
préparations destinées aux animaux, 
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CuisixE puMEsTIQUE. — L'établissement d'une cheminée et d'un 
fourneau dans un local clos le transforme en une cuisine ; celle-ci 
sera très-claire, bien payée et d'un accès facile. 

Dans les petites exploitations, la cuisine se confond avec la cham- 
bre principale; la cheminée qui l'échauffe sert aussi à cuire les ali- 
mens ; un petit fourneau, le plus souvent à un seul trou, est établi 
dans un angle de la cheminée ou à côté ; dans ce dernier cas, il est 
surmonté par une holie avec tuyau s'ouvrant au dehors, pour laisser 
échapper la fumée ou les gaz. 

Si l'exploitation est plus importante, la cuisine ne sert plus à 
l'habitation, mais ellé est encore la salle à manger de la famille : 
elle contiendra alors, outre la cheminée, un fourneau plus complet, 
une grande table en madriers de hêtre, au-dessus de laquelle on 
pourra suspendre un châssis pour y déposer quelques ustensiles, 
ot une armoire ou garde-manger fermé. 

Quand enfin l'exploitation est considérable, la cuisine ne peut plus 
servir qu'à la préparation des mets, et un réfectoire sera établi dans 
une pièce attenante : cependant cette séparation, si elle a quelques 
avantages au point de vue de l'ordre intérieur, a aussi l'inconvé- 
nient d'éloigner les ouvriers du foyer, dont l'influence leur est sou- 
vent utile dans les saisons pluvieuses ou froides. On remédiera en 
partie à cet inconvénient en échauffant le réfectoire par des bouches 
de chaleur provenant de la cheginée de cuisine; mais l'élévation 
de température ainsi obtenue n'aura toutefois pas, pour sécher les 
vêtements, l'influence de la flamme et du courant d'air qu'elle dé- 
termine. 

Les grandes cuisines contiendront une cheminée, un fourneau- 
potager, un dressoir, un ou deux billots, un support pour le mor- 
tier, un autre pour des balances à peser, un petit four à pâtisserie 
ou une étuve, une fontaine filtrante, une fontainc-lavabo. Deux ou 
trois cabinets à côté serviront, l'un de chambre pour la cuisinière, 
les autres de garde-manger, office, laverie, etc. Nous en présente- 
rons divers exemples de dispositions dans les plans d'ensemble 
d'exploitation (2* partie), 
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Cheminée. — Dans la plupart des domaines ruraux la cheminée 
esttrès-vaste, et son manteau est élevé à 1,80 ou 2 mètres au-dessus 
du payage; aussi sont-elles très-souvent mauvaises : si elles ne fu- 
ment pas continuellement, cela leur arrive de temps en temps, et en 
outre elles servent fort peu à échauffer la pièce. La nécessité de 
suspendre dans la cheminée une crémaillère pendue à un gond 
scellé dans le tuyau est la cause de l'élévation qu'on donne au man- 
teau de la cheminée : nous croyons qu'on obtiendrait un résultat 
satisfaisant en construisant une cheminée 
analogue à celle qui est représentée dans la 
fig. #31, et dont le manteau ne serait pas 
élevé à plus de 1°,40 au-dessus du pavage ; 
dans ce cas, il faudrait employer une cré- 
maillère pendue à l'extrémité d'une potence 
portée elle-même sur deux pivots, ainsi que 
l'indique la figure. Cette crémaillère rend beaucoup plus facile la 
suspension des marmites ou des chaudrons, puisque, lorsqu'elle 
pivote, elle est ramenée en avant du foyer : la ménagère est moins 
exposée à se brûler. Ce genre de crémaillère est très-recomman- 
dable et devrait être adopté partout; il n'exige d’autres précautions 
pour son établissement qu'une grande solidité dans les scellements 


des supports des pivots, et l'addition de brides pour les empêcher 
de se déranger : on prévient ainsi des accidents, 

Étuve ménagère. — Sous le foyer de la cheminée il est très-utile 
de construire une petite étuye, dans laquelle on puisse conserver 
chauds quelques aliments. À cet effet, on exhausse le foyer de 01,20 
environ à l'aide de briques placées de chaque côté de la cheminée, 
en laissant au milieu un vide qu'on recouvre par une plaque en 
fonte : une porte en tôle fermera cette étuve par devant. 

On établit quelquefois, le long d'un des jambages de la cheminée, 
une petite armoire en tôle ayant la même destination. Enfin on en- 
caisse encore dans l'épaisseur du mur, au droit du foyer de la che- 
minée, une boîte en fonte ou en forte tôle, dont un des côtés forme 
contre-cœur de la cheminée : on y adapte un tuyau avec un robi- 
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nel; dans celle sorte de réservoir, on a constamment de l'eau 
chaude sans faire plus de feu qu'à l'ordinaire. 

Bouches de chaleur, — Le derrière du foyer doit toujours être 
protégé par une plaque en fonte : il faut utiliser l'échauffement de 
celte plaque pour y faire passer un courant d'air qui, amené par 
des tuyaux et s'échauffant au contact de la plaque, vient s'ouvrir 
dans la cuisine ou dans une pièce adjacente. 

C'est le meilleur moyen de construire une bouche de chaleur à 
effet continu. 

Un autre système très-recommandable est celui qui consiste à 

poser dans le tube de la cheminée un tuyau en forte tôle 

* ou en fonte, scellé de manière à ce qu'il y ait un espace 

annulaire entre le tuyau et le mur (fig. 432). Cet espace 

vide, de 1 mètre à 1*,50 de long, s'ouvre en dedans à la 

partie supérieure de la pièce; l'air y est introduit du 

Fig. 432 dehors à travers une toile métallique, au milieu de 

laquelle est un petit morceau de taffelas gommé formant soupape, 

qui s'ouvre pour l'introduction de l'air extérieur et qui s'oppose 
äu jeu inverse de l'appareil. 

Fourneaux-potagers. — Dans la cuisine, on construira un four- 
neau dit pofager, ayec un nombre de foyers plus ou moins grand, 
suivant le besoin du ménage. Ses éléments sont une maçonnerie en 
brique en forme de voûte droite, ou une dalle en pierre percée : on 
y encastre des boîtes en fonte avec fond fermé par une grille; le 
dessus doit être carrelé en faïence ; un rang de carreaux en pareille 
matière sera placé verticalement dans tous les points de contact 
avec la muraille, ce qui facilite les soins de propreté et empêche 
la dégradation des enduits latéraux. Une barre coudée en fer plat 
embrasse le pourtour. La hauteur du fourneau est à 0*,75 au-des- 
sus du payage de la cuisine. Sous les foyers, à 0",30 de distance 
environ, est établie une aire servant à recevoir les cendres ou cen- 
drier : il est bon de le diviser par des cloisons verticales en autant 
de portions qu'il y a de fourneaux, et de fermer chacune d'elles par 
une porte en tôle à coulisses, qui permet d'activer ou de restreindre 
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la combustion. Enfin, sous le cendrier, l'emplacement vide est ré- 
servé à la boîte au charbon, ou à deux boîtes, l’une pour le charbon, 
l'autre pour la braise, et en outre à un étoufloir en tôle. 

Il y a souvent économie à acheter un fourneau portatif que l'on 
placera à l'endroit convenable, sous une hotte avec tuyau. 

Nous croyons aussi qu'il y aura toujours avantage à se procurer 
l'un de ces appareils en fonte, dits fourneaux 
économiques (fig. #33), dont on fera aboutir le 
tuyau dans celui de la cheminée : l'usage s'en 
répand de plus en plus; ils peuvent même 
suppléer à la cheminée de la cuisine; il n'y a 

Fig. 433. plus besoin, pour l'expulsion de la fumée, que 
d'un conduit construit en maçonnerie, en poterie ou en fonte, et 
s'ouvrant à l'extérieur. 


Poéles. — Dans le nord de la France, on emploie des poêles en 
briques et en fonte, à double usage d'appareil pour le chauffage 
et de fourneau pour la cuisson des aliments : leur disposition est à 
peu près analogue à celle des fourneaux économiques, qui les rem- 
placent souvent parce qu'ils sont plus transportables. 

Ces poëles, dont une coupe est représentée par la fig. 434, con- 
sistent en une plaque de fonte percée de trous 
et soutenue par des montants en briques; des 
cloisons en fonte dirigent l'air chaud sous les 


& grilles des fourneaux depuis le foyer a jusqu’au 

Fig. 434. tuyau de cheminée b; ils entourent une étuve f. 
Leurs dimensions les plus ordinaires sont 0",75 en hauteur, 15,50 
en longueur et 0",60 en saillie. 

Laverie. — À une cuisine domestique doit toujours être annexé 
un local pour le lavage des ustensiles : c'est un cabinet bien éclairé, 
solidement dallé, avec pente pour l'écoulement des liquides. Il con- 
tiendra quelques rayons, des planches à claire-voie pour le séchage 
des vases et une pierre d'évier élevée à 0",80 au-dessus du payage; 
elle peut être fixée à demeure ou posée sur un châssis en forme de 
table. Son orifice d'écoulement devra être fermé, comme celui de 


rs. 107, 


Ÿ Fig. 497, Fig. 439. 


Fig. 13, Fig. 438. Fig. 440. 
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la rigole du pavage, Par un coupe-air analogue à celui que nous 
avons décrit pour les laiteries (page 332). 

Cuisine nunaLE. — Nous désignerons ainsi la pièce où l'on pré- 
pare et où l'on fait cuire les aliments pour les bestiaux. C'est ordi- 
nairement une pièce fermée, à proximité des étables et souvent an- 
nexée à la boulangerie (quand elle ne se confond pas avec elle). 11 
est nécessaire qu'elle soit bien payée et même dallée, avec une rigole 
d'écoulement pour les liquides : les parties éloignées du foyer peu- 
vent être bituminées, 

Fourneaux. — La construction du fourneau est la seule chose à 
indiquer dans la description d'une cuisine rurale. Le modèle le 
plus employé est représenté, dans la planche 107 ci-contre, en 
élévation par la fig. 435, on plan au-dessus de la chaudière par 
la fig. 436, en deux coupes verticales par la fig. 437 et la fig. 439 
(celle-ci d'avant en arrière), enfin en deux coupes horizontales , 
l'une au niveau du cendrier par la fig. 438, et l'autre au-dessus du 
cendrier par la fig. 440. 11 est formé Par un massif en maçonnerie, 
cerclé et soutenu par des barres en fer, dans lequel sont ménagés un 
cendrier, un foyer, l'emplacement d'une chaudière tronc-conique et 
un luyau en sorte d'hélice tournant autour de cette chaudière pour 
se lerminer dans une cheminée verticale. Les dessins montrent la 
disposition de ces diverses parties sans qu'il soit besoin de les dé- 
crire davantage. Le foyer est supporté par des barres en fer; il est 
fermé, ainsi que le cendrier, par une porte en tôle. La chaudière 
est en fonte : quand on veut cuire les aliments à feu nu en les fai- 
sant bouillir dans un liquide, on emplit la chaudière et on place 
dessus un couvercle; mais, pour la cuisson des légumes par la va- 
peur, on place sur la chaudière un baquet en bois ou un tonneau 
dont le fond inférieur est percé de trous et le dessus mobile. C'est 
dans ce tonneau qu'on jette les légumes, où ils reçoivent l'action de 
la vapeur qui s'échappe de l'eau contenue dans la chaudière, Comme 
le tonneau rempli serait très-lourd à placer sur le fourneau, on l'y 
monte à l'aide d'une poulie attachée au plafond, ou mieux à une 
potence lournant sur pivots, comme celle qu'indique la fig. 435. 
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Dans quelques localités on se contente quelquefois d'établir un 
petit escalier pour accéder à une plate-forme au niveau de la chau- 
dière ; l'homme qui y monte remplit le tonneau placé sur celle-ci et 
le vide ensuite en le renversant ou à l’aide d’une écope. Il est préfé- 
rable d’enfoncer le fourneau dans une excavation, de sorte que le 
dessus de la chaudière soit au niveau du sol de la pièce. 

— Un seul foyer peut servir à échauffer deux chaudières; il suffit 
de le placer entre elles et de disposer deux conduits pour la flamme, 
de sorte que chaque chaudière ait le sien : on peut alors mettre sur 
le foyer un réservoir en tôle pour avoir de l’eau chaude : le plan 
d'un semblable fourneau est tracé dans la fig. 276 ( page 161). 

— Lorsque la consommation des aliments cuits est très-grande, 
on installe sur un fourneau analogue à celui que nous venons d'in- 
diquer une chaudière ou un générateur de vapeur : celle-ci est 
conduite par un tuyau dans des cuves ou des tonneaux placés à côté, 
La fig. #1 (planche 107) montre la disposition de l’un des appa- 
reils de ce genre. Un tonneau A, contenant l’eau, sert à remplir la 
chaudière C, qui est surmontée par une soupape de sûreté D; elle 
est placée sur un fourneau F, et un tuyau avec robinet E s'ouvre 
dans le fond, d’où l'on tire de l’eau chaude au besoin. A la partie 
supérieure de la chaudière C se trouvent deux robinets : l’un cor- 
respond à un tuyau se terminant près du fond de la chaudière, 
l'autre à un tuyau ouvert dans la partie supérieure. Quand on 
ouvre le premier, il doit toujours en sortir de l'eau; s'il en sor- 
tait de la vapeur, ce serait une preuve que l'eau manque dans la 
chaudière. Quand on ouvre le second, la vapeur doit en sortir; si 
l’eau venait, ce serait une preuve que la chaudière est trop pleine. 
« Ainsi le surveillant peut toujours, en ouvrant l’un ou l’autre ro- 
binet, s'assurer s'il manque ou s’il y a trop d’eau dans la chaudière; 
il est vrai qu'on pourrait en régler la quantité par des moyens plus 
scientifiques, mais celui dont on vient de parler suffit en prin- 
cipe (1). » Il serait prudent d'adapter à la chaudière un manomètre, 


(1) Éléments d'agriculture pratique, par David Low, professeur à l'université 
d'Édimbourg, trad. de l'anglais par M. Tainé , consul de France, 2 vol. in-8, fig, 


CUISINES st 


qui indiquerait la tension de la vapeur. Un tuyau de communica- 
tion G transmet la vapeur aux tonneaux H 1 K, dans lesquels on met 
les aliments à cuire : par le moyen des robinets {11 on établit ou 
l'on arrête la communication de la Yapeur avec ces différents réci- 
pients; chacun d'eux a un couvercle mobile fixé par des vis, ou 
mieux par des taquets sur vis qu'on fait tourner à volonté: leur 
partie inférieure est fermée par une planche à coulisse ou par une 
trappe qu'on fait mouvoir pour retirer les aliments lorsqu'ils sont 
cuits, Ces tonneaux sont élevés au-dessus de terre par un châssis, 
afin de pouvoir meltre un baquet ou une brouette au-dessous, pour 
les vider tout d'un coup et enlever les aliments avec facilité, 

— Il sera souvent plus économique d'adopter l'appareil anglais 
connu sous le nom de Stanley ou l'une de ses imitations faites en 
France. On l'a représenté dans la fig, 442. 11 est composé d'abord 
d'un générateur de va- 
peur en fonte avec che- 
minée a; des robinets 
permettent de vérifier le * 
niveau de l'eau dans la 
chaudière, et une sou- 
pape de sûreté est placée 
au sommét. Des tuyaux d 


ete conduisent la vapeur 

dans deux récipients 
pour les aliments, grains, fourrages ou racines : d'un côté, sous le 
double fond percé de trous d'un cuvier en chêne e placé sur deux 
tréteaux et surmonté d'un couvercle en bois; de l'autre, dans un cy- 
lindre en tôle ou en zinc fort b fermé par un couvercle en métal 
percé d'un seul trou. Il est assujetti sur deux supports garnis de tou- 
rillons, dont l'un sert de conduit à la vapeur. Par un mouvement 
de bascule, on vide ce cylindre avec facilité : il n'est pas, en quelque 
sorte, nécessaire d'interrompre la cuisson: il suffit de fermer le ro- 
binet qui arrête la vapeur et de l'ouvrir aussitôt que le cylindre est 
remis en place, après avoir été rempli d'aliments nouveaux. 


Fig. 442. 
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— Nous indiquerons encore pour la cuisson des aliments destinés 
au bétail, comme plus portatifs que le précédent, divers appareils 
qui servent à usage de buanderie économique, et que nous décri- 
rons plus loin. Pour les uns et les autres, il suffit d'établir des 
tuyaux de cheminée auxquels on fait aboutir, à l’aide de conduits 
en tôle, les extrémités des foyers de ces appareils. 

Disposition. — Quant à la disposition des cuisines rurales, elle 
consistera le plus souvent en une pièce bien pavée ou dallée dans 
laquelle sera établi le fourneau ou l’un des appareils que nous 
venons de décrire; à côté, un emplacement pour des cuves à mé- 
langes, pour des appareils concasseurs, des moulages, des coupe- 
racines : nous en ayons donné quelques exemples dans les plan- 
ches 69, 71, 72 et 73. 

Un modèle à indiquer est celui qui consiste en un vaste local dans 
lequel est renfermé le manège ou la machine à vapeur servant à 
donner l'impulsion aux divers appareils; à côté sont des cuves à mé- 
lange, des cases en planches pour le dépôt des aliments, puis une 
cheminée de cuisine, et enfin un fourneau et un appareil Stanley (1). 
Ce local peut être attenant à la grange, de manière à ce que le mo- 
teur serve à mettre en mouvement la machine à battre quand il ne 
fait pas fonctionner les appareils nécessaires pour la préparation 
des aliments dans la cuisine rurale. 
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La distillation des vins et des cidres s'opère rarement dans une 
exploitation rurale; cependant on veut quelquefois transformer en 
alcool une partie de ces liquides, surtout quand une récolte abon- 


U) M. de Seraiucourt a construit un atelier-cuisine de ce genre à son château 
de Lonray, près Alençon (Orne). 


ere 
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dante n'en permet pas un écoulement facile. Comme généralement 
on ne peut utiliser d'une manière permanente une pièce à l'usage 
de distillerie, on installe alors provisoirement un alambic dans un 
des locaux de l'exploitation garni d'un fourneau, tel que la boulan- 
gerie, la buanderie, la cuisine où l'on prépare les aliments pour le 
bétail, ou mieux encore la cuverie lorsqu'elle contient un fourneau 
pour l'échauffement des moûts. Dans ce dernier cas, la distillerie 
devient une dépendance du vendangeoir, ce qui est sa véritable 
place alors qu'on l'organise pour servir chaque année. 

— Lorsque, dans le but de faire consommer aux animaux les 
résidus de la distillation, on veut fabriquer des eaux-de-vie de grains 
ou de pommes de terre, on peut encore utiliser à cet effet les locaux 
que nous venons d'indiquer. Mais, comme cette fabrication dure 
assez longtemps en général, il est prudent de lui consacrer une 
pièce spéciale : elle contiendra un fourneau pour l'alambic, un autre 
pour l'appareil à cuire les pommes de térre (lorsque la chaudière 
de l'alambic ne sera pas employée à cet effet), des cuves pour la 
fermentation ou des cuviers pour la macération, enfin un moulin à 
concasser le grain ou un moulage pour écraser les pommes de 
terre ; une cave pour la germination du grain et une étuve ou une 
touraille pour sa dessiccation en seront les annexes. 

Ce local sera bien placé à proximité d'un manége ou d'un moteur 
à vapeur qui transmettra l'impulsion aux appareils concasseurs ; la 
chaudière de l'appareil à vapeur pourrait être également utilisée pour 
les diverses opérations de la distillerie. 

— Enfin la fabrication de l'alcool de betteraves peut être annexée 
actuellement aux exploitations rurales, grâce aux procédés ingénieux 
et aux appareils assez simples inventés principalement par M. Chani- 
ponnois. Elle réclame, toutefois, un local spécial qui ne peut guère 
recevoir d'autre utilisation, au moins sans changements importants. 
Nous nous bornerons seulement à décrire une pelite construction 
que nous avons tracée d'après les indications fournies par M. Cham- 
ponnois. Elle est représentée dans les planches 108 et 109, en élé- 
vation (6g. 443), en plan (fig. 444), et en trois coupes, l'une longi- 
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tudinale (fig. 445), une seconde transversale suivant la ligne A B du 
plan (fig. 446) et une troisième également transversale suivant une 
autre ligne D C (fig. #47). Elle se compose d'abord d'un bâtiment 
rectangulaire ayant 14 mètres de façade et 8 mètres de profondeur 
(extérieurement). Il est élevé d’un étage et d'un demi-étage au-dessus, 
celui-ci étant utilisé en partie pour le développement de l’alambic 
et en partie pour un magasin. Le rez-de-chaussée, dont la hau- 
teur est de 3",50, est coupé à 1,20 par un petit plancher en bois 
qui règne le long des cuves, et auquel on accède par deux esca- 
liers de six marches chacun; c'est là que se trouvent le fourneau et 
son alambic, les cuves à macération, celles à fermentation et les 
cases à mélanges. Derrière ce bâtiment est un appentis d'égale 
longueur et profond de 6",50, dans lequel sont établis le manège, 
le laveur et les râpes pour les racines. Voici, du reste, la légende 
du plan : 

À, appareil distillatoire. 

BBB, cuves à macération; CCC, cuves à fermentation. 

D, coupe-racines; E, laveur pour les racines. 

F, pompes. 

G, manége. 

H, emplacement de l'appareil rectificateur. 

111, cases à mélanges. 

J, atelier d'épluchage. 

K, réservoir pour le jus fermenté remonté à l’aide d’une pompe F 
dans le réservoir supérieur de l'appareil distillatoire. 

Nous renverrons, pour la description de ces appareils et de leur 
installation, comme pour celle des instruments utilisés pour la fa- 
brication de l'alcool de grains ou de pommes de terre, aux ouvrages 
spéciaux sur la distillation (1). 

— Les eaux et les pulpes provenant des distilleries doivent être 


(1) Instruction théorique et praliqué sur la fabrication des eaux-de-vie de 
grains el de pommes de terre, par Mathieu de Dombasle, 2° édition, in-8, figures, 

— Trailé complet de la distillation de toutes les principales substances qui 
peuvent fournir de l'alcool, vins, grains, belleraves, etc., par A. Payen, mem- 
bre de l'Institut. 1858, in-8, figures. 
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Fig. 443. 
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conservées dans des fosses spéciales, de même que les résidus de 
féculerie; nous donnerons quelques indications à cesujet (page 378), 
après avoir parlé de la disposition nécessaire à ce genre d'usine 
agricole. 


FÉCULERIES. 


La fabrication de la fécule de pommes de terre peut être annexée 
à une exploitation rurale quand elle se trouve dans des circonstances 
favorables à la culture de cette plante. Un local spécial est presque 
toujours nécessaire aux manipulations que réclame l'extraction de 
la fécule. 

Si l'on n’a qu'une petite quantité de pommes de terre, une pièce 
au rez-de-chaussée et même une partie de hangar protégée contre 
un froid trop vif peuvent suffire à la préparation; une râpe mue à 
bras, quelques baquets avec robinets, dont deux ou trois surmontés 
d'un tamis, y trouveront place; les tubercules y seront apportés 
après avoir été lavés au dehors. Quant à la dessiccation, elle s'opé- 
rera soit dans le four, soit dans l'étuve s'il en existe une, soit dans 
le comble d'un bâtiment, soit enfin dans une chambre dont on lais- 
sera les fenêtres ouvertes. 

Mais lorsque la fabrication de la fécule est entreprise sur des 
proportions plus grandes, il faut établir une féculerie proprement 
dite. Celle-ci se composera d'abord d'un manége ou d'un moteur à 
vapeur pour transmettre l'impulsion au laveur et à la râpe. A côté 
du laveur, des clayonnages permettront aux tubercules qu'on y jet- 
tera de s'égoulter : le laveur et les claies d'égouttage peuvent se 
trouver dans la même pièce que le manége. La râpe sera disposée 
dans un local attenant, où les cuves surmontées de tamis seront pla- 
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cées sur des chantiers; il serait très-commode qu'on pût y amener 
une conduite d’eau de manière à ce qu'un robinet s'ouvrit au-dessus 
de chacune des cuves. Ces locaux seront payés en béton, ou en 
pierres jointes avec du ciment hydraulique, ou, mieux encore, en 
asphalte, avec ruisseaux d'écoulement. 

On voit que la disposition qui a été indiquée pour une distillerie 
agricole et représentée dans les planches 108 et 109 conviendrait 
bien à une féculerie; il n’y aurait qu'à surmonter ce local par un 
étage servant de sécherie. On pourrait encore adopter celle de 
grange à T (fig. 385, p. 272), avec une semblable addition. 

— La sécherie est ordinairement un hangar sur poteaux placé 
au-dessus de l'étage inférieur, et dont toutes 
les parois latérales sont fermées par des plan- 
chettes clouées sur des montants, inclinées en 
forme de persiennes, et laissant entre elles un 
petit intervalle ; la fig. #48 en montre le mode 
d'établissement. Des courants d'air très-vifs 
circulent bientôt à travers les parois opposées 
d’un bâtiment fermé par une pareille claire- 
voie. Cette sécherie est pavée en carreaux de 

: Fig. 448. terre cuite; nous en ayons vu plusieurs dans 
lesquelles l'aire était formée en plâtre : l'eau qui s'échappait des 
paniers où l’on dépose la fécule au sortir des cuves était reçue par le 
plâtre, qui la laisse ensuite s'évaporer sous l'influence des courants 
d'air circulant dans le local. 

La sécherie est garnie d’étagères montées sur un châssis vertical 
et analogues à celles employées dans les magnaneries; seulement, 


au lieu de claies, la partie inférieure de l’étagère est une planche en 
bois blanc élevée à 0",30 environ au-dessus du sol, et les autres 
tablettes sont remplacées par des cadres en bois portant des toiles 
tendues, et distants de 0",20 à 0,25 les uns des autres; quelques 
tablettes destinées à recevoir les blocs de fécule sortant des cu- 
ves sont à claire-voie composée de tringles espacées de 0",02 entre 
cles. 


EE —— 
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— Pour en opérer plus vite la dessiccation, on peut exposer la fé. 
cule dans une étuye ordinaire, ou dans une chambre échauffée par 
un poêle et autour de laquelle on dispose des étagères analogues à 
celles que nous venons d'indiquer; ce qui constitue une étuve 
à courant d'air. " 

La forme de l'étuye établie à Grignon doit être indiquée. Elle 
présente une forme carrée de 3°,30 de côté ét est divisée en deux 
étages (1) : le premier, haut de 2,33, contient le poële fournissant 
le calorique et sert au séchage complet des fécules ; le second dlage, 
haut seulement de 1°,66, renferme les coudes formés par le tuyau 
du poële et sert à un desséchement Préparatoire, L'une des faces de 
l'étuve est en plâtre; une ouverture } est pratiquée pour l'introduc- 
tion du combustible dans le poële, Les trois autres faces ont leurs 
parois doubles et composées de planches en bois blane clouées en 
dedans et en dehors sur des poteaux montants. Cette espèce de mate- 
las d'air compris entre les planches empêche la déperdition de la 
chaleur. : 

Afin d'éviter l'entrée des ouvriers dans l'étuve, où ils seraient 
incommodés par la chaleur, on a rendu mobiles les tablettes desti- 
nées à recevoir la fécule, en leur donnant la forme de tiroirs que 
l'on peut ouvrir et fermer à volonté du dehors. 

— Dans de grands établissements, une partie des manipulations 
doit être remplacée par des appareils mus par la vapeur : ainsi 
une chaîne sans fin et à godets prend les tubercules à la sortie du 
laveur mécanique et les porte sur un plan incliné, d'où ils tom- 
bent dans les râpes; au-dessous de celles-ci, des toiles sans fin et 
enroulées sur des cylindres reçoivent la pulpe et la transportent sur 
des lamis; des pompes ou des robinets surmontent ceux-ci; les 
cuviers placés au-dessous sont disposés en gradins à côté les uns 
des autres, pour faciliter le passage des eaux chargées de fécule d'une 
cuye dans l'autre. 

La féculerie de Grignon était disposée ainsi : le rez-de-chaus- 


(1) Annales de Grignon, 2* livraison, 1829, in.8; figures. 
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sée, établi en contre-bas de la levée d'un étang dont les eaux 
donnaient l'impulsion à un moteur hydraulique, contenait les divers 
appareils de la féculerie ; il formait un rectangle de 5",30 X 13,50; 
à côté était un silo ou magasin à tubercules de 4" X 13",50. Au- 
dessus de l'atelier étaient la sécherie, une étuve et un logement de 
surveillant. 

— Les pulpes, comme celles produites par les distilleries, pour- 
ront être conservées dans des fosses analogues à celles que nous 
avons décrites pour les légumes (p. 296, fig. 399 et 400). 

— Les eaux provenant des féculeries, se putréfiant facilement et 
laissant alors émaner des odeur$ incommodes, seront conduites au 
loin, employées en arrosages, ou renfermées dans des fosses étanches 
et couvertes d'où on les extrait plus tard pour le même emploi, ou 
enfin conduites dans des puits absorbants, s’il n'y a point d'incon- 
vénient à en établir dans la localité. Les ruisseaux pour l'écoule- 
ment de ces eaux seront solidement établis, au moins dans l'inté- 
rieur du domaine. 


BLANCHISSERIES, 


Une blanchisserie est le lieu où l’on blanchit le linge. Cette expres- 
sion comprend deux acceptions : le blanchiment et le blanchissage. 
Opérer le blanchiment d'un tissu, c'est le rendre blanc en lui Ôtant 
ou en modifiant les matières qui lui donnent une'autre couleur; 
par exemple, après leur tissage, les toiles sont écrues, c'est-à-dire 
jaunâtres : on veut les rendre blanches, on en opère le blanchi-. 
ment; les appareils spécialement nécessaires à cet effet appartien- 
nent plutôt à l'industrie manufacturière qu'à l'industrie agricole (1). 

(1) Le blanchiment de quelques toiles écrues peut s'opérer d'une manière sa- 
tisfaisante dans une buanderie, quand il s'agit de linge grossier, 
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Opérer le blanchissage du linge, c'est lui restituer la blancheur qu'il 
a perdue, le purger des matières qui lo salissent accidentellement, 
le nettoyer : cette opération doit être fréquemment renouvelée pour 
le linge, surtout pour celui de corps, dans les exploitations agri- 
coles éloignées d'établissements spéciaux de blanchissage. K 

N'ayant à nous occuper que des Préparations rustiques, nous:com- 
prendrons sous le nom de blanchisserie l'ensemble des constructions 
nécessaires au nelloyage du linge. Les diverses Parties de cette 
opération s'exécutent dans des locaux distincts, attenant ensemble 
le plus souvent, mais séparés quand elles s'appliquent à de grandes 
quantités de linge. 

Dérdr POUR LINGE SALE. — Le linge sale est déposé dans une 
pièce à la fois sèche et aérée, ct qui doit être fermée à clef. Les 
combles de bâtiments conviennent Parfaitemont à cet usage, auquel 
on consacre quelquefois une portion de Ja buanderie ou de la 
lingerie, 

Quand le plancher est en bois, on peut y jeter le linge sale en 
las, mais il est exposé à s'y échauffer, ce qui n'a pas lieu lorsqu'on 
le suspend en l'air; quand le plancher est en terre crue où cuite 
ou en pierre, il faut déposer le linge sur des cordes ou mieux sur 
des traverses horizontales formées par une planche en sapin bien 
rabotée, à bord supérieur arrondi, élevée à 1 mètre du sol et 
placée sur champ dans des sortes de mäâchoires en bois attachées 
sur les murs ou sur des chevalets. On emploie encore des coffres 
à claire-voie ouverts par le haut, et contenant des compartiments 
pour les diverses sortes de linge. 

EssaxGERIE. — On commence ordinairement le blanchissage du 
linge en le trempant dans l'eau froide, de manière à lui enlever 
quelques impuretés es plus solubles : c'est ce qu'on appelle, 
essanger (échanger). Cette opération facilite le lessivage; toutefois, 
elle est presque inutile lorsqu'on opère le lessivage à la vapeur. 
On essange le linge dans des baquets ou dans les bassins des la- 
voirs que nous dévrirons ci-après, 

Buavbeme. — La buanderie ou buerie est une pièce fermée con- 
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tenant un fourneau et des cuves pour le lessivage du linge, qui, 
par les systèmes ordinaires, est toujours accompagné de buée. 

Comme cette opération n'a lieu qu'à des intervalles de temps plus 
ou moins éloignés, il n’est pas toujours nécessaire d'y consacrer une 
pièce spéciale. La plupart du temps, la buanderie se confond avec 
le fournil ou avec la cuisine rurale; elle peut encore servir très- 
utilement de salle de bain. Ce n'est que dans une grande exploita- 
tion que la buanderie doit être distincte des bâtiments servant à un 
autre usage : dans ce cas, elle sera aussi rapprochée que possible 
de la lingerie. 

—On sait que le lessivage s'opère de trois manières principales, 
soit par le coulage, soit par le bouillage, soit par la vapeur. Le but 
est de rendre solubles les impuretés du linge sali, afin que le lavage 
puisse les enlever : ces impuretés consistent, la plupart du temps, 
dans des graisses animales qu'il faut combiner ayec des alcalis pro- 
venant des cendres, ou des sels de potasse ou de soude, pour en 
obtenir, à l’aide de la chaleur, la saponification et, par suite, la dis- 
solution dans l’eau. 

Les belles découvertes sur les corps gras, dues à M. Chevreul, ont 
fait voir que la saponification n'avait lieu que d’une manière in- 
complète à une température inférieure à 100° centigrades. Le lessi- 
vage à l’aide de la vapeur doit donc être celui qui s'opère le plus 
rapidement; il donne aussi les meilleurs résultats, ainsi que 
l'avaient prouvé les expériences de Chaptal et de Berthollet. 

Voici les dispositions locales que nécessite chacun des procédés 
de lessivage qui viennent d’être indiqués. 

Le coulage, continu ou discontinu, s'opère dans un cuvier con- 
tenant le linge; il est porté sur des tréteaux et placé non loin d'une 
chaudière mise sur le feu et où chauffe le liquide. Cette chaudière 
peut n'être qu'un chaudron suspendu à une crémaillère, ou soutenu 
par de hauts chenets dans une cheminée : il est préférable d'em- 
ployer un fourneau analogue à celui qui est représenté dans la 
planche 107 (fig. 435, 436, 437, 438, 439 et 440, page 369). Pour le 
coulage continu, le cuvier est élevé au-dessus du niveau de la chau- 
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dière dans laquelle la lessive coule à l'aide d'un tuyau de com- 
munication. Dans quelques buanderies bien organisées on établit 
un massif en maçonnerie à côté du fourneau, pour supporter le 
cuvier au linge. Il faut, dans ce cas, quela plate-forme soit bien de 
niveau, afin que le cuvier porte d'aplomb, Si elle est construite en 
pierres de taille, on y fait quelquefois un encastrement pour le bord 
inférieur du cuvier, afin que le fond de ce cuvier soit appuyé par 
la plate-forme. 

Le bouillage, qui consiste dans l'ébullition directe du linge plongé 
dans l'eau de savon, s'opère à l'aide d'une chaudière placée sur un 
fourneau, Ce procédé ne peut s'appliquer qu'à de petites quantités 
de linge; autrement, il faudrait de vastes chaudières, de grands 
frais de combustibles et un long espace de temps pour l'échauffe- 
ment. Cependant il pourrait quelquefois y avoir avantage, surtout 
si on voulait avoir du linge très-blanc, à échauffer par un jet de 
vapeur le liquide où serait plongé ce linge. 

Le lessivage à la vapeur peut s'opérer à l'aide du fourneau que 
nous venons d'indiquer (pl. 107) : sur sa chaudière on posera un 
cuvier à fond inférieur percé et à fond supérieur mobile, comme 
celui qui sert à la cuisson des aliments destinés au bétail. J1 suffira 
d'y placer verticalement, et vis-à-vis des trous du fond, pendant 
l'entassement du linge, quelques bâtons ronds (de 0,07 à 0=,08 de 
diamètre); on les retirera avec précaution lorsque le cuvier sera 
rempli de linge, de manière à laisser au milieu de l'empilage autant 
de cheminées communiquant avec le fond de l'appareil et s'élevant 
jusqu'au sommet, où on les ferme avec un peu de linge. Avant d'al- 
lumer le feu, on verse sur le tout autant de litres d'eau que l'appareil 
contient de Kilogrammes de linge pesé sec, eau dans laquelle on a 
fait dissoudre des cristaux de soude à raison de 1 kilog. par 25 litres. 
On ne doit point employer pour la lessive le tonneau qui sert à la 
cuisson des aliments, parce qu'on risquerait de tacher le linge; il 
faut avoir un cuvier spécial. On pourrait encore utiliser l'appareil 
Stanley, représenté fig. 442 (page 371). 

Il est bien préférable de se munir d'appareils construits à cet 
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effet, el principalement de l'un de ceux qui sont représentés dans 
les fig. 449, 450 et 451; les deux premiers servant à l'usage de 


Fig. 449, 


buanderie seulement, tandis que le troisième peut servir à la fois 
de buanderie et de baignoire (1) : il suffit de diriger leur tuyau en 
tôle dans le conduit d’une cheminée. La facilité du transport de ces 
appareils, la possibilité même de les installer près du lavoir ou de 
la rivière, les rendront très-utiles dans une exploitation rurale. 

FROTTERIE Où SAVONNERIE.— L'opération qui succède au lessivage 
est le savonnage, que les lavandières accomplissent généralement 
dans des baquets posés sur des tréteaux. Il est rare qu'une pièce 
spéciale soit nécessaire pour cet usage. Quand le savonnage n'est * 
pas fait dans la buanderie, il l'est souvent dans le lavoir même. 
Quelquefois, cependant, un local attenant au lavoir est destiné aux 
savonnages; il suffit qu'il soit couvert, et que le sol soit revêtu d'un 
dallage avec pente pour l'écoulement des eaux. 

On construit encore en maçonnerie hydraulique de petits bassins, 
dans lesquels on amène l'eau par des tuyaux ou par dés conduits 
ouverts supportés par de petits murs. La margelle ou bordure su- 
périeure du bassin est formée par une dalle inclinée qui sert de 
carreau à layer; la pente en est quelquefois garnie d’un petit rebord 
qui retient le linge et peut conduire l'eau sale hors du bassin: sa 
hauteur au-dessus du dallage de la pièce est de 0",30 ou de 0,80, 
suivant l'usage des lavandières de se tenir à genoux ou debout en 


(4) Ces appareils sont fabriqués par $. Charles, quai de l'École, 16, à Paris. 
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savonnant. La construction de ces bassins est généralement très- 
coûteuse à établir. 

Lavoins. — Les lavoirs sont l'endroit où l'on rince le linge. Ils se 
composent ordinairement d'une aire couverte garnie d'une bordure 
dont la saillie est inclinée à l'extérieur, et devant laquelle s'étend 
une nappe d'eau dont le niveau lui est inférieur de quelques centi- 
mètres seulement. 

La bordure (qu'on appelle carreau, ou plateau, ou selle, ou plan- 
che à laver) est établic soit en pierres plates juxtaposées, soit en 
dalles continues, soit en bois; la pierre doit être dure de préférence, 
non gelive et bien polie : les pierres schisteuses s'emploient avec 
avantage; le bois doit être parfaitement raboté, afin que les éclats 
ne déchirent pas le linge. 

Le lavoir sera rapproché de la buanderie autant que le permet. 
ra la source d'eau qui lui est indispensable, 

Abri. — Un toit protégera les laveuses contre le soleil ou contre la 
pluie. Suivant la disposition des lieux, il comportera une ou deux 
pentes; il sera tantôt porté par un seul rang de poteaux au milieu, 
tantôt par deux rangs de poteaux, l'un en avant, l'autre en arrière, 
tantôt par un mur en arrière et par des poteaux en avant: de ce cté 
le toit s'avancera au‘dessus de l'eau en saillie de 0,80 au'moins, et 
son bord inférieur pourra n'être qu'à 1",25 au-dessus du niveau de 
l'eau. 

Il est utile qu'un lavoir soit abrité contre les vents et enfermé dans 
une enceinte qui mette obstacle à tout enlèvement furtif de linge. 

Dimensions. — Une lavandière occupe 0*,75 environ en lar- 
geur et de 0*,80 à 1 mètre d'avant en arrière. Ces quantités 
seront augmentées de 0,30 pour le dépôt du paquet de linge, soit 
sur le côté, soit derrière la cassette ou bolle, suivant l'habi- 
tude des laveuses: Lorsqu'un tréteau est disposé derrière elles 
pour recevoir le linge et qu'on doit circuler le long de ce tréteau, 
la profondeur du local peut atteindre 2 mètres; dans ce cas, la lar- 
geur sera complée seulement à raison de 0,75 par laveuse. 

Le bord supérieur du carreau à laver est élevé à 0=,25 ou à 0,30 
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au-dessus de l'aire; la largeur de ce carreau est de 0,30 à 
0",40. 

La nappe d’eau aura 2 mètres de large au moins. Si deux rangs 
de laveuses étaient placés en face l'un de l'autre, cette largeur serait 
portée à 3 mètres. 

Il serait à désirer que la pièce d'eau n’éût pas plus de 0,40 de 
profondeur, afin que les laveuses pussent facilement ressaisir une 
pièce de linge ou un morceau de savon échappant à leurs mains. 
Un pavage empêcherait que, lors du nettoyage, on approfondit 
davantage la pièce d’eau. 

Dispositions diverses. — Les dispositions de lavoirs diffèrent prin- 
cipalement suivant que le niveau de la nappe d'eau est fixe ou va- 
riable. 

— Lorsqu'on peut disposer d’une source d’eau, on creuseun bassin 
auquel on donne une forme quelconque : on le construit en maçon- 
nerie hydraulique, lorsqu'on craint les infiltrations de l'eau; dans 
le cas contraire, on se contente de le maçonner en pierres libres. 
On y amène l’eau par un petit canal garni, à son arrivée, d'une vanne 
et d'une rigole de dérivation, afin de détourner l’eau si on le 
juge à propos. Une autre vannette retient l’eau à la sortie du bassin ; 
un fossé placé en aval du lavoir doit être assez creux pour qu'on 
puisse mettre à sec le bassin. Les parois où se trouvent les 
vannes sont cimentées. On paye le bassin à la profondeur que 
nous ayons indiquée, et‘ on établit autour une chaussée que l'on 
recouvre d'un dallage; au bord du bassin on applique un carreau 
à laver, en pierre ou en bois. On recouvre d’un toit les parties oùse 
tiennent les lavandières. 

Il est souvent utile de disposer deux bassins contigus dont le 
niveau soit un peu différent, et dont les eaux communiquent par 
une petite ouverture garnie d'une vannette. Le premier sert au la- 
vage du linge fin, celui qui est au-dessous au lavage des toiles gros- 
sières. 

— Une disposition analogue à celle d’un bassin peut être adoptée 
lorsque le layoir est établi sur un cours d’eau au-dessus et à peu de 
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istance d'une retenue, d'un barrage qui maintienne l'eau à un ni- 
veau à peu près constant. : 

—Mais il n'en est plus de même lorsqu'on est obligé de construire 
un lavoir sur le bord d'un cours d'eau, d'un étang ou d'un vivier, 
où la hauteur de l'eau varie. 

On se contente alors quelquefois d'établir une série de longues 
marches en maçonnerie, hautes de 0*,20 et larges de 0%,70. Les 
lavandières apportent la boite où elles mettent les genoux, la pla- 
cent sur la dernière marche qué l'eau n'atteint pas et installent un 
carreau à laver portatif qui peut être attaché à la bolte. Mais il ar- 
rive souvent qu'il y a trop d'eau sur une marche pour y poser la 
boîte, et qu'il n'y en a pas assez pour qu'on y puisse laver en pla- 
gant celle-ci sur le degré supérieur, 

Il est préférable d'établir un plancher mobile pour le lavoir, C'est 
alors ordinairement une construction en charpente, an milieu de 
laquelle un plancher en madriers est suspendu par des chaînes aux 
quatre coins; il est garni d'un rebord, et, par devant, d'un carreau à 
laver. De forts crochets reçoivent les mailles 
de la chaîne, que l'on raccourcit on que l'on 
allonge, suivant la hauteur de l'eau, de ma- 
nière à tenir le plancher à quelques cent- 
mètres au-dessus de son niveau. 

La fig. #52 représente, en coupe transyer- 
sale et à l'échelle de 0*,01 pour mètre, un 
lavoir à plancher mobile, mais dans lequel 
les chaines de suspension s'enroulent, à cha- 
que bout, sur un cylindre fretté en fer et 
garni de tourillons également en fer et portés par les deux mon- 
lants qui soutiennent la toiture. On fait tourner le cylindre à l'aide 
d'un levier engagé dans les trous qui y sont percés, et, un enclique- 
Lage le retenant, le plancher est soutenu à la hauteur que l'on dé- 
sire (1). Ce système de suspension est plus commode que le précé - 


(4) Lavoir établi chez M. Huzard, aux PAtis, près la Loupe (Eure-et-Loir). 
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dent: luiet l'autre ne s'appliquent, du reste, qu'à des parties de 
planchers dont la longueur ne dépasse pas 2 mètres ou 2,50. 

Le plancher du lavoir est quelquefois encore une’ caisse rectan- 
gulaire qui flotte à la’surface dé l'eau, et sur le bord dé laquelle on 
installe une planche à laver. Cette caisse doit être établié en bois 
dont les interstices sont bouchés avec des étoupes ; intérieurement et 
extérieurenient on applique plusieurs couches de goudron, comme 
pour les’ bateaux. Cette caisse, dont le rebord péut être haut seule- 
ment de 0",30 à 0",40, est maintenue entre les poteaux qui suppor- 
tent l'abri. Si l'eau était profonde, la prudence conseillerait d’atta- 
cher la caisse avec des chaînes de suspension: dans le cas où un 
accident ÿ déterminerait une voie d’eau qui la ferait couler, ces 
chaînes l'empêcheraient de s'enfoncer d'une manière! dängéreuse 
pour les personnes qui s'ytrouveraient placées. 

Sécueries—La sécherie à l'air libre doit être un terrain bien a: 
on y établit, sur des pérches de 2 mètres fichées'en térre, des lignes 
de cordes parallèles sur lesquelles on étend le linge mouillé: les pi- 
quets extrêmes sont maintenus pär des’fils de fer attachés à des 
pierres qu'on enfonce dans le sol. 

Les sécheries couvertes sont de grandes pièces attenantes aux la- 
voirs ou aux buanderies, et dont les parois sont formées avec des 
planches disposées en lames'de persiennes! (Voir fig. 448, P- 376.) 
Le plus souvent on utilise, à cet'effet, des hangars ou des combles 
de bâtiments. Nous renverrons à ce que nous avons dit des sécheries 
pour les plantés, pour les distilleries et les féculeries (p. 311, 318 
et 376). 

On y met sécher le linge sur des cordes, ou plutôt sur des tra- 
verses en bois de sapin analogues à celles que nous avons indi- 
quées (p. 379), en parlant des dépôts de linge sale; mais’ on es 
exhausse à différentes hauteurs, depuis 1 mètre jusqu'à 1,80, 
pour lesétoffes plus ou moins grandes. 

Linéente. — La lingerie est le lieu où l'on sérre le linge ; c'est sou- 
vent aussi l'endroit où on achève sa préparation, c'est-à-dire où on 
le façonne, où on le raccommodé, oùon lé repasse ct'où on'le plie, 
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La lingerie sera située, de préférence, au premier étage d'un bâti- 
ment. Si on ne destine à cet usage qu'une seule pièce, on y établira 
une cheminée, une table, des armoires et des rayons. 

Si la lingerie comporte plusieurs pièces, l'une d'elles sera réservée 
aux ouvrières couturières et repasseuses ; on y installera un fourneau 
ou une cheminée, une grande table de 1 mètre de largeur, des 
armoires ouvertes ou dés rayons; d'autres chambres contiendront 
des armoires qu'on puisse fermer à clef. 

Pour la santé des ouvrières repassouses qui brûlent du charbon, 
il faut que les cheminées où chauffent les fers aient un bon tirage ; 
si on se sert dé fourneaux, ceux-ci seront surmontés par une hotte 
rès-basse ot dépassant leur bord, afin qu'il s'établisse un courant 
d'air ascendant aussi vif que possible. 


FUMÈRES. 


CONDITIONS GÉNÉRALES D'ÉTABLISSEMENT. 


Le fumier est déposé dans un endroit où puisse avoir lieu la dé- 
composition des éléments dont il est formé, c'est-à-dire des matières 
végétales et des déjections animales solides et liquides ; cette dé- 
composition s'accélère sous l'influence simultanée de l'humidité et 
d'une chaleur peu élevée : le lieu de dépôt devra donc être établi de 
manière À réaliser ces conditions, et sa disposition sera entièrement 
inverse de celle des locaux que nous avons examinés jusqu'ici et 
qui servent à la conservation des substances animales et végétales. 

« L'emplacement et la disposition du tas de fomier, dit Schwerz, 
sont la pierre d'achoppement de presque toutes les exploitations. 
Malheur à la ferme où, faute d'espace, le fumier est déposé le long 
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de la rue ou dans quelque coin où le liquide qui en suinte se perd à 
l'extérieur! Malheur à la ferme dont toutes les toitures déversent les 
eaux de pluie sur le fumier et dans laquelle il faut dévier cette eau 
ou en laisser noyer toute la cour ! C’est ce qu'il y a de plus précieux 
pour la végétation qu'il faut alors répandre au dehors pour se dé- 
faire de l'eau qui y est mêlée. Malheur à la ferme où il n’y a pas, 
où il ne peut être fait de disposition bien entendue pour rendre de 
temps en temps au fumier l’eau grasse qui en découle, y entretenir 
l'humidité nécessaire et empêcher le moisi de s'y établir (1). » 

Nousentrerons donc dans quelques développements sur les divers 
modes proposés pour la disposition de l'emplacement du fumier, en 
commençant par résumer les conditions d'établissement qu'il faut 
seforcer d'y réunir. Schwerz, qu'on doit consulter souvent lorsqu'il 
s'agit de pratiques agricoles, indique ainsi les conditions qu'il est 
indispensable de ne pas négliger : 

1° Ne rien perdre du liquide qui suinte du fumier; 

2 Recueillir ce liquide dans un réservoir assez à portée pour pou- 
voir le reverser au besoin sur le fumier; 

3 Ne laisser couler ou tomber d'autre eau sur le fumier que la 
pluie reçue naturellement par sa surface ; 

4° Que l'espace soit assez grand pour que le fumier ne s'amoncelle 
pas à une trop grande hauteur; 

5° Que les voitures puissent approcher facilement et qu'il ne faille 
pas un grand effort pour enlever des charges un peu lourdes ; 

6° Nous y ajouterons qu'il faut que l'emplacement soit assez étendu 
pour qu'on y forme des divisions de telle sorte que l'ancien fumier ne 
soit pas toujours recouvert par le nouveau. 

Diverses constructions sont en usage pour satisfaire à ces condi- 
tions : les aires, les plates-formes, les enceintes, les demi-fosses, les 
fosses, et les abris couverts, auxquels s'ajoutent comme accessoires 
les fosses à purin ou à lizier. Nous désignerons par le nom géné- 
rique de fumières loutes les dispositions d'emplacement pour les 
fumiers. 

(1) Préceptes d'agricullure pratique (voir note page 316). 
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Exposition. —Tout ce qui peut émettre une odeur désagréable est 
généralement, sous notre climat, mieux placé au nord qu'à toute au- 
tre exposition, parce que le vent qui souffle en venant de ce côté est 
celui qui persiste le moins longtemps, ‘qu'en outre il ést plus froid 
que les autres, et par conséquent diminue la formation ou la dilata- 
tion des gaz doués de mauvaises odeurs, On devra donc rejeter les 
fumiers dans la partie la plus septentrionale de l'ensemble du 
domaine et les abriter autant que possible contre les rayons du s0- 
leil par des bâtiments, des murs ou des arbres. 

Emplacement. — L'emplacement à donner aux fumiers doit satis- 
faire à deux conditions presque exclusives l'une de l'autre, mais 
qu'il faut cependant s'efforcer de concilier entre elles : l'une est la 
proximité du lieu de production, afin qu'on ne soit pas obligé à de 
longs transports lorsqu'on nettoie les écuries ou les étables; l'autre 
est l'éloignement des logements des animaux, afin que ceux-ci 
n'aient pas à souffrir des émanations du fumier. 

Sous ce rapport, il faut poser, comme règle absolue d'emplace- 
ment, le plus grand éloignement possible de la maison d'habitation: 
nous ne croyons pas qu'il soit utile d'en exposer les motifs. 

En général, les fumières sont placées au milieu de la cour du 
domaine, dans la partie la plus rapprochée des étables. Dans les 
petites et dans les moyennes exploitations, où la quantité de fumier 
amassé n'est jamais considérable, cette position est passablement 
bonne, pourvu qu'on y joigne le choix de la portion opposée à 
l'habitation, Mais il serait préférable d'adopter pour ces établisse- 
ments une disposition que nous regardons presque comme indis- 
pensable pour une grande exploitation ; elle consiste à établir une 
cour spéciale pour les fumiers, ou au moins un emplacement der- 
rière les bâtiments qui sérvent aux animaux; une communication 
serait établie par des portes qu'on n'ouvrirait qu'au moment du 
curage des élables; de cette manière, le transport immédiat des 
résidus quotidiens n'exigerait pas beaucoup de temps, et les émana- 
tions des fumiers ne pénétreraient pas dans les étables par les 
portes des façades qu'on laisse si souvent ouvertes. 


390 FUMIÈRES. 


Il faut signaler aussi, comme pouvant permettre l'éloignement des 
fumières à quelque distance des bâtiments, l'établissement d'un 
petit chemin de fer devant les étables ou dans leur intérieur : l'en- 
lèvement quotidien des fumiers a lieu alors à l’aide d’un petit cha- 
riot qu'il est’ très-facile de pousser au loin. 

Dans les divers plans d'ensemble d'exploitation que nous avons 
dressés, les fumières ont été toujours rejetées soit aux extrémités des 
enclos, soit en dehors de la cour du domaine. 

Sol des fumières.— Quelle que soit la disposition adoptée pour les 
fumières, le fond doit être impénétrable aux liquides ; on obtient ce 
résultat en établissant une couche d'argile de 0,30 à 0®,50 d'épais- 
seur et fortement battue. Dans certaines dispositions, les aires à 
fumier par exemple, le sol doit être assez résistant pour supporter 
le poids des chariots à l’aide desquels on enlève l'engrais; à l'imper- 
méabilité du sol se joindra son incompressibilité. On recouvre done 
la surface soit avec un payvage ordinaire, soit avec un dallage, soit 
avec un cailloutage composé d’une couche de 0®,30 à 0®,40 de pierres 
concassées, ou d'un rang de moellons posés sur champ et surmontés 
par un lit de débris de pierres mêlés avec un peu d'argile. On aug- 
mente l'imperméabilité en faisant reposer ce revêtement du sol sur 
une couche d'argile bien damée. Afin d'éviter quelques frais, lorsque 
les fumières ont une assez grande étendue, on établit, de 3 mètres 
en 3 mètres, des passages pour les voitures; on les paye sur une 
largeur de # mètres afin qu'on puisse charger deux voitures à la 
fois, et on recouvre l'intervalle entre deux passages avec de l'argile 
battue. On emploie encore un bétonnage ayant 0®,15environ d'épais- 
seur pour les parties destinées à supporter le poids des voitures et 
0,03 à 0,05 pour les autres. : 

Les parois verticales des fumières doivent être aussi rendues 
étanches; celles qui sont au-dessous du sol peuvent le devenir par 
l'interposition d'une couche de glaise entre celui-ci et la muraille 
de soutenement; les parties au-dessus: du terrain environnant ne 
peuvent être rendues imperméables que par l'emploi de matériaux 
ou au moins de morliers hydrauliques. 


FUMIÈRES. 301 


Un chemin pavé autour des fumibres est nécessaire pour permot- 
re l'approche des voitures. 

Rigoles d'écoulement. —Les ruisseaux à l'air libre ne peuvent con- 
duire les urines provenant des écuries et des étables jusqu'à la fu- 
mière ou jusqu'à la citerne à purin qu'à une rès-pelite distance : la 
pente nécessaire à l'écoulement et qui est au moins de 0%,01 par 
mètre leur ferait atteindre une profondeur qui les rendrait dange- 
reux. I] faut alors avoir recours aux rigoles couvertes. Les figures 
ci-après montrent les profils de différents modes de construction 
dont on peut mélanger les éléments. 


SOUL 


Fig 403. Fig.454  Fig.455. Fig. 450. Fig. 497, 


* La rigole (6g.453) est formée de deux montants et d'un pavage plat 
en briques; elle est couverte par une dalle en pierre. La rigole 
(fig: #54) consiste en deux montants en pierre de taille reposant sur 
une brique spéciale dite à caniveau, analogue à celles que nous 
ayons indiquées pour les auges de bergeries (page 123), mais d'un 
modèle plus petit; la rigole est couverte Par une pierre plate, 
un jalet. La rigole (fig. 455) diffère de la précédente en ce que le 
fond est construit en briquettes ou en petits moellons assemblés en 
forme de demi-cylindre. Le fond des rigoles (6g. 456 et 457) est éta- 
bli à l'aide de deux tuiles ou de deux briques placées à angle vif 
soit en dedans, soit en dessous des pieds-droits. 

Tousces matériaux doivent être joints avec du mortier hydraulique, 
pour prévenir les infiltrations, causes de déperdition ou d'infection, 

Il est souvent plus économique de se servir de luyaux de con- 
duite en poterie du en ciment, de 0®,15 à 0=,25 de diamètre, Les 
luyaux en ciment sont facilement moulés à l'aide d'un mandrin en 
bois que l'on recouvre de mortier humide; on retire le moule lors- 
que la matière est un peu consolidée, et on laisse sécher à l'abri du 
soleil. La fig. 458 montre la forme de ces luyaux à emboltement ; on 
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les assemble ainsi que l'indique la fig. 459, et on lute leurs joints 
avec le ciment qui a servi à la fabrication. 


em 


Fig. 458. Fig. 459. Fig. 460. 


Regards. — Afin de pouvoir nettoyer les rigoles et parer aux ob- 
structions, on établit, de distance en distance, des regards en maçon- 
nerie analogues à celui qui est représenté dans la fig. 460, Le fond É 
est un peu en contre-bas des tuyaux; là se déposent quelques parties 
solides qui sont toujours entraînées par les purins; il est aisé 
de les recueillir en soulevant la dalle ou la plaque qui couvre le re- 
gard. On facilitera ce dépôt en plaçant le tuyau de sortie à quelques 
centimètres en contre-bas de celui d'arrivée, toutes les fois qu'on 
n'aura point à craindre une légère perte dans la pente totale. 

Pour les rigoles représentées dans les fig. 453, 454,455, 456, 457, 
on se contente souvent de rendre mobiles quelques-unes des dalles 
qui les recouvrent; il serait préférable d'y établir des regards comme 
celui de la fig. #60. On pose quelquefois, aux extrémités de ces con- 

 duites, de petits grillages en métal; on y ajoute même des vannettes 
à l’aide desquelles on peut remplir complétement d'eau les rigoles : 
c'est le moyen d'opérer des chasses de liquide qui servent au net- 
toyage et détruisent les rats dont ces cavités sont la retraite. 

Citerne à urine ou à purin. — Les parties liquides des fumiers doi- 
vent être recueillies avec soin, car elles constituent un de leurs élé- 
ments de fertilité les plus actifs : des fosses, des cavités étanches, 
des citernes sont employées pour cet usage spécial; tantôt elles 
sont placées près des écuries ou étables, tantôt elles sont attenantes 
aux dépôts de fumier. Une place à fumier bien disposée doit 
toujours être accompagnée d'une partie déclive où'se réunissent 
les liquides qui s’en échappent, et d'où l’on peut les reprendre à 
l'aide de pompes ou d'écopes pour arroser le fumier et y entretenir 
l'humidité nécessaire à sa décomposition. Les citernes à purin éla- 
blies près des étables servent de dépôts où l'on vient puiser suivant 
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les besoins pour l'arrosage des terres en culture, après avoir 
mélangé les urines avec de l'eau cn proportion plus où moins 
grande (1). 

Les purinières ne doivent pas seulement recevoir les urines des 
écuries, des étables; les eaux de lavage des cuisines y seront égale- 
ment amenées par des conduits. Les latrines sont aussi (rès-bien 
placées au-dessus des fosses à purin. 

On a conseillé de mettre les citernes à Purin attenantes aux fu- 
mières en communication avec une citerne ordinaire ou une mare à 
l'aide d'un tuyau muni d'un robinel ; on peut alors y introduire l'eau 
dont on aurait besoin Pour humecter l'engrais. Quand la source 
d'eau n’est pas éloignée de plus d'ane dizaine de mètres, il est pré- 
férable d'amener l'eau dans la fumière à l'aide d'une Pompe à main 
et des conduits mobiles dont nous parlerons plus loin. 

— La fosse à purin la plus simple consiste dans un trou dont le fond 
et les parois sont revêtus d'une bonne couche d'argile bien bave, 
afin que la fosse soit étanche. Lorsque les dimensions de cette fosse 
sont assez grandes pour qu'il y ait lieu de craindre que la poussée 
des Lerres environnantes n'en fasse ébouler les parois, on les soutient 
Par un revêtement en pierres maçonntes avec de l'argile et placées 
devant une couche de cette sorte de terre bien battue. On se sert en. 
core de grandes futailles qu'ôn enfonce en terre après en avoir défoncé 
le bout qui restera en dessus. Enfin on a recours, dans quelques cir- 
Constances, à une maçonnerie en chaux hydraulique derrière laquelle 
est placée une couche d'argile battue et épaisse de 0%,15 à 0=,20 : 


(1) Une partie d'urine pour trois à cinq d'eau : ce mélange s'emploie à la dose 
de 20 à 25 mètres cubes par hectare. Des calculs, admis aujourd'hui et basés sur 
les théories chimiques, donnent 1,000 kilogr. d'urine comme équivalents à 1,000 
kilogr. de fumier de ferme par les matières minérales que ces deux engrais 
renferment, et à 2,000 kilogr, par l'axote qu'ils contiennent : eu moyenne donc 
1,000 kilogr. d'urine équivalent à 1,500 kilogr. de fumier. Ainsi 5,000 kilogr. 
d'urine (ou lorsqu'ils sont mélangés avec cinq fois leur volume d'eau, 25 mètres 
cubes) formeraient une fomure très-faible, Elle n'est, d'ailleurs, pas toujours 
économique, à cause des frais du transport dans les champs à l'aide de tonneaux, 
surtout pour des distances éloignées. 

25 
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on forme ainsi une citerne analogue à celles employées pour la con- 
servation des eaux potables; mais, dans une fosse à purin, l'épais- 
seur peut être réduile à une demi-brique pour chacun des côtés et à 
une brique à plat dans le fond; on doit avoirrecours à ce genre de con- 
struction lorsque la citerne à purin est établie non loin des puits, de 
caves, ou de réservoirs pour lesquels on aurait à redouter des infil- 
trations. 

Les grandes fosses à purin affectent la forme cylindrique ou 
celle dite rhomboïdale; dans ce dernier cas, tous les angles doivent 
être arrondis. Le fond se terminera toujours en cuvette, afin qu'on 
puisse la vider entièrement; une petite cavité située plus bas que le 
niveau du fond, et dans laquelle aboutira le tuyau de la pompe, fa- 
cilitera encofe mieux la vidange. Quant à la partie supérieure, 
divers systèmes de fermeture sont en usage. 

Lorsque les fosses sont en maçonnerie, on les surmonte quelque- 
fois par une voûte dans laquelle on ménage une petite ouverture pour 
le débouché des rigoles, une autre pour le passage d'une pompe fixe 
ou mobile, et une plus grande qui sert pour le curage, qu'on ferme 
par une dalle et qu'on appelle trou d'homme (de 0",60 à 0,70 de 
côté). 

On se contente souvent d’un revêtement mobile en madriers mis 
à côté les uns des autres, ou entre lesquels on laisse un intervalle de 
quelques centimètres, surtout lorsque la fosse à purin est au-des- 
sous du tas de fumier; ce système rend plus facile le nettoyage de la 
fosse. 

Enfin on laisse quelquefois les fosses ouvertes à l'air libre; dans 
ce cas, il faut les entourer d'un garde-corps ou d'une balustrade, pour 
prévenir les accidents; comme cette addition rend leur établisse- 
ment plus coûteux et comme il importe de prévenir l'évaporation du 
liquide provenant des fumiers, il est préférable de couvrir les fosses 
à purin. 

— Dans le Nord, on construit des citernes spéciales pour engrais 
liquide ; leur emplacement est choisi à quélque distance des ba- 
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liments, mais à proximité des terres qui en recevront le contenu : 
ce sont des fosses ou caves dans lesquelles on apporte des vidanges 
de latrines provenant des villes ou des engrais pulvérulents que l'on 
mélange avec de l'eau Pour s'en servir en arrosages : celte sorte de 
caves à purin ne diffère point des citernes ordinaires; il est seule- 
ment à recommander de les clore de manière à ce qu'elles ne de- 
viennent pas une occasion d'accidents fortuits ou dus à la malveil- 
lance; elles seront donc couvertes, et leur ouverture principale 
fermée par un volet solide et Garni d'un cadenas. 

Cette ouverture est pratiquée vers le milieu de la voûte; elle sert 
à l'introduction on à l'extraction des matières. Une ou deux barba- 
canes permettent aux gaz de s'échapper et à l'air de s'introduire 
Pour continuer la fermentation. On accole ordinairement deux 
ou trois de ces citernes, afin d'avoir des engrais liquides à différente 
degrés de décomposition. À 

Pompes à purin. — Pour arroser les fumiers à l'aide du purin, ou 
Pour extraire ce dernier de la fosse quand on veut le transporter 
dans les champs, on se sert d'écopes et de seaux attachés à une 
corde où à ün manche : mais ces deux instruments nécessitent une 
main-d'œuvre longue et assez répugnante; ils ne peuvent être 
utilisés que pour recuéillir de très-petites quantités de jus do 
fumier. 

Les opérations sont plus rapides avec des pompes ; on se sert or- 
dinairement de Pompes aspirantes portatives, de pompes à arroser 
les jardins ou de pompes à incendie. Mais les pompes ont deux in- 
convénients à redouter dans la manipulation du purin, l'action, l'a- 
cidité da liquide qui corrode et détruit rapidement les parties mé- 
talliques des appareils, et l'introduction des parties épaisses ou 
vaseuses, des pailles, des corps étrangers qui sont Presque toujours 
en suspension dans le purin et qui viennent obstruer les soupapes 
et le mécanisme des Pompes. On ne peut remédier à ces inconyé- 
nients que par l'emploi de Pompes diles rustiques dont le prix de 
revient est pou élevé. 

Pompes rustiques mobiles. — Les pompes à purin les plus simples 
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# consistent, soit dans un tube cylin- 
drique formé par un morceau de bois 
creusé à la tarière (fig. 461), soit dans 
un tuyau à section carrée, de 0,08 
à 0",10 de côté, formé par quatre 
planches solidement clouées et dont 
les joints sont calfeutrés avec du 
goudron.Ces tubes, dont la longueur 
ne dépasse pas 3 mètres, sont échan- 
crés ou percés de trous à la partie 
inférieure pour l'introduction du 
purin. Dans le haut est adapté un 
tube d'échappement en métal ou en 
sie -percha. Dans l'intérieur un clapet A (fig. 462) en bois attaché 
par un morceau de cuir, ou en gufta-percha, se meut de 
bas en haut ; au-dessus joue un piston B, formé par un 
petit bloc en bois cylindrique ou cubique, suivant la 
forme du tube, et percé d'un trou au milieu duquel un 
autre clapet se meut dans le même sens que le premier. 
On garnit quelquefois le piston avec du cuir bien graissé 
pour facilitec son mouvement, Le, piston. est attaché à 
Fig. 462, une tige en bois, ou plutôt en fer, terminée, à la partie su- 
périeure, soit par une poignée, soit par un, anneau auquel s'adapte 
l'extrémité d'un petit bras de levier dont le point d'appui est fixé 
sur le corps de pompe; ce levier rend lamanœuvyre beaucoup moins 
fatigante. 

Cette pompe: est simplement aspirante : on la transporte sur la 
purinière quand on veut s’en servir et on l'y maintient avec deux ou 
trois ares-boutants. On assure sa conservation en injectant, suivant le 
procédé du docteur Boucherie, le bois, dont elle.est formée et en 
l'entourant de petites frettes en fer. Quelquefois on fait reposer le 
tuyau dans un panier d'osier pour empêcher l'introduction des corps 
qui géneraient le piston et seraient cause d'avaries. 

— Nous nous sommes servi, comme pompe portatiye, de la pompe 
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à soupape en caoutchouc décrite ci-après : à cet effet, nous l'avons 
attachée sur une brouette à dos très-élevé, et nous avons remplacé 
la partie inférieure da tuyau d'aspiration par un tube en guita-per- 
cha long de 2 mètres, et dont la flexibilité facilite le transport. 

Pompe fixe. — Lorsque la fosse à purin peut contenir quelques 
dizaines d'hectolitres et qu'on a souvent à en extraire des liquides, 
on doit établir une pompe fixe. Cette pompe ne diffère de celles 
que nous venons d'indiquer qu'en ce qu'il est nécessaire de lui 
donner un peu plus de force, de l'assujetlir sur un bâti ou de la 
sceller dans la maçonnerie de la fosse: on fait mouvoir le piston à 
l'aide d'un balancier appuyé sur un bras lui servant de point 
d'appui et terminé par une verge en bois. 

La fig. 463 ci-contre représente one Pompe rustique fixe qui n'est 
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qu'une modification de celle qui a été exécutée par M. de Valcourt et 
placée par lui à Grignon:Pans un tuyau carré en bois formé de quatre 
planchesembouvetées, bien clouées, bituminées et maintenues par des 
boulons en fer avec écrous, joue un piston dont la fig. 464 
ci-contre représente une coupe : il consiste en un cube de 
bois B entaillé de larges rainures sur les quatre côtés. Au- 
dessus de ce cube est fixé un appendice en cuir, formant une 
pyramide renversée à quatre faces, dont les bords s’ap- 
pliquent à frottement contre les parois du tuyau de la 
pompe; au bas de celui-ci est une soupape à clapet A qui 
s'ouyre de bas en haut. Les fig. 465 et 466 montrent deux 
coupes horizontales du tuyau : l’une À au niveau du 


clapet inférieur, l’autre B à la hauteur du morceau * 
Fig A65. fig 466. de bois entaillé qui supporte le piston en cuir. 

Lorsque le piston monte, il y a aspiration, le clapet se soulève et 
l'espace entre le clapet et le piston se remplit; lorsqu'il descend, le 
piston pèse sur la colonne d’eau, le clapet se ferme, l'urine monte 
par les vides des rainures, passe entreles parois du tuyau et les bords 
de l'appendice en cuir, qui se contracte et cède à la pression. Arrivé 
au bas de sa course, le piston reste chargé de la colonne d'eau 
dont le poids fait joindre le cuir contre les côtés de la pompe; en 
se relevant pour une nouvelle aspiration, le piston fait monter cette 
colonne d’eau jusqu'à la partie supérieure du tube. Là se trouve 
un chenal formé de trois planches assemblées, un peu incliné et sou- 
tenu par vne tringle de fer; ce chenal conduit le liquide sur le fu- 
mier, ou au-dessus d’un récipient chargé sur une voiture. Au lieu 
d’un seul chenal dirigé du côté opposé au bras de levier qui fait 
mouvoir le piston, on en établit souvent deux sur les côtés de l’ap- 
pareil, dans les directions perpendiculaires au levier, ce qui est plus 
commode pour certains empläcements : une petite planche formant 
volet empêche le liquide de couler dans celui des deux chenaux dont 
on ne veut pas se servir. 


M. Mathieu de Dombasle avait établi, à Roville, à l'instar des 
Allemands, üne pompe encore plus rustique que celle-ci. Le système 
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d'aspiration est celui dont nous avons donné la représentation dans 
la fig. #62 ci-dessus ; mais les planches formant les parois du corps 
de pompe, au lieu d'être embouvetées et serrées avec des boulons en 
fer, étaient assemblées à angle droit par des vis à bois et maintenues 
par des brides en bois serrées à l'aide de clefs en forme de coins. 

Pompe à soupape en caoutchouc. — Pour obvier aux inconvénients 
résultant de l'obstruction des soupapes par les matières qui sont 
loujours en suspension dans les purins, on a proposé différents sysué- 
mes de pompes. Celui qui semble le mieux avoir réussi est celui quia 


été inventé par M. Perreaux et dont la description a été donnée par 
M. Londet dans les Annales d'agriculture (1). 


Fig. 467: Fig. 468, 


(1) Annales de l'agriculture française publiées sous la direction de 
MM. Londet et L. Bouchard, 5 série, L. X, n° 4, août 187. 
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« La pompe de M. Perreaux est ou aspirante ou aspirante et fou- 
lante, Les deux dessins ci-contre figurent une pompe aspirante et 
foulante. (Vue extérieure, fig. 467; coupe verticale, fig. 468.) 

« Le corps de la pompe se compose d'un tube de cuivre étiré, 
d'une épaisseur suffisante pour avoir une longue durée et d'un dia- 
mètre d'environ 0",08, à 0,09, diamètre des pompes ordinaires. 
Le cylindre de cuivre est revêtu d'une boîte en bois, ronde ou carrée, 
pour le garantir des chocs qui pourraient le déformer. L'ouverture 
supérieure du corps de pompe est fermée par un chapeau et une 
boite à étoupe C; la boîte à étoupe comprime la tresse de chanvre 
qui, comme le chapeau, livre passage à la tige du piston. L'ouver- 
ture inférieure est munie du chapeau D, qui se visse et dévisse à 
volonté pour placer et déplacer la soupape N; ce chapeau est tra- 
versé par le tube d'aspiration d. À 0",25 de distance de sa partie 
supérieure, ce corps de pompe possède un conduit À par où l'eau 
pénètre dans le réservoir ; ce réservoir s'ouvre inférieurement par 
le chapeau B, ce qui permet de visiter la soupape de retenue inté- 
rieure : le réservoir possède, en outre, un conduit où peuvent s'a- 
juster un tuyau et une lance. 

« Dans ce système de pompes, il y a trois soupapes en caout- 
chouc : une N placée à l'extrémité supérieure du tube d'aspiration, 
une deuxième M formant le piston, une troisième située dans le ré- 
servoir à la hauteur du conduit A. Les figures 469, 470 et 471 re- 


Fig. 469, 


Fig. 471. 


présentent ces diverses soupapes: chaque soupape n’est autre qu'un 
cylindre en caoutchouc, aplati à l'une de ses extrémités, et terminé 
par deux valvules ou lèvres a a, dont les épaisseurs varient suivant 
les pressions qu’elles doivent supporter, suivant les milieux dans 
lesquels elles agissent, eaux claires, limpides ou boueuses, 
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« Le bras de levier H, que l'on élève ou abaisse pour abaisser ou 
élever le piston, repose sur le support R, fixé au corps de pompe. 

« Il est facile d'expliquer comment fonctionne cette pompe, soit 
une pompe simplement aspirante. Admeltons le piston M abaissé 
sur la soupape N, si l'on abaisse le bras de levier H, le piston s'é- « 
lèvera, le vide se fera au-dessous : par la pression de l'air au-dessus 
du piston, les lèvres de la soupape M se rapprocheront et se resser- 
reront; celles de la soupape N, au contraire, s'ouvriront, et l'eau 
monterd dans le tuyau d'aspiration et dans le corps de pompe, par 
suite de la pression de l'air extérieur. En élevant le bras du le- 
vier H, le piston s'abaissera, la soupape M s'ouvrira et laissera 
passer l'eau ; la soupape N restera alors fermée par la pression de 
l'eau montée dans le corps de pompe. En élevant de nouveau le 
piston, la soupape M restant fermée, l'eau sera élevée et sortira 
par le conduit A; dans le réservoir elle sera obligée d'ouvrir la 
soupape, mais l'air supérieur contenu dans ce réservoir, agissant 
alors, la forcera à entrer dans la lance, qui la projettera à plusieurs 
mètres de distance. Le travail régulier, continu de cette pompe est 
dû à la grande élasticité dont jouissent les soupapes : elles s'ou- 
vrent, se dilatent au moindre obstacle inférieur; elles peuvent 
laisser passer alors de l'eau, des purins, des eaux boucuses et 
même des pierres; elles se resserrent, se referment au moindre 
obstacle supérieur, à la pression de l'eau, à la pression de l'air (1). » 

Dans cette pompe, d'invention nouvelle, et dont la durée d'expé- 
rimentation ne dépasse guère une année, on pourrait redouter 
l'altération par le purin du caoutchouc qui forme les soupapes : 
mais, dans le cas où il en serait ainsi, il ést si facile et si peu coû- 
teux d'y substituer des sonpapes neuves, que nous croyons devoir 
recommander ces pompes. 

Conduits mobiles, — Les pompes aspirantes et foulantes ordinaires 
projettent le liquide à une distance d'une dizaine de mètres, ce qui 


U) instruments, machines, appareils et outils employés en agriculture ; 
description, choix, emploi, manœuvre, conditions où ils convienvent, avantages 
qu'ils présentent, par L. A. Londet, 1"* partie, 1858, in-8", avec 54 planches, 
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suffit généralement pour l'arrosage des tas de fumiers. Mais, lors- 
qu'on emploie des pompes aspirantes seulement, on dirige les pu- 
rins sur les diverses parties des tas de fumier à l’aide de conduits 
mobiles. Ce sont des gouttières formées de deux ou de trois plan- 

e ches en bois léger, bien assemblées et ayant 2 mètres de Jong en- 
viron; chacune de ces rigoles portatives (ou nowes) est plus large par 
un bout que par l'autre, afin de pouvoir se poser l’une dans l’autre: 
on les soutient par des cheyalets dont les pieds sont liés ayec un seul 
boulon qui ne soit pas trop serré, de manière à ce qu'on puisse 
élever ou abaisser les noues et leur donner la pente nécessaire en 
ouvrant plus ou moins les pieds des chevalets. 

On remplace, avec économie dans la main-d'œuvre, les conduits 
mobiles par des tuyaux flexibles en toile imperméable; on les 
ajoute à l'orifice de la pompe, et, tandis qu'un homme fait mouvoir 
celle-ci, un autre promène sur les tas de fumier l'extrémité du tuyau 
terminée comme la lance d'une pompe à incendie. 

Dimensions. — L'emplacement destiné au fumier sera assez grand 
pour qu’on y dépose la quantité produite par les différents animaux 
entretenus dans l'exploitation jusqu'à ce qu'on la transporte sur les 
terres. Comme le fumier très-décomposé perd une partie de ses 
principes utiles, il est prudent de le porter dans les champs au 
moins deux fois l'an. Dans des exploitations bien dirigées, ce trans- 
port a lieu toutes les fois qu'on le peut, c'est-à-dire trois ou quatre 
fois par an, tandis que dans d’autres la fumière n'est vidée qu'une 
fois par année. I] faut donc, pour ces différents cas, des emplacements 
de grandeurs diverses. Comme terme moyen, on pourrait estimer 
les surfaces en rapport avec le fumier fabriqué pendant six mois. 

La quantité du fumier est proportionnelle au nombre d'animaux et 
se compose de la somme des portions fournies par les différentes 
espèces. Le poids des animaux, les aliments, la durée du séjour à 
l'étable et la nature de la litière modifient beaucoup le volume du 
fumier. Les appréciations ci-après peuvent être regardées comme 
des moyennes établies pour calculer la grandeur de l'emplacement. 

Un cheval et un bœuf (chacun du poids de 600 kilogr. environ, 
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grosseur moyenne), lorsqu'ils sont tenus dans des bâtiments, pro- 
duisent chacun environ 50 kilogrammes (1) de fumier par jour, ou 
à peu près un dixième de mètre cube : la quantité annuelle serait 
donc de 36 mètres cubes. Mais le cheval et le bœuf de labour 
ne restept à l'écurie que pendant les intervalles des travaux, aussi 
leur production peut-elle être évaluée aux deux tiers de la quan- 
lité que nous venons d'indiquer, Une vache conduite au pâturage 
n'en produit guère que la moîlié, tandis qu'une bête bovine en 
stabulation permanente peut fournir un volume de fumier égal à 
celte quantité. Les bêtes à laine que l'on abrite dans des bergeries 
n'y séjournent guère que pendant la moitié de l'année et y laissent 
environ 1,000 kilog. de fumier. Les pores, renfermés plus longtemps 
dans les constructions, fournissent une quantité de fumier (très- 
variable suivant la grosseur de la race) qui peut étre appréciée en 
moyenne à 2,000 kilog. 
On comptera donc pour la production annuelle : 

Panchoval.. .…. . . . ,. . . . 2% mètres cubes. 

Par bœuf de travail . . . . . , 2% 

Par bœufen stabulation permanente. 36 

Par vache tenue le jour au pacage. . 18 

Pacbito:à laine tenus 4 2 

FA DOS nee rend # 


La hauteur donnée au tas de fumier variant de 2 mêtres à °,50, 
la surface nécessaire à l'emplacement sera donc à peu près pour la 
production annuelle : 


Par cheval. . . . . . . de 12 mèt. carr. à 16 mt. carrés. 
Par bœuf de frait. . . . . 12 16 

Par bœuf d'engrais. , . . 18 » 

Par vache mise au pâturage. 9 12 

Par bête à laine. + . . . 1 1-14 

Par POr0i  .e mro 2, 2w+ 1/2 envir. 


(1) Cette quantité est celle indiquée par M. de Gasparin, qui attribue au fu- 
mier un poids de 800 kilogr. par mètre eube. Le poids d'an mètre cube de fu- 
mier varie entre 200 et 800 kilogr. en moyenne : le fumier de cheval où de mou- 
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Si l'on suppose que le fumier ne soit enlevé qu'une fois par an, 
la fumière comportera cette surface; mais si l'enlèvement a lieu tous 
les six mois, les deux tiers suffiront. 3 

— Nous compléterons ces indications en rapportant l'appréciation 
donnée par M. Lefour dans son Manuel d'agriculture, pous la sur- 
face nécessaire à une aire à fumier : « On arrive, dit-il, au chiffre 
de 1 mètre carré à { mètre carré 50 par 100 kilogr. du poids vif 
des bestiaux de la ferme. » Cette surface ne serait, pour un cheval, 
que de 9 mètres carrés au plus, évaluation à peu près équivalente 
à celle indiquée ci-dessus dans l'hypothèse de l'enlèvement du 
fumier deux fois par an. 

— Quant à la capacité des citernes à purin, elle variera avec la 
disposition de la fumière. Si celle-ci est couverte, la capacité de la 
citerne devra être plus petite que si le fumier est exposé à recevoir 
l'eau des pluies; elle sera plus petite quand le fumier est placé sur 
une aire que quand il est déposé dans une fosse, parce qu'il y aura 
moins d'évaporation dans ce dernier cas. On peut regarder la 
quantité de pluie tombant sur une fosse comme équivalente moyen- 
nement à la quantité de liquide disparaissant par l'évaporation. La 
capacité de la citerne à purin devrait donc être assez grande pour 
emmagasiner l'urine fournie annuellement par les différents ani- 
maux entretenus sur l'exploitation. Voici l'évaluation que l’on en 
peut faire : è 


Par cheval. . . . . 1,000 kilogr. ou 1 mètre cube. 


Par bœuf ou vache. . 3,000 3 
Bar porcae D. 48 0e 500 1/2 
Par lot de 5 moutons . 500 1/2 


Il y a peu d'inconyénients à ce que la citerne à purin n'ait pas 
la capacité rigoureusement nécessaire pour recevoir les urines pro- 
duites par le bétail pendant toute l’année: on peut toujours les en- 


ton, en las sans être arrosé, au sortir de l'étable, ne pèse guère au delà de 
200 kilogr.; le même fumier arrosé, ou celui des autres espèces, dans un état 
avaucé de décomposition, pèse jusqu'à 800 kilogr. La moyenve peut être évaluée 
à 400 et500 kilogr. par mètre cube, Nous adoptons 500 kilogrammes, 
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ever et les transporter sur des composls ou sur les terrains en cul- 
ture, loutes les fois que la cavité est remplie. 


DISPOSITIONS DIVERSES, 


Aires à fumier. — Le système le plus économique pour la con- 
struction des fumières consiste à disposer, au niveau du sol envi- 
ronnant, des aires revêlues, comme nous venons de le dire, de ma- 
nière à être imperméables et à pouvoir en même lemps supporter le 
poids des chariots. Les aires sont ou très-légèrement convexes, ou 
concayes, ou même inclinées d'un seul côté ; leurs pentes seterminent 
à des rigoles bien étanches qui les entourent, ou les traversent, ou 
les bordent, suivant l'une des dispositions adoptées, et qui aboutis- 
sent à la fosse à purin. 

Des contre-pentes entourent la fumière, afin que les eaux qui 
coulent à la surface du sol ne viennent pas layer le pied des tas 
de fumiers et que ceux-ci ne soient humectés que par les portions 
de pluie qu'ils reçoivent directement. Mathieu de Dombasle avait 
fait pratiquer en dehors de la rigole et tout autour du tas une espèce 
de chaussée en gravier mêlé d'argile, ayant 0,20 de hauteur seule- 
ment au milieu et 1,50 de largeur, se terminant en pente douce 
des deux côtés, de manière à ce qu'elle fût peu apparente, qu'elle 
ne gênât point la circulation des chariots et qu'elle éloignât sufi- 
samment les eaux pluviales. 

La forme des aires à fumier est ordinairement un rectangle plus 
ou moins allongé; on y dispose les fumiers en espèce de prismes 
droits ayant environ 2 mètres en hauteur. 

Les aires à fumier de Grignon ont 20 mètres de longueur sur 6 mè- 
tres de largeur ; elles sont macadamisées et inclinées légèrement 
vers les bords extérieurs pour faciliter l'écoulement du purin; elles 
sont entourées par des rigoles payées de 0*,40 en largeur qui con- 
düisent les liquides dans un réservoir disposé entre deux fumières. 
Ces réservoirs, dont les parois sont maçonnées, ont 5 mètres de 
long, 2-4mètres de large et 2 mètres de profondeur; ils contiennent 
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donc 20 mètres cubes; ils sont recouverts par des madriers en bois 
et munis d’une pompe à purin. Les dessins ci-contre indiquent en 
coupe (fig. 472) et en plan (fig. #73) la disposition de quatre aires 
à fumier établies d'une manière analogue à celles de Grignon. 


Dans les fermes de l'institut de Hohenheim, Schwerz a disposé 
ses fumiers (1) sur deux aires payées, légèrement inclinées l'une 
vers l'autre, et séparées par une fosse dans laquelle se rassemble le 
jus du fumier et qui occupe toute la longueur d'un des côtés: 
mais comme une certaine quantité de liquide n'en découle pas 
moins des trois autres côtés des lits, ils sont encore garnis d'une 
rigole qui conduit ce liquide dans la fosse. Chacune des aires est 
carrée et a environ 8 mètres de côté. La fosse, ‘égale en longueur, 
large de 1 mètre et creuse de 2 mètres, peut donc contenir 16 mètres 
cubes. Ses parois sont reyêtues en maçonnerie ou en madriers sou- 
tenus par des poteaux en chène ct derrière lesquels est une couche 
de terre grasse bien battue. La fosse est couverte par des madriers, 
en forme de gril assez serré; on peut ainsi disposer un tas de fu- 
mier sur la fosse même, et ce fumier s'oppose, en été, à l'évapora- 
tion du liquide et, en hiver, à sa congélation. A l'un des bouts de la 
fosse est une pompe à purin et à l’autre un cabinét de latrines. La 
figure 475 montre le plan, et la figute 474 a coupe transversale, de 
cette fumière, 


(1) Préceptes d'agriculture pratique, 1. 1, p 221 (voir note, page 316). 


TE —— 


FUMIÈRES. 407 


Plates-formes à fumier, — Par une exagération des idées sur les- 
quelles on s'est appuyé pour rejeter les fosses comme fumières, 
on a quelquefois construit des plates-formes élevées au-dessus 
du sol; ces plates-formes ne différent, du reste, des aires ci- 
dessus décrites que par leur exhaussement, qu'on obtient par de 
petits murs de soutenement hauts de 0,30 à 0,50, établis au pour. 
tour et dont l'intervalle est rempli en terre argileuse sur laquelle 
repose le fumier. Ces plates-formes sont généralement très-incom- 
modes parce qu'elles gênent la circulation des véhicules ; elles ne 
doivent point être recommandées. 

Claire-voie pour fumier. — Schwerz indique une disposition par- 
ticulière qu'il dit appliquée en Suisse, « Tout le lit du fumier, ou au 
moins la plus grande partie, forme une fosse plus longue que large. 
Dans le sens de la longueur sont placées les unes contre les autres des 
poutrelles, de manière à former une espèce de gril sur lequel on 
pose le fumier; le liquide qui suinte tombe directement dans la fosse 
à travers le gril en bois. L'un des bouts de la fosse reste découvert, 
et on y place une pompe qui sert à ramener le liquide sur le fumier 
ou à remplir les tonneaux lorsqu'on veut l'appliquer directement aux 
lerres cultivées. » Cette disposition n'est applicable qu'aux petites 
exploitations; le gril empêche que l'on passe avec un chariot sur le 
fumier même et ne permet pas, d'ailleurs, de donner une certaine 
étendue à la fumière. Elle ne peut être utilisée, ainsi que l'indi- 
que M. de Lasteyrie, que pour des portions d'aires ou de fosses à 
fumier. 

Enceintes à fumier. — Afin d'abriter les tas contre les rayons du 
soleil, on entoure quelquefois les aires par de petits murs hauts de 
1 mètre à 1°,25, épais de 0",40 environ et construits en matériaux 
hydrauliques; la partie supérieure est en pierre taillée en biseau 
dont la pente est dirigée du côté extérieur, afin que les eaux pluvia- 
les tombant sur le mur s'écoulent au dehors. On réserve des pas- 
sages transversaux pôur les voitures. Ces enceintes reçoivent, du 
reste, toutes les dispositions que nous venons d'indiquer pour les 
aires à fumier: des rigoles pour l'écoulement des purins sont tracées 
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dans l'intérieur de l'enceinte; d’autres, placées en dehors, élai- 
gnent du fumier les eaux adventices. 

— Dans les basses-cours, dans les enclos à volaille, de même que 
dans la cour des maisons de manouvriers, une petite enceinte de ce 
genre est assez utile; on y dépose les balayures, les cendres, les 
portions de litières provenant des oiseaux, des lapins, sans craindre 
qu'elles soient éparpillées par les volailles. Une surface de 1 à 
2 mètres carrés suffit généralement; on l'entoure d'un mur et on y 
réserve une petite porte large de 0",60, par laquelle on peut en- 
lever plus facilement l'amas quand l'enceinte est remplie; on adapte 
À cette porte un ais à coulisses verticales. 

Fosses à fumiers.— Le mode de conservation le plus général pour 
les fumiers est leur dépôt dans une fosse où ils puissent se faire. 
Si cette fosse n’est point trop profonde, si elle est protégée contre 
l'invasion des eaux qui coulent à la surface du sol, si elle est munie 
de pentes et de rigoles qui facilitent l'écoulement des parties liquides 
dans un réservoir placé à un niveau inférieur, la fosse à fumier sa- 
tisfera bien à sa destination. 

On dispose ces fosses de plusieurs manières : tantôt ce sont des 
cavités profondes de 1 mètre à 1",50, à parois droites, sur les côtés 
desquelles on ménage des pentes pour l’accès des voitures; tantôt 
ce sont un ou plusieurs plans inclinés dont une des extrémités 
affleure le sol environnant tandis que le côté opposé est enfoncé de 
1 mètre à 1,50: les unes et les autres peuvent être garnies de murs 
au-dessus du sol qui les abritent et encadrent leur emplacement. 

— Les fosses droites sont des cavités pratiquées dans le sol et 
que terminent des aires établies ainsi que nous l'avons dit ci- 
dessus; une faible inclinaison suffit pour conduire les parties 
liquides vers les fosses à purin; leurs parois verticales sont formées 
par une maçonnerie hydraulique, ou par un mur en moellons hour- 
dés avec de l'argile, ou encore par un revêtement en planches der- 
rière lequel aurait été tassée une couche d'argile; leur sol est pavé 
ainsi que nous l'avons dit (page 390), mais il n’est pas nécessaire 
qu'il puisse supporter le poids des voitures; ce n’est que dans les 


Page 409 


PL. 110 


Constructions rurales. — Fumières = 


CE 


FUMIÈRES. tou 


pentes ménagées pour leur accès qu'un payage solide sera indis- 
pensable. Les parois en maçonnerie doivent être prolongées à 
quelques décimètres au-dessus du sol, afin de prévenir des acci- 
dents; celles en planches peuvent être continuées à l'aide de claies 
mobiles que l'on enlève quand l'excavation est remplie ; ces barrit- 
res ou ces garde-corps sont inlerrompus vis-à-vis des pentes d'ac- 
cès, que l'on peut cependant encore fermer par des barrières mo- 
biles pour plus de sûreté, 

Les petites fosses droites qui n'ont pas plus de 4 à 5 mètres de 
long sont remplies ou vidées par les côtés, sans qu'il soit nécessaire 
d'y pratiquer des pentes pour l'introduction des voitures : on ap- 
proche seulement celles-ci du bord ; des ouvertures sont ménagées 
dans le garde-corps, s'il en existe, Pour faciliter l'extraction et l'in- 
troduction de l'engrais. 

Quand les fosses sont plus grandes, les pentes pour chariots ne 
doivent pas être éloignées à plus de 4 mètres les unes des auires, 
afin que chacune d'elles desserve une largeur de 2 mètres, au delà de 
laquelle la main-d'œuvre de chargement serait trop grande. 

—1lest presque toujours préférable de disposer l'un des côtés de la 
fosse en pente, comme celle qui est représentée dans la planche 110, 
en élévation par la fig. 476, en plan par la figure 477, et en deux 
coupes (ransversales ct perpendiculaires l'une à l'autre par les 
figures 478 et 479. Cette fosse À fumier se compose de deux plans 
inclinés à la fois dans deux directions et s'enfonçant à environ 
1 mètre de profondeur dans le sol; à l'intersection de ces deux plans 
un ruisseau reçoit les liquides et les conduit dans la citerne à purin 
établie à la partie la plus basse et sous la fosse même (elle pourraitétre 
en dehors, comme celle représentée dans la planche suivante). La 
citerne à purin 6 est voûtée et percée de plusieurs ouvertures : l'une 
vis-à-vis la rigole qu'indique dans le plan une ligne double ponc- 
tuée (fig. #77), une seconde pour la pompe à purin €, une autre pour 
le nelloyage ou trou d'homme 0, et une quatrième pour le passage 
du tuyau des latrines établies au-dessus dans une guérite a; les diffé 


rents dessins en montrent l'élévation et la disposition. 
26 
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La fosse à fumier est payée ou bétonnée ainsi qu'il a êté dit 
(page 390); ses parois verticales sont formées en maçonnerie hy- 
draulique, et se prolongent sur trois côtés de manière à former un 
garde-corps haut de 1 mètre. Celui-ci est interrompu vis-à-vis les 
latrines: suivant la proximité des logements d'animaux, on pourrait 
laisser sur chacune des deux autres faces une semblable inter- 
ruption, afin de diminuer la distance de transport du fumier 
nouvellement produit; mais il est préférable qu'il n’y ait point 
d'ouverture devant une cavité qui pourrait causer des accidents. 
Du reste, toutes les fois que le transport du fümier nouveau s'ac- 
complira à l'aide d'une civière à une ou à deux roues, ce qui est bien 
préférable au tratnage à l'aide d'un crochet, quelques mètres de 
chemin à parcourir pour arriver au côté ouvert de la fosse n'aug- 
mentent pas beaucoup la durée du curage des étables. 

— Au lieu d'incliner l'un des côtés de la fosse à fumier, lorsque 
l'emplacement permet l'accès des voitures dans deux directions, on 
préfère souvent établir deux pentes en sens opposés l'un à l'autre. 
Telle est la construction représentée dans la planche 111, en éléva- 
tion par la fig. 480, en plan par la fig. #81, et en deux coupes l'une 
longitudinale par la fig-482 et l’autre transversale par la fig. 483 (1). 
Le fond de cette fosse se composé de deux plans a et a’ légèrement 
inclinés l'un vers l'autre; à leur intersection une rigole se dirige 
vers Ja citerne à purin; aux extrémités opposées à cette rigole sont 
des plans dont l'inelinaison est beaucoup plus grande, mais qui ne 
doit pas dépasser 0,10 par mètre (2): cette limite de pente, qui serait 
beaucoup trop forte pour un chemin ordinaire, peut être atteinte, 
parce qu’elle n’occasionne qu'une traction peu prolongée, un coup 
de eullier, pour la sortie des voitures chargées de fumier. 

Les deux autres côtés de la fosse sont revêtus par une maçon- 


(1) Le modèle d’une fosse à fumier ainsi disposée a figuré à l'exposition agri- 
vole de 1855, où il avait été envoyé par M. d'Herlincourt. 

(2) La pente indiquée dans la coupe fig. 482 est beaucoup trop rapide; la 
Jargeur de notre cadre n'a pas permis de lui donner l'extension nécessaire : il 
sera facile d'y suppléer par ce que nous disons de Piuclinaison maximum. 
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norie jusqu'au niveau du sol: au-dessus est établie une petite ban- 
quelle en pierres de taille, élevée seulement de 0,40 et surmontée 
par des bornes qui indiquent suffisamment la Cavité dangereuse 
pour les animaux etles voitures. Au bas de la paroi la plus rappro- 
chée de la citerne à Purin, on à placé un rang de Grosses pierres 
surmontées par un madrier, afin de faciliter l'égouttement du fumier 
et l'écoulement des parties liquides dans la rigole conductrice. 

Au lieu d'être sous la fosse à fumier, comme dans le cas précé- 
dent, la citerne à purin est placée à côté ex à quelque distance, de 
manière à ce que l'une de ses Parois serve de fondation à l'écurie 
voisine dont la fumière est séparée par un chemin pavé de 4 mètres 
de largeur, Ceite citerne, indiquée au plan (fig. 481) par des lignes 
ponctuées, reçoit le jus du fumier par la rigole souterraine b s'ou- 
vranten c; elle est percée de deux trous d d recouverts de dalles, à 
côté de l'un desquels est une pompe e pour l'extraction des liquides 
qu'un luyau peut conduire sur les Las d'engrais ou introduire dans 
un tonneau placé dans une voitüre qu'il est très-facile d'amener au- 
près de la pompe. 

Cette fosse, comme la précédente, comme toutes les fosses bien 
établies, est entourée de ruisseaux qui reçoivent et éloignent les 
vaux provenant des environs. 
© Abris pour fumiers, — L'Anglais Arthur Young a, l'un des pre- 
miers, conseillé de couvrir, par un toit en chaume ou en planche, 
l'emplacement que l'on destine au fumier, « parce que, dit-il, le so- 
leil est encore plus nuisible à l'engrais que la neige et les pluies qui 
le délavent. » Cette opinion est assez généralement adoptée aujour- 
d'hui; aussi couÿre-t-on les tas de fumier laissés à l'air libre avec 
de la terre, de la marne, de la tourbe, des pailles, des bruyères, ete. 
lorsqu'ils ont atteint la hauteur qu'on veut leur donner. On 
plante aussi les côtés de la fumière, et principalement ceux ex- 
posés au sud, en essences d'arbres tels que l'orme, le mürier, dont 
le feuillage puisse intércepter les rayons du soleil. Quant à la pluie 
qui tombe directement sur les fumiers, la quantité en est générale- 
ment assez pelile pour qu'elle ne soit pas à redouter, toutes les fois 
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qu'un trou à purin existe au-dessous de la fumière; elle empêche 
même souvent qu'on arrose les fumiers pour y entretenir l'humidité 
nécessaire à leur décomposition. 

Si les hangars à fumiers n'étaient pas une cause d'augmentation 
dans les frais de manutention, à cause des obstacles qu'ils présen- 
tent à la circulation des voitures, il est probable que l'on en établi- 
rait souvent dans nos exploitations rurales; car les frais de con- 
struction de ces hangars seraient plus que compensés par l'abri 
temporaire qu'ils offriraient aux animaux et aux instruments de cul- 
tu e ou de transport, charrettes, tombereaux, etc. 

Les hangars à fumiers sont, le plus souvent, des constructions 
légères composées de poteaux supportant une toiture en planches ; 
entre les poteaux sont établies des aires analogues à celles que nous 
avons décrites et entourées de rigoles conduisant les urines dans 
une fosse à purin. Telle est la construction représentée dans la 
planche 112, à laquelle cependant ont été ajoutés des perfectionne- 
ments que nous devons indiquer. La fig. 484 en montre l'élévation; 
la fig. 485 en est le plan. Les figures 486, #87 et 488 montrent trois 
coupes : la fig. 486 celle suivant la ligne x y, la fig. #87 une autre 
suivant la ligne s t, a fig. 488 une autre suivant la ligne u v du 
plan (1). Deux hangars, dont se compose cette construction, abri- 
tent quatre emplacements a a’ a” a'” pour le fumier; au-dessous 
sont établies des fosses à purin, communiquant entre elles par un 
couloir au-dessus duquel est une ouverture ou trou d'homme 6 b' 
fermé par une dalle mobile; les citernes de chacun des hangars 
sont réunies entre elles par un petit canal indiqué au plan par la 
lettre c et qu'on aperçoit dans la fig. 486. L'espace d d’, servant 
de passage entre les deux parties de chaque hangar, surmonte une 
cave pour des engrais pulvérulents, à laquelle on accède par une 
ouverture e e’. Au milieu de ce passage est établi un petit chemin de 
fer f f/f', où circule un chariot pour le transport des fumiers 
depuis l'étable ; les urines provenant de ces bâtiments sont amenées 


(1) Ce hangar à fumier dépend du domaine de Ghistelle, près Ostende, appar- 
tenant à M. Bortier, vice-président de la Société d'agriculture de Belgique. 
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dans les fosses à puria par une conduite souterraine dont l'extré. 
mité est indiquée au plan par la lettre y (fg. #85). Enfin une 
pompe introduite dans chacune des fosses permet de verser l'urine 
dans un tonneau mis sur le chariot, ou encore d'arroser les fu- 
miers avec ce purin qui, après en avoir saturé toutes les couches, 
retourne dans les réservoirs par des issues praliquées dans les 
voüles. 

On a encore couvert par des toitures des cavités ou des demi- 
fosses analogues à celles que nous avons décrites, lantôt en laissant 
leur accès libre de tous côtés, lantôt en les entourant soit d'une 
muraille à hauteur d'appui, soit de barrières, avec des ouvertures 
pour l'accès des voitures. On peut alors y enfermer momentané- 
ment de jeunes animaux, dont on a prétendu que le piétinement n'é- 
tait pas inutile à la bonne confection de l'engrais. M. le baron Peers 
a construit (1) une assez bonne fosse rectangulaire, creuse de 1°,50, 
à fond en forme de cuvette, à parois verticales et élevées en maçon- 
nerie jusqu'à une hauteur de 0*,50 au-dessus du sol, surmontée 
d'un hangar dont les côtés sont fermés par des claires-voies : il y a 
ménagé des portes placées en face les unes des autres et suffisam- 
ment larges pour l'introduction des chariots qui circulent sur le 
fumier même; nous croyons qu'il eût été nécessaire de réserver 
des pentes douces vis-à-vis de ces portes. 

— Schwerz a préconisé le séjour des fumiers dans les étables 
comme facilitant leur préparation ; il voulait que les étables fussent 
assez larges pour qu'on rejetAt derrière les animaux les litières mélan - 
gées avec leurs excréments. Quoiqu'il dise que cette accumulation 
n'est point dangereuse pour la santé du bétail, néanmoins, pour 
faire disparaitre les vapeurs humides qui en proviennent, il recom- 
mande la hauteur des étables, des ouvertures bien disposées et des 
cheminées à rapeur qui ne sont autre chose que les ventouses d'aéra- 
tion que nous avons conseillé d'établir dans toùs les logements d'a- 


(1) Les fumiers couverts ou méthode pour traiter les engrais de ferme, par 
le barou E, Peers. Bruselles, 1858, in-12, 75 pages, avec une planche. 
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nimaux domestiques. Quelle que soit l'autorité de Schwerz, nous 
croyons, avec M. Girardin (1), qué ce système peut compromettre la 
santé des animaux; d’ailleurs il n’est pas économique, puisqu'il 
faut agrandir la surface couverte de l'étable : il serait alors préférable 
de conduire de suite les fumiers dans un local fermé, attenant aux 
étables si l’on veut, mais distinct, de manière à ce que les animaux 
ne restent pas sur le fumier. 

Les avantages des boxes pour les bêtes à l'engrais (voir étables, page 
11%), dans lesquelles le fumier s'entasse sous leurs pieds, ne peuvent 
venir à l'appui des idées de Schwerz, parce que les animaux n'y sont 
probablement pas dans les conditions normales qui contribuent le 
mieux à leur bonne santé. 

Caves à fumiers.—Dans quelques localités où l'on ne dispose que 
d'emplacements très-restreits, on entasse les fumiers, au fur et à 
mesure de leur production, dans des caves réservées dans les sou- 
bassements des édifices; des soupiraux servent à leur introduction: 
l'extraction en est plus difficile et ne peut avoir lieu qu'à l’aide de 
plans inclinés pratiqués aux extrémités des bâtiments. Les parois 
des caves doivent être enduites en ciment avec le plus grand soin; 
sans cette précaution, les murailles seraient promptement envahies 
par le salpêtre et tomberaient en ruines. Des ventilateurs sont né- 
cessaires pour empêcher l'accumulation de gaz désagréables et même 
dangereux. La partie supérieure doit être voûtée, si on veut assurer 
sa durée. 

Aussi tous ces inconyénients réunis rendent-ils peu recomman- 
dable l'emploi des caves à fumiers. Dans le cas où des bâtiments 
seraient placés sur la pente d’un coteau et où l’une de leurs faces 
descendrait à un niveau inférieur de 2 à 3 mètres à celui du côté où 
l'on accède à l'écurie ou à l'étable, alors seulement il pourra quel- 
quefois être économique de placer le fumier dans des soubassements 
de constructions. 

Nous avons parlé (page 394) des caves pour le dépôt d'engrais 


(1) Des fumiers considérés comme engraïs, par Girardin, correspondant de 
l'Institut, 4° édit, 1847, in-18, 158 pages, figures. 
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liquides; il nous reste à indiquer quelques constructions destinées à 
l'utilisation de ces engrais suivant diverses méthodes vanlées depuis 
quelque temps. 

Appareils pour engrais liquides. — Ces appareils ont pour but de 
réunir les bons effels de la fumure à ceux de l'arrosage (1); leurs 
éléments constitutifs sont un réservoir d'eau dans lequel on amène 
des urines ou des matières fécales, un agitateur pour les mélanger 
À cette eau, et des canaux ou des tuyaux pour conduire sur les terres 
en culture les liquides fertilisateurs ainsi obtenus. 

Dans l'antiquité on connaissait les bons effets des engrais liquides, 
et on dirigeait les urines provenant des étables dans des étangs 
dont les eaux devaient être employées en irrigations. En Suisse, par 
exemple, où les reliefs du terrain facilitent ces sortes de disposi- 
lions, elles ont été adoptées depuis longues années (2). M. Fellem- 
berg les perfectionna sur sa terre de Hofwyl (3); il y organisa un 
système de rigoles ouvertes et de coulisses couvertes en bois, desti- 
nées à la fois au desséchement et à l'irrigation ; pour ce dernier 
usage, ilsuffisait de les pouvoir fermer à volonté pour faire refluer le 
liquide, « L'eau contenue dans des réservoirs souterrains, dilil, 
peut être employée à deux genres d'arrosements, savoir : celui de la 
surface qui agit sur les plantes de haut en bas, et l'arrosement sou 
terrain qui agit de bas en haut lorsque la sécheresse le rend utile. » 

— M. Batailler, ingénieur, a établi un système d'irrigation avec 
des eaux contenant des matières fertilisantes. Son appareil se com- 


(1) Nous croyons que les résultats qui ont été tant vantés sont dus au moins 
autant à l'effet de l'eau qu'à celui de l'engrais, sans toutefois nier la part très- 
réelle de celui-ci. 

Qu'il nous soit permis, à ce propos, de rapporter une appréciation que l'on 
trouve répétée dans beaucoup de traités d'agriculture,et qui est basée sur des 
calculs d'équivalents chimiques. On a dit que les déjections d'un homme, pen- 
dant une année, pouvaient fertiliser 20 ares de terrain ou 2,000 mêtres carrés: ce 
qui donnerait environ 5 mêtres carrés 1/2 pour les déjections d'an seul jour. 
Cette quantité nous parall très-exagérée. 

Quant à la valeur de l'engrais liquide, voir la note page 393. 

(2) Voir Mémoires de la Société d'agricullure de la Seine. 1808 (p. 222. 

(3) Fues relatives à l'agriculture de la Suisse. Genbve, 1808. lu-8. — Land- 
tcirtfchaftliche blatler von Hofwyl. Aarau, 1813-17, 2 parties in-12, 
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pose d’une citerne en maçonnerie dans laquelle tourne un agitateur 
verlical, mis en mouvement par l'impulsion du vent ou par tout 
autre moteur (1). Cette citerne est percée, à la partie supérieure, 
d'un trou par lequel on y introduit des matières fécales; ce trou, 
comme toutes les ouvertures de la cuve, est fermé par une cloche 
formant soupape hydraulique, qui s'oppose à tout dégagement d'o- 
deur. A côté de la citerne, un canal en maçonnerie amène les eaux 
d'une fontaine : un robinet permet d'introduire dans l'appareil la 
quantité d'eau nécessaire. Quand le mélange est opéré par l'agita- 
teur, on le laisse écouler par un siphon ou par un tube de com- 
munication dans la rigole d'irrigation où ce liquide s'ajoute à celui 
provenant de la source, et va se répandre dans les pièces de terre 
par des canaux à l'air libre. Un tube de décharge, ouvert dans le 
fond de la citerne, permet d'en faire sortir les matières solides qui 
y seraient restées, et de les conduire dans un bassin doni le niveau 
est un peu inférieur, où on les mélange avec de la terre pour en 
former une autre sorte d'engrais. M. Batailler dit que cette portion 
de matières privées de tous les sels solubles dans l’eau est inodore, 
et que l'action de l'air la sèche promptement. 

On voit que ce système exige une inclinaison particulière du ter- 
rain; mais, malgré celle condition, son principe est susceptible 
d'un grand nombre d'applications très-importantes. 

— Les systèmes anglais (Chadwick ou Kennedy) ne différent des 
principes de celui que nous venons d'indiquer que parce que l'é- 
coulement des eaux chargées de parties fertilisantes s'opère par des 
tubes souterrains, et parce que, dans le cas où il n’y a pas une 
pente suffisante pour leur conduite, on y remédie par l'effort d'une 
machine à vapeur. Ainsi, dans les domaines où on a essayé ces pro- 
cédés, toutes les urines des étables se rendent dans de vastes ci- 
ternes où on les laisse fermenter; à un niveau inférieur, une cuve 
spéciale pour les mélanges, dans laquelle on peut amener de l'eau, 
estmunie d'un agitateur mécanique ou d'un tube pour insuffiler del'air 


(1) Note sur une irrigation exécutée au domaine du Portail, près Mon- 
largis (Loiret); par M. A. P, E. Balailler, Paris, 1850: In-f°, fig. 
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ou de l'eau, qui produit le même effet; à côté est établie une machine 
à vapeur, dont l'emploi diffère suivant les exploitations. Tantôt elle 
fait monter les liquides dans un réservoir élevé sur une construc- 
lion quelconque, comme ceux qui servent à remplir les locomotives 
de nos chemins de fer, d'où l'action de la pesanteur force ces eaux 
à se répandre dans les conduits qui leur sont destinés (1); tantôt la 
machine à vapeur refoule directement les liquides dans les tuyaux. 
Ceux-ci sont de deux sortes : les tuyaux alimentaires et les luyaux 
de décharge ou de distribution, dont la disposition générale est 
celle des tubes de drainage avec leurs collecteurs, ou, pour em- 
ployer une image, a beaucoup de ressemblance avec l'arête princi- 
pale d'un poisson. Les uns et les autres sont en fonte, et ne varient 
que par leur diamètre, de 0%,10 à 0=,05; les tuyaux en grès ont été 
employés, mais leur usage n'a pas été très-satisfaisant à cause de 
leur peu de résistance; M. Moll les a remplacés par des tuyaux en 
tôle bituminée, qui se vissent les uns au bout des autres, Quelle 
que soit leur matière, ces Luyaux sont enfoncés dans le sol à 0*,40 
ou 0*,50, afin d'être à l'abri de l'atteinte de la gelée où du choc 
des instruments. On établit, de distance en distance, de 100 mè- 
tres en 100 mètres par exemple, des regards en maçonnerie (voy. 
fig. 460, p. 392), au milieu desquels une prise de liquide est pra- 
tiquée sur la conduite; ces prises sont des robinets sur lesquels on 
visse un boyau en Loile, en cuir ou en gutta-percha, terminé par un 
orifice en forme de lance de pompe à incendie : on peut en ajouter 
plusieurs les uns au bout des autres. C'est à l'aide de ces boyaux 
qu'un ouvrier arrose le terrain, en faisant retomber autour de lui, 


© sous forme de pluie, le liquide poussé par la force d'expansion qu'on 


lui a donnée. 
— Nous terminerons ces indications par celle d'un système beau- 
coup plus modeste dans son établissement (2); il nous semble pouvoir 


(1) M. Mol expérimente un système de ce genre à Yaujours, près Livry 
(Seine-et-Oise). 
(2) Chez M. le comte de Seraincourt, à Lours}, près Alençon (Orne). 
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être appliqué utilement dans quelques localités, où une dépression 
du sol sera voisine des bâtiments. Du fond de la citerne à purin 
part une ligne souterraine de tuyaux en ciment, décrits ci-dessus 
(fig. 458, 459, p. 302), qui conduit les 
liquides sur le versant d'un coteau. Là 
se trouve un embranchement : l'une des 
deux portions est garnie d'un robinet, 
l'autre d’un appareil particulier (fig. #89). 
La première sert à jeter les urines dans 
une rigole établie à l'air libre sur le sol, 


où elles se mélangent avec les eaux pro- 


Fig. 480. 


venant d'une source, et vont irriguer et 
fertiliser les terrains inférieurs. La seconde branche s'ajuste sur 
une colonne en fonte analogue à celles qui servent au remplissage 
des tonneaux d'arrosage de nos cités, et dont la figure ci-contre 
montre la forme; une cavité pratiquée auprès permet d'amener 
sous son orifice un chariot portant un tonneau surmonté d'un en- 
tonnoir, et garni, par derrière, d'un robinet avec tube d'échappe- 
ment et planchette contre laquelle le jet frappe et s'éparpille. 
On remplit ainsi ce récipient, et on le conduit sur des terres en 
culture, où se répand le liquide fertilisant qu'il contient. 
els sont les principaux modes pour l’arrosage par les engrais 
liquides usités jusqu’à ce jour. 
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CONDITIONS GÉNÉRALES D'ÉTABLISSEMENT. 


Les latrines (privés, lieux d'aisances) sont destinées au dépôt et à 
Ja conservation momentanée des déjections de l’homme. Leur éla- 
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blissement doit être regardé comme indispensable dans toute exploi- 
lation rurale. Aux motifs de propreté et de décence se joignent ceux 
des avantages que l'on retire de l'utilisation des produits. 

Les latrines se composent de deux parties : d'un cabinet d'ai- 
sances et d'un récipient ou fosse; le cabinet est fixe, clos et abrité; 
le récipient peut être fixe ou mobile, ouvert ou fermé. Leurs dispo- 
silions varient considérablement: une infinité de systèmes ont été 
proposés ou utilisés; nous indiquerons seulement les modes de 
construction qui nous semblent les plus facilement applicables à La 
campagne. 

Nous distinguerons à cet effet les latrines domestiques des latrines 
rustiques; les premières, comprises dans l'intérieur de la maison 
d'habitation ou lui attenantes, conviennent aux exploitations de 
moyenne et de grande importance; les secondes, qui doivent être 
isolées, sont, en l'absence des premières, l'annexe obligée de tout 
petit domaine et même de toute habitation champètre. La con- 
struction des latrines domestiques exige beaucoup plus de précau- 
tions que celle des antres latrines, que l'on peut éloigner plus ou 
moins des endroits où séjournent des hommes. 

Les conditions d'établissement communes aux deux sortes de 
latrines sont : une ventilation énergique qui, s'exerçant dans les ca- 
binets comme dans les récipients, les empêche de devenir un foyer 
d'infection; une fermeture suffisante pour protéger la personne qui 
s'y trouve; l'emploi de matériaux qui permettent le nettoyage des 
cabinets; enfin la facilité d'enlèvement des matières contenues 
dans les récipients, dont un cultivateur doit savoir apprécier 
l'emploi. 

Exposition. — «a Les lattrines ou privez seront percez du costé du 
septentrion, d'aultant que le vent d'icelle partie est propre pour 
dissiper les puanteurs. » L'expérience justifie cette antique indica- 
tion donnée par Ponsard (1); on peut l'expliquer par l'effet des 
contractions et des dilatations provenant des modifications de tem- 


(1) Pousard, Traité de l'élection et choix des lieux salubres. Paris, 1617, in-4°, 
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pérature qui résultent, sous notre climat, deschangements de vents, 

Ce qu'il faut empêcher, c'est que les émanations des latrines 
soient amenées dans les endroits habités. Les vents d'ouest et 
du sud échauffent l'atmosphère, augmentent le volume des corps, 
principalement des corps gazeux , les rendent plus légers et favori- 
sent leur propagation autour du foyer d'où ils se dégagent; tandis 
que les vents d'est et du nord produisent l'effet contraire. Ce sont 
les vents d'ouest et du sud qui soufflent le plus fréquemment dans 
presque toute la France. Les latrines doivent donc être placées de 
manière que ces vents n’en portent pas les émanations vers les habi- 
tations. Ainsi on établira les latrines au nord, c'est-à-dire que 
les ouvertures extérieures des cabinets placés dans les habita- 
tions seront tournées de ce côté, et que celles des latrines isolées 
seront aussi, de préférence, dirigées vers la partie septentrionale 
des enclos des exploitations. 

Convenance. — 11 convient que les cabinets soient abrités d'abord 
contre la pluie {mème contre la gelée, lorsqu'ils renferment des ré- 
servoirs d'eau), ensuite qu'ils soient protégés contre tout regard ve- 
nant du dehors; que la porte soit munie d’un verrou ou d’un cro- 
chet à l'intérieur; que la lumière y ait assez d'accès pour qu'on 
puisse vaquer aux soins de propreté. 

Olivier de Serres voulait « des privez pour les serviteurs et 
d'autres pour les servantes, avec leurs montées séparées pour 
l'honnesteté. » Cette distinction de locaux est nécessaire dans les 
exploitations où le personnel est nombreux : il sera même souvent 
bon d'établir des latrines spéciales pour les femmes proche de l'ha- 
bitation et d'y placer des portes fermant à clef. 

Emplacement. — Ce que nous avons dit relativement à l’exposi- 
tion à donner aux latrines nous évitera de répéter pourquoi il faut 
les rejeter à la partie la plus reculée et la plus septentrionale des 
bâtiments, 

Les latrines domestiques destinées à la famille du maître seront 
rapprochées des pièces à son usage; celles destinées aux ser- 
vantes pourront être aux étages supérieurs et même dans les com- 
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bles, pourvu que l'accès en soit facile et l'endroit pas trop éloigné 
de celui où elles travaillent. 

Quand les latrines rustiques ne seront pas établies au-dessus des 
fumières ou des fosses à purin, on les rejettera jusqu'à la partie la plus 
reculée des enclos; si cet enclos est considérable, comme dans les 
grandes exploitations, il sera quelquefois utile de remédier à l'éloi- 
gnement des latrines par l'établissement de pissotières ou de baquets 
à urine; sans cette précaution, certains angles des constructions 
deviennent bientôt des foyers d'infection. 

Les latrines seront aussi éloignées que possible des puits, des 
citernes, des laiteries, des cuisines, de tout local utilisé pour la pré- 
paration de substances facilement altérables. 

Ventilation, — Des appareils ventilateurs sont nécessaires dans 
toutes les parties des lieux d'aisances, afin d'en assurer la salubrité, 

Dans les cabinets, des tuyaux en poterie ou en métal s'ouvriront 
à la partie supérieure du plafond et se prolongeront jusqu'au dehors, 
comme des tuyaux de cheminée, et autant qu'il sera possible en 
ligne droite ; leur diamètre intérieur sera de 0*,20 au moins; plus 
leur longueur sera grande, plus leur diamètre sera élargi, et plus 
généralement l'effet en est assuré. Le prolongement extérieur sera 
élevé de 1 à 2 mètres au-dessus du Loit, suivant la disposition des 
constructions altenantes, afin que l'odeur ne se répande pas dans les 
bâtiments. S'il est impossible d'établir ces tuyaux d'aération, deux 
pelites fenêtres, opposées l'une à l'autre, peuvent les suppléer, au 
moins en partie, 

Pour les fosses, des él analogues sont encore plus 
indispensables que pour les cabinets. Dans toute fosse fixe on 
établira une véritable cheminée d'aération Pour que son effet 
soit réel, l'orifice inférieur s'ouvrira dans la partie la plus éle- 
vée de la voûte de la fosse, et on aura soin de faire aboutir les 
tuyaux de descente à un niveau inférieur à celui du tube d'aération 
(un exemple est représenté dans les fig. 495 et 496, pages 428 et 
429 ci-après; les flèches indiquent la direction du courant d'air qui 
doit s'établir alors), Une condition qui facilite le jeu de ces ventouses 
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est que l'air qui y est renfermé soit plus léger que celui quientre dans 
la fosse par les autres ouvertures : pour cela, il faut l'échauffer. 
Un des meilleurs moyens d'y parvenir est d'adosser le tuyau 
de ventilation à une cheminée où l’on fait fréquemment du feu. 
On obtient encore un résultat satisfaisant en terminant le tuyau à 
sa partie supérieure par un tube en métal qui, recevant les rayons 
du soleil et s'échauffant, rend plus léger l'air qu'il contient et 
établit un courant ascendant. On a recours quelquefois à une 
petite lampe qu'on introduit dans le tuyau d'aération par une 
porte pratiquée dans une de ses paroïs et qu'une plaque ferme bien 
hermétiquement.:Enfin un petit appareil en métal, représenté dans la 
fig. 490, procure un résultat analogue, par un effet 
tout mécanique : il consiste en une gueule de loup, on 
E entonnoir, tournant sur un tuyau vertical par l'action du 
Fig. 490. vent sur un disque placé par derrière, de manière que 
cet entonnoir reçoive toujours le vent : le courant d'air entrant par 
la grande ouverture sort par la petite, et entraîne avec lui l'air con- 
tenu dans le tuyau, d'après cette propriété qu'ont les liquides ou les 
gaz en mouvement d'entraîner les liquides ou les gaz qu'ils touchent. 
Les caveaux ou réduits dans lesquels sont déposés dés appareils 
mobiles seront ventilés de la même manière. Cependant, quand ces 
récipients sont des tonneaux fermés, on peut se contenter d'ouvrir, 
à la partie supérieure et dans des directions opposées, de petites 
fenêtres sans aucun châssis de fermeture. I] serait préférable de 
souder sur le tuyau de chute, prts de son orifice inférieur, un tube 
de ventilation analogue à l’un de ceux que nous venons de décrire. 
Les cabinets de latrines rustiques peuvent être ventilés par desin- 
tervalles ménagés dans la toiture en remplaçant quelques tuiles par 
des planches écartées et disposées comme des lames de persiennes; 
leur recouvrement empêchera la pluie de pénétrer à l'intérieur. 
Désinfection des cabinets. — Lorsque les cabinets sont imfectés de 
mauvaise odeur, on jette sur la lunette et on arrose le sol avec 
une dissolution de chlorure de chaux (de Labarraque) obtenue en 
versant sur 50 grammes de ce sel 3 ou 4 litres d’eau. 
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On peut en même temps jeter dans la fosse 500 grammes de sul- 
fato de zinc dissous dans 5 à 6 litres d'eau. 

Au moment de la vidange des fosses, on empêche la propagation 
des mauvaises odeurs dans les appartements en mettant sous les 
portes une traînée de chlorure de chaux sec déposé sur un papier 
et en étendant decritre ces portes des linges trempés dans une solu- 
tion aqueuse du même chlorure; il suffit souvent de mettre dans une 
assiette placée auprès de la porte une petite quantité de chlorure 
humecté, 

Dimensions des diverses parties. —1® Cabinets. —La surface des cabi- 
nets d'aisances peut être fixée à 1 mètre carré environ, soit qu'elle 
forme un carré de 1 mètre de côté, soit que la profondeur ait 1,50 
et la largeur 0*,70. Si la porte ouvre à l'intérieur du cabinet, il 
faut que la profondeur soit au moins de 1*,30, Une largeur de 
1 mètre et une profondeur de 1*,50 forment un cabinet très-com- 
mode. 

Le siége est élevé à 0®,50; sa profondeur ne doit pas dépasser 
0",50; la lunette, dont le diamètre a 0,25, est placée à 0*,10 du 
bord antérieur du siége. 

2 Fosses fixes, — Les récipients peuvent être calculés sur une 
production annuelle dematière s'élevant à 3 hectolitres pour chaque 
habitant; mais il faut augmenter un peu cette quantilé pour tenir 
compte des eaux de lavage des cuvettes. 

La grandeur des fosses en maçonnerie est arbitraire parce qu'on 
les vide lorsqu'elles sont remplies. Cependant il serait avanta- 
geux de ne faire celte opération que pendant les temps froids, une 
fois par an; on peut, à cet effet, calculer la capacité à donner à 
la fosse à raison d'un demi-mêtre cube par habitant. 

. La plus petite fosse fixe contiendra toujours au moins 4 mètres 
cubes, c'est-à-dire qu'elle aura 1 mètre en largeur, 2 mètres en lon- 
gueur et 2 mètres en hauteur ; ces dimensions sont nécessaires pour 
qu'un homme puisse y descendre et y travailler : la longueur de 
2 mètres sera occupée en dessus par l'emplacement du siége et par 
le trou de vidange bouché par sa dalle; ce trou aura 0,60 X1®,60 


124 LATRINES. 


en section. Ces dimensions de l’orifice d'extraction, ainsi que celle 
de 2 mètres pour la hauteur de la fosse, mesure qui peut toutefois 
être prise sous la clef de voûte, sont fixées par plusieurs règlements 
de police. 

. 3° Fosses mobiles. — Les récipients mobiles ont différentes gran- 
deurs. Les tinettes à anses ouvertes et sans couvercle, que deux 
hommes enlèvent à la main, qui contiennent 60 à 75 litres, ont 
en hauteur environ 0,50 à 0,60; le réduit qui les renferme peut 
être petit et bas, puisqu'il n'est pas nécessaire que les hommes yen- 
trent, s'ils peuvent y faire glisser la tinette par une ouverture suffi- 
sante pour la laisser passer; il faut cependant que le nettoyage de 
ce réduit soit facile, 

Les tonneaux varient aussi dans leur grandeur ; les plususités con- 
tiennent soit 100 à 125 litres, soitencore 3 à 4 hectolitres. La hauteur 
des premiers est de 0,80 à 0,90, et le diamètre de 0,60; la hau- 
teur des seconds est d'environ 1 mètre, et leur diamètre de 0,70 à 
0°,75. Un intervalle de 0®,50 au-dessus de chacun de ces récipients 
est-nécessaire pour le jeu du tuyau de raccordement. Dans le réduit 
qui renfermera les petits tonneaux, s’il est au niveau du sol exté- 
rieur, il n’est pas rigoureusement nécessaire que les hommes 
puissent entrer, quoique cela soit préférable: la hauteur en sera 
donc réduite à 1,30 et l'aire à 0,90 ou { mètre en côté. Mais les 
hommes auront accès dans le réduit où l'on placera un grand ton- 
neau; ses dimensions seront donc au moins de 1",30 en côté el 
1",80 en hauteur. Les portes de ces réduits seront un peu plus 
larges que le diamètre des tonneaux qu'on y voudra introduire. 


DISPOSITIONS DIVERSES. 


LATRINES DoMESTIQUES. — Les latrines renfermées dans les mai- 
sons d'habitation’ ou y attenantes exigent les plus grandes précau- 
tions dans leur établissement, afim que les émanations ne se répan- 
dent pas dans toute la maison. Leurs cabinets peuvent, il est vrai, 
être nettoyés plus fréquemment que ceux des latrines isolées: mais 
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l'entretien de la proprété sera facilité Par une bonne disposition 
des diverses parties, 

Cabinets. — Une pièce d'accès, un petit vestibule, s'intérposera 
toujours entre un cabinet d'aisances et une pièce d'habitation : c'est 
l'un des meilleurs moyens d'arrêter la Propagation des odeurs. Si le 
cabinet s'ouvre directement au dehors, cette précaution est inutile, 

Le cabinet sera fermé par uñe porte bien jointe, s'ouvrant de 
Préférence en dedans du cabinet, et Garnie d'un verrou à l'inté- 
rieur, Une fenêtre y servira toujours pour l'éclairage et pour lu 
ventilation: elle sera garnie d'un châssis vitré qu'on laissera ouvert 
tant que le froid ne sera pas à redouter: un châssis ‘lames de per- 
siennes couvrira extérieurement le châssis vitré; on pourra le rem 
placer par un grillage en toile métallique galvanisée ou en zinc. Les 
enduits du cabinet seront faits avec soin et même établis en chaux 
hydraulique autant que possible, Si une voûte en pierre ne recou- 
vre pas la pièce, on la remplacera par un plafond. À la partie la 
plus élevée de ce plafond ou ‘de la voûte, s'ouvrira l'orifice d'un 
luyau de ventilation. 

Le sol pourra être revêtu d'un Parquet ou d'un bon carrelage, 
lorsque le éabinet sera réservé aux maitres de l'exploitation, Dans 
tout autre cas, on établira un bon dallage dont les joints seront faits 
en ciment, et dont la pente sera dirigée vers un trou d'écoulement 
communiquant avec le tuyau de chute, soit en ligne droite, soit par 
un tube en S, 

Le cabinet contiendra un réservoir d'eau fixe ou portait. Avec 
ce dernier système, plus économique, les réparations sont moins à 
redouter, el l'apport de l'eauest plus facile. Si le cabinet est trop petit 
pour qu'on y place un meuble renfermant quelques ustensiles de 
loilette, et sur lequel on puisse déposer un flambeau, on fixera 
sur l'une des parois, pour ce dernier usage, une petite planche à 
1°,40 au-dessus du sol. 

Siéges. — Un siège de latrines exige l'entretien d'une {rès-grande 
propreté ; aussi n'est-ce, le plus souvent, que dans un cabinet à l'u- 
sage de maitres qu'il faut en établir un, Ce siége, dont nous 
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avons indiqué les dimensions, consiste en une planche en 
chêne épaisse de 0,03 au moins, bien polie, avec-arêtes parfaite- 
ment arrondies ; sa place est dans l'un des angles, ou mieux dans 
toute la largeur du cabinet. Il s'appuie, par devant, sur une 
cloison verticale en bois, et, par derrière, sur des tasseaux : il est 
utile que ce siége soit facile à enlever pour le cas de réparations à 
faire à la cuvette; on se contente de bien ajuster les bords le long 
des murs. Un tampon mobile, ou, mieux encore, un ais monté sur 
charnières horizontales recouvre le trou de la lunette. 

Cuvettes. — Sous le siége, une cuvette en faïence ou en porce- 
laine grossière sera solidement lutée sur le tuyau de descente, La 
forme la plus simple est celle d'un cône renversé ouvert à sa partie 
inférieure, et qu’on bouche avec un tampon à anneau qu'un crochet 

sert à saisir. Nous préférons, pour des latrines placées 
dans des appartements, une cuyelle avec fermeture dite 
Le hydraulique, que l'on meut à l'aide d'une béquille ou d'un 
Fig.491, anneau placé sur le siège, telle que celle qui est repré- 
sentée dans la fig. 491. Quelques-uns de ces appareils 
contiennent en outre l'extrémité d'un tuyau communiquant avec 
un réservoir d'eau; le mécanisme qui fait jouer la soupape ouvre 
ou ferme en même temps le tuyau. Cette complication de mé- 
canisme rend les réparations plus fréquentes, ce qu'il faut éviter 
à la campagne; en outre, dans le cas d’une fuite, si léjère qu'elle 
soit, il peut arriver que toute l'eau du réservoir s'écoule dans la 
cuvette et remplisse la fosse. On préfère adapter au réservoir un 
robinet spécial, et même, lorsqu'il n’est pas placé trop haut, y 
puiser l’eau à l’aide d'un vase portatif, 

Lunettes. — Quand on n'établit pas un siége dans un cabinet, 
principalement dans celui qui est destiné aux ouvriers, on installe, 
à l'extrémité du dallage, une lunette en pierre ou en fonte. C'est 
ordinairement un trou elliptique, ayant 0",20 sur 0",25 
pour diamètres, placé à 0,15 du mur, de chaque côté 
RU duquel est une pelile élévation pour placer les pieds. 
Fig. 492. La fig. #92 montre une plaque en fonte de 0",70 de 
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côté, percée d'un trou au milieu, avec place pour les pieds, 
à côtés incliiés vers le trou, et dont toutes les parties 
sont rayées pour empêcher le glissement. On peut tailler de Ja 
même façon une dalle en pierre. La fig. 493 est 
le plan d'une lunette en pierre dure, graniteuse ou 
schisteuse, percée d'un trou allongé en avant, égalo- 
ment avec place pour les pieds, et dont tout le pour- 
tour est taillé en forme évasée, de manière à ce qu'on 
ne puisse s'y poser ailleurs qu'à l'endroit spécial, et 
que les liquides soient dirigés vers l'ouverture: la 
partie antérieure est plane et rayée comme dans le cas précédent. 

On exhausse quelquefois cés sortes de lunettes à 0,10 ou à 
0®,20 au-dessus du dallage: dans ce cas, un trou doit être percé 
par-dessous, de manière à ce que les eaux qui tomberaïient sur le 
Payage, en avant de la lunette, viennent rejoindre le tube de des- 
cente el soient reçues dans la fosse. 

La fig. 494 est celle d'üne lunette dont le mo- 
dèle, en fonte ou en pierre, a figuré à la dernière 
Exposition universelle, Comme les lunettes pré- 
cédentes, il est disposé uniquement Pour qu'on 
monte dessus et qu'on s'accroupisse; il est formé 
de deux parties, sur chacune desquelles il n'existe 
qu'une étroite bande pour le placement des pieds; 
au milieu est l'ouverture du tuyau de descente. 

On fait, depuis quelque temps, des lunettes en fonte qui se com- 
posent d'une plaque, d'une cuvette et d'une fermeture hydraulique 
pour celle-ci : la plaque est mobile, et, s'abaïssant sous le poids de 
l'homme qui monte dessus, fait basculer un levier qui ouvre la 
bonde. Cet appareil fonctionne assez bien; il est recommandable, 
parce que le tuyau de conduite est bouché : ce qui n'a pas lieu avec 
les lunettes ci-dessus indiquées (dites à la turque) qu'il est assez 
difficile de recouvrir d'un lampon, et que, d'ailleurs, les ouvriers 
oublient toujours de fermer, 

Tuyaux de chute, — Pour conduire les matières depuis la lunette 


Fig. 44. 
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jusqu'à la fosse, on emploie des tuyaux de chute, soit en poterie, 
soit en fonte : les premiers doivent avoir 0",25 de diamètre, les se- 
conds 0,20 seulement. Ces derniers, plus solides que les premiers, 
sont seuls à recommander lorsqu'il faut traverser un ou plusieurs 
étages. On les scelle, avec des crampons en tôle, dans les angles des 
murs, où on les noie quelquefois dans leur épaisseur. On doit les 
placer verticalement, autant que possible, et ne pas les incliner à 
plus de 0,25 par mètre, afin de prévenir les engorgements. 

Lorsqu'un tuyau de chute est commun à plusieurs cabinets placés 
à côté les uns des autres ou superposés , les branchements ou rac- 
cordements doivent être en métal. 

l'our les fossés mobiles, l'extrémité inférieure du tuyau de chute 
est formée par un manchon en fonte ou en plomb de 0",30 à 0,40 
de longueur. Il plonge par en bas dans le tonneau et par en haut 
enveloppe le bout du tuyau de chute, sur lequel on le relève au 
moment de l'enlèvement du tonneau. 

Fosses fixes. — Les fosses fixes sont des espèces de citernes pla- 

“ cées dans le sol et parfaitement étanches. Nous 

avons indiqué les dimensions qu'il convient de 
leur donner (p. #23). Leurs parois latérales ou 
horizontales seront construites en pierre meu- 
lière ou siliceuse, hourdée avec un mortier de 
chaux maigre et de sable de rivière lavé; elles 
pourront être jointoyées ou même enduites en 
bon ciment hydraulique. La forme des fosses 
doit être circulaire, elliptique ou rectangu- 
laire, sans angles faisant saillie à l'intérieur; 
tous les coins seront arrondis, et le fond affec- 
tera la forme de cuvette concave; le dessus de- 
vra toujours être voûté en pierre, et contenir 
une ouverture pour l'extraction des matières ; 
celte ouverture sera fermée par une dalle en 
pierre de 0,08 d'épaisseur, ou en fonte, avec 
feuillure et recouvrement, avec anneau en fer 
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ou trou au milieu pour qu'on puisse la lever plus Gici - 
lement; ce trou ainsi que le pourtour se - 
ront lotés avec soin en plâtre où en bonne 
argile. £ 

Les fig. 495 et 496 représentent, à l'échelle 
de 0w,01 pour mètre, le plan et la coupe d'une 
petite fosse surmontée d'un cabinet avec tuyau 
d'évent. Le trou d'extraction sera placé dans 
l'endroit le plus commode pour la vidange. On 

Fig. 490. est souvent obligé, à cet effet, de prolonger la 
fosse en dehors du bâtiment. 

Quand on n'établit pas de tuyau d'évent sur une fosse, il faut 
percer, à l'extrémité opposée au trou d'extraction, une petite ou- 
verlure qu'on ferme par un lampon mobile avec anneau en fer, Au 
moment de la vidange, ce trou facilite l'aération de la fosse, aéra- 
tion qu'on ne peut opérer par les lunettes lorsque celles ci sont re- 
vêlues de sièges et de bondes hydrauliques. Lorsqu'il y a un bon 
tuyau d'évent, il suffit ordinairement, pour ventiler la fosse, de 
soulever la pierre d'extraction, . 

On perce enfin, à travers les reins de la voûte, un petit trou dans 
lequel on insère une tringle en fer terminée par un épatement qui 
l'arrête au niveau du dallage. Cette tringle en fer sert d'indicateur 
pour mesurer la hauteur des matières contenues dans le récipient. 

Vidange et désinfection des matières. — Lorsque les fosses fixes 
sont garnies d'un ventilateur, il est rare que des gaz dangereux s'en 
exhalent au moment où on lève la pierre mobile pour opérer la 
vidange. Dans tous les cas, il sera bon de prendre quelques précau- 
tions contre les exhalaisons qui peuvent se produire, el qui sont 
quelquefois assez délétères pour causer la mort, si on avait l'impru- 
dence de les respirer. : 

On accélérera d'abord la ventilation par tous les moyens dispo- 
nibles, en chauffant le tuyau et en bouchant toutes les ouvertures 
(lunettes, etc.), à l'exception de celle dont l'embouchure sera la 
plus éloigfiée du tube de ventilation, afin de produire un courant 
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aussi énergique que possible; puis on lèvera la pierre et on procé- 
dera à la désinfection des matières contenues dans la fosse. À cet 
effet, on y jette et on y mélange, à l’aide d’une perche, une disso- 
lution de sulfate de zinc ou de sulfate: de fer. { kilog. de sulfate de 
zinc, dissous dans 20 litres d’eau, peut suffire pour une fosse de 
8 mètres cubes : il faut une quantité double de sulfate de fer. Ce 
dernier, plus économique, a l'inconvénient de colorer en jaune les 
corps sur lesquels il touche, et le produit désinfecté tache en noir 
les points où se fait un dépôt de sulfure de fer. 

Après avoir laissé reposer le mélange quelques heures, une nuit, 
par exemple, on extraira les vidanges, d'abord avec une pompe à 
purin portative, puis avec des seaux, des écopes, des dragues de 
curage; à l'aide de baquets, on les transportera au loin dans un 
fossé préparé à l'avance, où on les recouvrira de terre. On pourra 
faire absorber les parties les plus liquides par des paillis, des terres 
sèches, de la tourbe pulvérisée, du tan, etc. 

On peut encore employer pour la ventilation de Ja fosse un four- 
neau d'appel, qu'on pose sur l'ouverture de la fosse. 

Le procédé dù à Guyton-Morveau (voir page 60), pourrait encore 
être utilisé pour la désinfection de la fosse. 

Fos:es mobiles. — La fosse mobile est un récipient qu'on enlève 
avec les matières qu'il contient. La seule application qui peut 
en être faite aux latrines domestiques consiste en un tonneau fermé 
dont la grandeur varie (p. #24), Ce tonneau, établi en bon bois de 
chène épais de 0®,04, sera cerclé en fer et percé dans l'un de 
ses fonds d'un trou dont le diamètre est de 0",40 environ. C'est dans 
ce trou que vient aboutir l'extrémité mobile du tuyau de chute. 
Au moment de la vidange, on bouchera ce trou par un lampon en 
bois, qu'on lute avec de la terre grasse, et qui est 
maintenu par une bande de fer engagée dans deux pi- 
tons fixés de chaque côté du trou. On le serre à l'aide 
d'une clavette : deux pattes en fer empêchent le bas- 
culage du tampon. La fig. 497 montre ce mode de 
fermeture. 
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Pour empêcher la pourriture du tonneau, on le pose sur deux 
pelils parpaings en pierre placés de champ, ou sur deux petits 
chantiers en bois. 

On a proposé, pour assurer la conservation des tonneaux, de les 
endüire à l'intérieur avec un mélange de goudron et de litharge 
qu'on y projelte à l'état bouillant; à l'extérieur on peint les bois et 
les ferrements par une première couche à l'huile bouillante, et par 
deux autres de coulear foncée. Un peu d'eau sera toujours laissée 
dans ces tonneaux, afin qu'ils ne se disjoignent pas. 

Le tonneau ést renfermé dans un réduit qui doit être établi au 
niveau du sol extérieur, S'il n'en était pas ainsi, l'extraction du 
tonneau pourrait être assez difficile et exiger l'emploi de palans, 
de poulies, ete., ou d'un plan incliné, 

Comme il LS arriver que le tonneau soit rempli plus tôt qu'on 

ñ ne s'y altendait, et que les matières fécales 
débordent, le sol du cabinet doit être dallé de 
manière à former une cuvelle au milieu; cette 
cuvette bien étanche sera surmontée par deux 
barres en fer qui supporteront le tonneau, Les 
règlements de police exigent cette disposition 
dans beaucoup de localités. Au moyen de pou- 
dre désinfectante ou, à la campagne, au moyen 
de terre bien sèche et pulvér ilente qu'on mêle 
aux matières épanchées, on les enlève facile- 
ment. . 

Les dessins ci-contre représentent en coupe 
verticale (fig. 498) et en plan (fig. 4599) un 
système de latrines domestiques avec fosses 
mobiles. Afin que la hauteur d'un étage de 
3,20 puisse contenir le cabinet et le récipient, 
le réduit au tonneau est enfoncé de 0°,60 au- 
dessous du sol extérieur : c'est un petit obstacle 
pour le basculement du tonneau et sa conduite 
Fige 499. au dehors; il est préférable que le niveau du 
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réduit soit supérieur au sol environnant. Le cabinet et le réduit 
sont ventilés par des tubes d'aération dont les flèches marquent 
l'ouverture (fig. 498). 
© Les lignes ponctuées dans le plan du cabinet (fig. 499) indiquent 
la forme de la cuvette, surmontée de deux barres de fer, qui se 
trouve dans le réduit inférieur. 

Vidange. — Le système des fosses mobiles facilite l'enlèvement 
des matières, qu'il permet d'opérer sans odeur et sans malpropreté. 
Il suffit de soulever la portion mobile du tuyau de chute, de boucher 
le tonneau, de l'attirer au dehors du réduit, de le charger sur un 
chariot à l’aide d'un plan incliné, et de le conduire au loin, où on 
le vide dans un fossé préparé à cet effet, pour le ramener ensuite à 
sa place. 

On peut, préalablement, introduire dans Je tonnegu un peu du 
liquide désinfectant que nous avons indiqué. 

LATRINES RUSTIQUES. — Les latrines rustiques ne diffèrent des, 
latrines domestiques que par l'économie qu'on doit apporter dans 
leur construction ; leur éloignement des endroits d'habitation per- 
met de négliger quelques-unes des précautions d'aération néces- 

‘ saires pour empêcher la propagation des mauvaises odeurs. 

Cabinets. — Les cabinets peuvent être construits avec des maté- 
riaux de très-petite valeur, Des poteaux en bois dont l'intervalle 
est rempli en terre battue ou en voliges minces, des murs peu épais 
hourdés en terre, forment ordinairement les parois ; une porte en 
bois léger y est adaptée. Le dallage est la seule partie qui demande 
à être solidement établie, avec les précautions que nous avons indi- 
quées; il sera terminé par une lunette en pierre ou en fonte, 
telle que celles représentées dans les fig. 492, 493 et 494 (p- 427). 
Il n'y aura point de siége. La ventilation s'y opérera par les parois, 
dont la partie supérieure sera laissée libre. 

Les dispositions de cabinets à l'usage des serviteurs, que nous 
avons décrites pour les latrines attenantes à l'habitation, s'appli- 
quent aux latrines rustiques. 

Guérites. — Le cabinet est souvent remplacé par une guérite 
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portalive en bois blanc, ayant 0»,70 à 0=,75 de côté, dont la porte 
ouvre en dehors, Sur chacun des deux côtés entre lesquels se 
trouve la porte, on attache horizontalement une barre en bois de 
1 mètre environ de longueur, qui dépasse Par conséquent la gué- 
rite de 0*,15 environ de chaque côté, C'est Par ces prolongements 
que deux hommes soulèvent la guérite, soit directement avec les 
mains, soit à l'aide de deux perches dont ils forment une sorte de 
brancard (comme celui d'une chaise à porteur) : ils la transportent 
ainsi lorsqu'il en est besoin. 

Fosses fixes, — La fosse fixe la plus simple consiste dans un irou 
dont les parois sont revêtues en maçonnerie. Quel que soit le mode 
de construction, il faut s'attacher à rendre cette fosse étanche : on 
y parvient souvent à l'aide d'une couche d'argile battue dont on 
l'entoure. On surmonte la fosse par un plancher en madriers de 
chêne, sur lesquels on place une guérite. On ôte guérite et ma- 
drièrs, quand la fosse est à peu près pleine; on peut mélanger de 
suite aux matières fécales de la terre sèche, des pailles, etc., et en- 
lever le tont comme l'on transporterait du fumier de basse-cour. 11 
conviendrait de désinfecter préalablement, 

Un mode de construction analogue à ceux que nous avons décrits 
pour les latrines domestiques est bien préférable : fosse étanche 
avec vole percée d'un trou d'extraction, et surmontée par un ca- 
binet en maçonnerie. 

I'en est de même d'un cabinet établi au-dessus d'une fosse à 

purin, au milieu d'une fumière; nous en avons donné un exemple 
dans la planche 110, fig. 476, #77 et 479 (p. 409). 
. Pour faciliter l'extraction des matières contenues dans les fosses 
fixes et leur mélange avec des substances qui en permettent l'appli- 
cation immédiate comme engrais, la construction pourrait être 
établie, ainsi que l'indiquent les deux figures ci-après (1) : la 
fig. 500 en coupe verticale, et la fig. 501 en plan. 


(4) Le savant M. d'Arcet a indiqué ce système dont nous proposons une sim- 
plification : son projét consistait en une fosse analogue à celle-ci au-dessus de 
laquelle s'élevait une tourelle ; Ie bas était destiné à uo cabivet de latrine voûté, 
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Fig: 500, 


red 
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Au dessous d'un cabinet installé à la manière ordinaire, est une 
fosse en maçonnerie dont l'ouverture, au lieu d'être à la partie su- 
périeure, est sur le côté et dirigée dans une cavité placée derrière le 
cabinet; une porte verticale en bois ferme cette ouverture; elle est 
maintenue par une pièce de bois horizontale appuyée sur un las- 
seau attaché à la porte, et serrée par un coin contre la marche de 
l'escalier qui est établi dans l'encaissement postérieur à la fosse. 


et surmonté par un pigeonnier ; des tuyaux de ventilation en métal prenant l'air 
daus la fosse ct le portant au-dessus du toit du colombier passaient derrière 
les nids des couyeuscs dont la chaleur devait accélérer la rapidité du courant 
d'air : comme ces latrines, aunexes d'une maison de plaisance, n'étaient utilisées 
que pendant une partie de l'année, pendant la belle saison, on comptait obtenir 
ainsi la conversion de la matière stercorale en engrais pulyérulent, les parties 
liquides étant absorbées par les pailles, les cendres ou les terres qu'on jetait 
dans la cavité qui accompagne la fosse. Celle çavité était couverte par un toit 
mobile en bois léger ou en toile goudronnée. 
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Le sol do la fosse est incliné de manière à ce que les urines se 
dirigent vers la porte, et passent par-dessous pour aller se mélanger 
avec des cendres, des balayures, des terres sèches, que l'on jette 
dans la cavité. Pour retenir dans la fosse proprement dite les ma- 
tières solides, le dessous de’la porte sera garni avec de la paille ou 
du foin qui formeront une espèce de filtre. 

On pourrait creuser, à côté et en dehors de cette porte, une pe- 

‘tite cuvette dans laquelle aboutirait l'extrémité d'une pompe à 
purin, pour enlever les parties liquides surabondantes. 

Le mode de vidange de cette fosse est plus facile que celui qui 
s'opère par un trou d'extraction au niveau du sol: on pourrait 
aussi, par sa construction, oblenir à la campagne une séparation 
suffisante entre les matières solides et les parties liquides des dtjec- 
tions humaines. On sait que celte séparation est l'un dés problèmes 
dont la résolution a été l'übjet de beaucoup de recherches, et est 
encore très-importante pour l'utilisation des produits des latrines 
dans les cités populeuses. 

Foste à l'air libre. —Nous croyons devoir compléter ce que nous 
venons de dire des fosses fixes en indiquant un système de fosse 

à l'air libre qui pourra être appliqué à 
la campagne dans une situation où l'on 
n'aura point à en redouter les émanñ- 
tions. Elle est imitée du système dont 
l'emploi pour les'armées a 616 conseillé 
par M. d'Arcet. La figure 502 en montre 
une coupe transversale. Elle consiste en 
une cavité creusée dans lalterre, etqui 
peut, sur l’un de ses côtés, avoir la forme 
d'un fossé allongé. On pratique un plan 
: incliné etrecouvert d'une couche d'argile 
Fig. 502. ballue; on y enfonce un système dé 
charpente composé de quatre montants 

et de deux traverses horizonfales qui forment siége et dossier : le 
Lout est surmonté par une guérite. On jette de lemps en temps, 


- 


136 LATRINES, 


dans la cavité, de la terre pour recouvrir les excréments, et, quand 
elle est remplie, la vidange n'est plus qu'un déblai qui donne un 
excellent engrais immédiatement utilisable. On en obtiendrait une 
plus grande quantité, si on rendait étanches les parois de la fosse par 
une maçonnerie ou par un revêtement en planches derrière les- 
quelles serait une couche de glaise bien battue. 

Fosses mobiles. — Les fosses mobiles sont applicables aux latrines 
rustiques comme aux latrines domestiques. Les tonneaux dont nous 
avons parlé conviennent parfaitement et facilitent les transports; 
mais on peut les remplacer, à la campagne, par des tinettes ou cuves 
en bois ouvertes à la partie supérieure, et dont la hauteur, moindre 
que celle des tonneaux, n'exige pas autant d'emplacement. Les 
cuves ou baquets sont établis, de même que les tonneaux, en bois 
de chêne, goudronnés intérieurement et extérieurement, cerclés en 
fer, et présentant un talus sur la hauteur, afin qu'on 
puisse mieux serrer les cercles qui les entourent et 
qui portent le même évasement. On utilise encore 
un petit tonneau, dont le fond supérieur est 
enlevé. Il faut adapter aux uns ou aux autres 
deux poignées en fer pour qu'on les saisisse plus 
facilement. 


Les figures ci-contre représentent en coupe verti- 
cale (fig. 503) et en plan (fig. 504), à l'échelle de 

, 0,01, un cabinet d'aisances avec baquet mobile 
pour récipient. Le sol du cabinet est dallé, et ter- 
miné par une dalle en pierre ou en fonte analogue 
à celles représentées dans les fig. #92 et 493, Le ba- 
#*quet est placé dans un petit encaissement, dont une 
* maçonnerie revêt les parois. Si la dalle est en fonte, 
on peut la relever le long d’un des côtés du cabi- 
#“ Fig. 504 net, pour enlever la tinette en la saisissant par les 
poignées en fer. Si la dalle est en pierre, la cavité 

doit être prolongée en dehors du cabinet, de manière à ce qu'on 
saisisse la linette avec un crochet et qu'on la fasse glisser jusqu'à 
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ce qu'on puisse l'enlever, 11 est inutile de dire que ces baquets sont 
toujours de dimensions assez petites pour que deux hommes les 
portent facilement à l'aide de deux traverses passées dans les poi- 
gnées. Leur capacité variera entre 50 et 75 litres. 

— On dispose encore quelquefois la tinette sous un siége en bois 
ou en pierre élevé à 0*,50 au-dessus du pavage sur lequel la tinette 
repose, On retire la tinette, soit par devant le siége, sait par der- 
rière celui-ci et extérieurement au cabinet. Dans ce dernier cas, le 
siège peut être appuyé par devant sur une petite cloison qui stpare 
le baquet du cabinet. Avec l'une ou l'autre de ces dispositions qui 
rendent plus facile l'enlèvement de la tinette, il est moins aisé de 
tenir le cabinet aussi propre que lorsque la lunette est au niveau du 
payage, comme dans les exemples précédents. 

Baquets à urine, — Comme complément aux fosses mobiles, des 
baquets à urine sont quelquefois nécessaires dans une exploitation. 
Un petit tonneau (0,40 à 0,50 de diamètre, { mêtre en hauteur) 
placé debout, et dont on échancre la partie supérieure, est coupé 
horizontalement par un plancher en forme d'entonnoir, que l'ôn 
recouvre d'une feuille de plomb: un trou au milieu de ce plancher 
laisse passer l'urine dans la partie inférieure qui forme le réser- 
voir. Un robinet ou un bouchon en bois permet de vider ce réser- 
voir quand on le désire. 

Dans le haut on perce deux trous correspondant aux extrémités 
d'un même diamètre, afin de pouvoir y introduire un bâton qui sert 
au transport du baquet jusqu'à l'endroit où on veut le vider. 


— « Après avoir réuni tout ce qui m'a paru propre à nous éclairer 
sur ce sujet, je ne puis pas me dissimuler l'énorme disproportion qui 
existe encore entre ce que nous connaissons et ce qui nous reste à 
connaitre, » Ces paroles de Hallé (1) nous justifieront de renvoyer 


(1) Recherches sur la nature et les effels du méphitisme des fosses d'ai- 
sances; pat Hallé, professeur à la faculté de médecine de Paris, 1785, in-8* de 
184 pages (p. 133), 
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aux auteurs spéciaux (1) les personnes qui désireront, sur la con- 
struction des latrines, des détails plus complets ou d'autres projets 
que ceux que nous leur ayons présentés. 


(1) Les commodités porlalives ou moyens de supprimer les fosses d'aisances; 
par P, Giraud, architecte. Paris, 1786, 72 pages et 2 planches. 

Inconvénients des fosses d'aisances, possibilité de les supprimer, avec une 
réponse à M. Giraud; par Goulet. Yverdon et Paris, 1787, iu-8°, 92 pages. 

Rapport sur les. fosses mobiles inodores fait à la Société d'agriculture par 
Dubois, Huzard, et Héricart de Thury, rapporteur, suivi d'autres rapports sur 
le même sujet et sur la fabrication de la poudrette et de l'urate. Paris, M°° Hu- 
zard, 1819, 198 el 18 pages et 4 planches. 

Observations sur les fosses d'aisances, par Cadet, Laborie et Parmentier. 1778. 

Mémoire sur la construction des latrines publiques et sur l'assainissement 
des latrines et des fosses d'aisances, adressé à M. Delavau, préfet de police, par 
les membres du conseil de salubrité : Bérard, président; Parent, secrétaire ; 
Leroux, Deyeux, Huzard, Dupuytren, Petit, Marc, Girard, Pelletier, Huzard fils, 
Juge, ct d'Arcet, rapporteur. Paris, 1822, in-8, 22 pages et 2 planches. 

Rapport au conseil de salubrité sur les améliorations à introduire dans les 
voiries, les modes de vidange et les fosses d'aisances de la ville de Paris ; par 
une commission composée de MM. Labarraque, Chevalier, et Parent-Duchatelet, 
rapporteur. Paris, 1835, in-{°, 50 pages et 3 planches. 

Collection de mémoires relatifs à l'assainissement des ateliers, des édifices 
publics el des habitations particulières ; par d'Arcet. Paris, 1843, in-4°, 292 pages 
et 27 planches. . gs 

Société d'encouragement pour l'industrie nationale, — Rapport fait par 
M. Chevalier sur le concours ouvert pour la désinfection des matitres fécales et 
des urines dans les fosses mêmes, et pour des appareils propres à opérer la sé- 
paration des solides et des liquides. — Extrait du travail entrepris par M, Vin- 
cent Sur tout ce qui a été écrit sur les fosses, sur la désinfection et l'utilisation 
des matières fécales. Paris, Me Bouchard-Huzard, 1848, iu-4°, 76 p. et 4 pl. 

Note suT la vidange en général; par César Boutron. Paris, 1849, in-4°. 

L'Engrais humain. — Histoire des applications de ce produit à l'agriculture, 
aux arts industriels, ayec description des plus anciens procédés de vidange et des 
nouvelles réformes dans l'intérêt de l'hygiène ; par Maxime Paulet, Paris, 2° édit. 
in-8°, s. d. (vers 1849), xx et 416 pages. 

De l'emploi des urines el des eaux vannes en agriculture; par Chevallicr 
père et fils, et H. Bonnemain, 1858. In:8°, 16 pages. 

Les vidunges engrais de Paris: par Maxime Paulet, Paris, 1858, in-8. 

Rapport à S. Etc. le ministre de l'intérieur sur la construction et l'assai- 
nissement des latrines el des fosses d'aisances, par le docteur Grassi. 1858, 
grand in-8°, 40 pages et 2 planches, 

— Eu outre : Travaux de Ramazzini , Cadet de Vaux, Rozier, Laborie, Par- 
menticr, Hallé, Payen, Dupuytreu, Barruel, Thenard, Patissier, Herpin (de Metz), 
Durclé, Chevalier, Paulet, de Sussex, Mille, Moll, etc, 


——————— 


CHAPITRE CINQUIÈME. 


DES CONSTRUCTIONS 


DESTINÉES À RECURILLIR d 


LES EAUX 


NÉCESSAIRES À UNE EXPLOITATION AGRICOLE. 


RÉSERVOIRS. 


Les réservoirs sont des constructions destinées à rassembler ou à 
conserver l'eau, que l'on y met en réserve pour les besoins de 
l'homme, des animaux ou des cultures. Il existe des réservoirs na- 
turels, ce sont les lacs et flaques d'eau : on les imite dans l'établis- 
sement des élangs. + 

Les réservoirs qui se rapprochent le plus de ces amas d'eau na- 
turels sont les réservoirs sur terre ou découverts, comme les élangs, 
viviers, canaux, bassins, mares; viennent ensuite les réservoirs 
buttés, dont les côtés sont élevés à une certaine hauteur au-dessus 
du sol sur lequel ils s'appuient; puis les réservoirs en l'air, qui 
sont supportés par des constructions, et qui, dans les exploitations” 
rurales, sont formés par des cuves ou des coffres imperméables ; 
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viennent enfin les réservoirs souterrains, couverts ou voûtés, qui 
constituent les citernes. 

Nous passerons rapidement en revue leurs divers modes de con- 
struction. 

Les meilleurs réservoirs artificiels sont les bassins et les viviers, 
surtout quand on peut les faire traverser par la dérivation d'un 
ruisseau ou y amener les eaux d'une fontaine; ils peuvent être 
utilisés pour la conservation et même la multiplication du poisson, 
ce qui procure une ressource alimentaire qu'il ne faut pas dédai- 
gner dans beaucoup de localités. 

Lacs, — Les lacs sont de grandes étendues d'eau environnées par 
les terres et presque toujours sans écoulement; leurs rives sont, le 
plus souvent, marécageuses ou abruptes, et il faut y ménager des 
moyens d'accès ou consolider les bords. d 

Les moyens d'accès sont des pentes payées et établies ainsi que 
nous le dirons ci-après en parlant des abreuvoirs; des escaliers en 
maçonnerie y sont nécessaires aussi pour qu'on y puise de l'eau. 

La consolidation des rives s'obtient soit à l'aide de revêtements 
en pierres maçonnées, ou superposées seulement, ou reliées entre 
elles par de la mousse, soit à l'aide de pieux retenant des fascines 
en bois ou des planches : ce sont les moyens de s'opposer aux 
affouillements que produit le battage des flots contre les rives 
escarpées. Quand on veut restreindre la surface d’un lac à rives 
peu inclinées, on procède à l'endiguement en établissant, sur les 
côtés, des chaussées analogues à celles que nous allons décrire 
pour les étangs; il en résulte des terrassements très-considérables 
et très-coûteux pour l'application desquels nous renverrons aux 
ouvrages spéciaux. 

FLAQUES p'EAU. — Les flaques d’eau sont de petits lacs dont une 
dépression du sol fournit le lit. Leur origine est souvent due à un 
travail de main d'homme, tel que l'effondrement d'anciennes car- 

-rières. Quand on ne peut procurer un écoulement à leurs eaux, 
on consolide leurs bords comme ceux d'un lac, et on les utillise 
comme réservoirs où l'on puise suivant les besoins. 


RÉSERVOIRS. LUI 


Éraxcs. —L'étang est an amas d'eau contenu dans une dépression 
du sol naturelle où artificielle, et retenu par une digue faite par la 
main de l'homme. L'eau Y est amenée soit par dés fossés qui re- 
Cucillent les pluies, soit par des rigoles conduisant des flux de 
sources, soit par la dérivation d'une rivière. 

Deux moyens d'écoulement pour les eaux sont établis dans un 
étang : un déversoir pour empêcher que leur niveau no soit trop 
élevé, et une vanne où une bonde Pour mettre l'étang à sec: au- 
dessous du déversoir et de la bonde sont creusées des rigoles 
de vidange. 

Nous ne donnerons sur la construction des étangs que quelques 
indications applicables aux Petites retenues d'eau. On trouvera des 
renseignements plus complets dans les Ouvrages spéciaux (1). 

— Lorsqu'on veut établir un étang, et c'est seulement au point 
de vue de l'irrigation des terres inférieures que cela peut être re- 
commandable, il faut d'abord examiner la nature du sol et s'assurer 
qu'il pourra retenir l'eau : on réussit rarement dans des terrains 
crayeux où sableux. 11 y a, du reste, toujours un risque d'insucchs 
dont on doit tenir compte : la plupart du temps, il se forme une es- 
pèce de béton argileux qui recouvre le sol au bout de quelques 
années et le rend imperméable: mais quelquefois aussi des fuites 
souterraines empêchent la conservation de l'eau dans l'étang. 

On égalise ensuite‘le terrain et on én forme, autant que possible, 
deux plans peu inclinés : à leur rencontre on creuse un fossé, 
biez ou bief, de 2 mètres de large et de 0*,50 de profondeur: la 
pente du fossé vient aboutir à une petite cavité un peu plus basse 
que lui et creusée en avant de la chaussée : elle sert à conserver un 
peu d'eau lorsqu'on vide l'étang; comme le poisson vient s'y ras- 
sembler alors, on l'appelle pécherie ou poéle. La grandeur de la 
pêcherie est proportionnée à celle de l'étang : elle doit être entre- 

(1) Des élgngs et de leur Cons{ruction ; par Puis, Paris, M=+ Hazard, 1844. 
In-8°, 222 pages. — Manuel des élangs où Traïlé de l'art d'en construire avec 
économie et solidité, par Rougier de la Bergerie. Paris, Audot, 1819, In-12, 


200 pages et 2 planches. — Voir aussi Cours complet d'agriculture, par Rorier, 
12 vol. in-4?, 1. 4, 1786, : 
28 
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tenue très-propre et bien curée, parce que les poissons s'y retirent 
pendant les froids; Varennes de Fenille rapporte un dicton à ce 
sujet: Pécherie neuve, fait sûreté d'étang. A l'extrémité du bief et 
de la pêcherie se trouve le canal destiné à l'évacuation de l'étang : 
il traverse la chaussée et est bouché en amont de celle-ci par une 
porte mobile (vanne ou bonde). Ce canal est construit en bois ou en 
pierres, et son toit ou partie supérieure doit être au niveau du fond 
du bief, afin que celui-ci se vide en entier. Les dimensions de ce 
conduit seront calculées à laide des formules d'hydraulique, de 
manière à ce que toute l'eau le franchisse dans un espace de temps 
assez court et que, lorsque l'étang est à sec, les eaux adventices 
puissent s'écouler rapidement sans se répandre sur le sol de l'étang. 


Fig. 505. y 
La figure 505 montre la coupe longitudinale d'un étang; À est la 
rigole d'arrivée de l'eau. C est la digue, D le déversoir, D'un déver- 
soir supplémentaire, V la vanne de vidange. 

L'établissement d'un fossé de ceinture avec vannes pour ouyrir 
ou interrompre les communications avec l'étang est une bonne pré- 
caution contre les accidents qui surviennent aux retenues d'eau. 

Dique ou chaussée, — La digue qui retient les eaux doit être élevée 
au moins à 0®,75 au-dessus du niveau du réservoir rempli; on a 
conseillé de l’élever un peu plus dans les parties qui avoisinent le 
bief, afin que, si les eaux viennent à passer par-dessus les portions les 
plus basses, elles n’endommagent point la bonde, et qu'il reste de 
l'eau dans l'étang en cas de rupture. Voici les conseils que donne 
M. Puvis pour la construction de la digue : 

«On creuse d'abord dans le milieu de l'espace que doit occuper 
la chaussée, jusqu'à ce qu'on rencontre le terrain ferme, un fossé de 
1%,30 de largeur. Ce fossé est rempli avec une terre argileuse qu'on 
y place en lits peu épais, et qu'à l’aide d’uu peu d’eau on pétrit et 
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corroie avec soin en la divisant à la bêche, l'arrosant et la broyant 
avec des sabots ou des dames pour qu'elle ne forme qu'une seule 
masse ramollie; on fait en sorte, à l'aide de la bêche, qu'elle se lie 
ot fasse corps avec la terre du fond et des bords du fossé. C'est le 
premier lit surtout qui doit être bien battu, corroyé et lié avec la 
terre du fond. Quand le fossé'est plein, on élève la chaussée en con- 
tinuant de travailler de la même manière la terre sur toute la lar- 
geur du fossé primitif et en plaçant à droite et à gauche les terres 
qui doivent en former le surplus. Cette largeur de terre, travaillée à 
pisé, porte le nom de corroi, clef ou clave, » 

Les figures ci-contre, 506 et 507, montrent les coupes lransrer- 
sales de deux digues ainsi établies, mais dont les parois de la clef 
sont établies avec redans pour faciliter la liaison avec les autres 
terres de la digue. 

L'une (fig. 506) est toute en terre; le talus du côté de l'eau est 
incliné à 30°, au milieu est un corroi en terre glaise: la seconde 
(g. 507) n'en diffère que par un’ revêtement en pierres incliné à 70 


Fig. 506. Fig. 507. 
du côté de l'étang; les versants extérieurs des deux chaussées ont 
une pente de 45, 

Pour protéger la digue contre les Yagues produites par le vent à 
la surface de l'eau, on couvre la partie qui y est exposée avec un 
revêlement en fascines placées en biais ou par une maçonnerie: 
quand celle-ci est en matériaux hydrauliques, elle augmente consi- 
dérablement la solidité de Ja jetée. On se contente quelquefois de 
revèlir de gazons ou de plantes aquatiques la surface d'amont de la 
digue; mais alors il faut que sa pente soit très-inclinée et moindre 
que 45° avec l'horizon, Le dessus d'une digue sera toujours garni 
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d'un cailloutage plus ou moins résistant en raison des passages 
qu'elle devra supporter. Des plantations d'arbres ne seront jamais 
faites sur les chaussées d’un réservoir. 

D'après Rozier et Puvis, la base d'une digue doit être au 
moins triple de sa hauteur, et la largeur du sommet égale à cette 
hauteur. 

Enfin, derrière la chaussée, on creuse quelquefois une petite ca- 
vité dans laquelle s'ouvre le fossé de vidange : elle reçoit le poisson 
qui se laisse entrainer par le courant lorsqu'on lève la bonde. 

Vannes (pales ou pelles). — On appelle ainsi des espèces de portes 
à coulisses verticales, que l’on hausse pour laisser aller l’eau et que 
l'on baisse pour la retenir; elles ont généralement la forme d’une 
grande pelle. Elles sont toujours placées à l'endroit le plus bas du 
réservoir, afin qu'on puisse le vider complétement par le canal de 
décharge qui s'ouvre au-dessous. . 

Quand la-paroï dans laquelle se trouve une vanne est établie en 
maçonnerie, les coulisses de la vanne consistent en une rainure 

. creusée dans des pierres de taille ou des pièces de bois encastrées 
dans la maçonnerie; la pierre est préférable, quand son grain est 
dur et ne se laisse pas détruire par la gelée. Avec la pierre comme 
avec le bois, le mode d'appui de la vanne dans une feuillure doit 
être rejeté, parce qu'il est trop difficile de l'y assujettir avec 
sûreté. Dans une paroi en terre, la vanne glissera (oujours entre 
deux montants en charpente; les figures ci-après montrent les dis- 
positions de vannes les plus usitées. 

Les fig. 508 à 510 représentent trois vannes, qui ne diffèrent que 


Fig. 508. Fig. 509. Fig. 510. Fig. 511. Fig. 512. PFig. 513, 


par le bras qui sert à les faire mouvoir. Dans la vanne, fig. 508, le 
bras est façonné en vis, et un écrou à poignées en bois, placé au- 
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dessus de la traverse, la fait monter ou descendre à volonté. Des 
lrous percés dans lo montant de la pelle, fig. 509, reçoivent l'ex- 
trémité d'un levier qu'on appuie sur la traverse. Sur la vanne, 
fig. 510, sont attachés deux montants reliés par des barres comme 
ceux d'une échelle et sous lesquels on engage également l'extrémité 
d'un levier. 

La fig. 511 représente une pelle analogue à celle de la fig. 509, 
mais plus petite; ce qui permet de la faire mouvoir à la main en 
saisissant les deux poignées placées au haut du montant, 

Ja système de vanne différent est représenté dans la fig. 512, Elle 
consiste dans plusieurs planches superposées les unes aux autres 
dans les coulisses ; elles sont munies d'un anneau et peuvent être 
garnies d'une feuillure à recouvrement. L'écoulement de l'eau n'a 
plus liou par le bas comme avec les vannes précédentes; mais il 
s'opère par la partie supérieure, à mesure qu'on enlève les planches. 
Cette pelle permet de faire varier le niveau de l'eau dans le réser- 
voir. : 

Enfin la petite vanne, représentée par la fig. 513, analogue à celle 
de la fig. 511, mais encore plus petite, en diffère cependant parce 
que les montants où sont les coulisses n'ont plus besoin d'être re- 
liés par une traverse; un anneau sert à la lever comme à la remettre 
en place. 

— Devant une vanne et presque toujours en aval, doit se trouver 
un ponceau, ou une passerelle, ou une simple planche, où se place 
l'homme qui fait jouer l'appareil ; la digue y supplée lorsque le ca- 
nal d'écoulement la traverse. 

— La prudence veut qu'on assujettisse une vanne avec une chaine 
el un cadenas pour qu'elle ne soit pas déplacée mal à propos. 

Bonde. — Une bonde est une pièce de bois qui bouche le tuyau 
d'écoulement des eaux d'un réservoir; on préfére souvent une 
bonde à une vanne, surtout dans un grand étang, où il serait néces- 
saire de donner trop de hauteur à une vanne, celle-ci deyant tou- 
jours être égale à la profondeur de l'eau, sinon plus grande. Plusieurs 
systèmes de bonde sont usités; le plus simple consiste en un pilon 
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arrondi qui glisse perpendiculairement entre deux mon- 
tants fixes et ferme hermétiquement un œillard ou trou 
percé à la partie supérieure d’une pièce de bois creusée 
en forme de tuyau bouché par un bout. 

La fig. 514 représente en coupe une bonde dans la- 


quelle la pièce de bois creusée est remplacée par une 


Fig. 514. 


auge couverte, formée de quatre madriers assemblés: 
elle sert de coursier à l'eau pour traverser la chaussée de l'étang. 

Grilles. — Lorsque les réservoirs contiennent du poisson, on em- 
pêche qu'il s'échappe pendant le jeu des vannes ou des bondes, à 
l'aide de grillages placés devant les ouvertures qu'elles ferment. Ces 
grilles sont le plus souvent faites avec des baguettes en bois de 
chêne assemblées en losanges. Elles-ont de 0%,01 à 0,02 d'épais- 
seur, et l'espace vide doit être égal au plein. Quelquefois ces 
grillages sont formés de barreaux quadrangulaires placés diago- 
nalement et espacés à 0",01 ou 0,02 l'un de l'autre. On les monte 
sur des châssis que des piquets retiennent verticalement à quelques 
décimètres au devant des vannes. On les dispose en carré où mieux 
en hexagone, devant la bonde de l'étang; le nom de cage est sou- 
vent donné au grillage ainsi disposé. 

On en place aussi en amont du déversoir en les inclinant à 45° 
environ, de telle sorte que la partie haute soit la plus rapprochée de 
l'orifice. Des grillages semblables seront établis à tous les affluents 
d'un réservoir. 

On emploie encore des grillages mobiles en barreaux de fer de 
0,01 de côté environ, ou en treillage de fil de fer à mailles de 0,02 
d'ouverture ; on en forme des panneaux qu'on installe dans des rai- 


nures placées devant les vannes, lorsqu'on doit lever celles-ci. Le 
même résultat pourrait être oblenu avec des grilles mobiles en 
bois. 

— Pour empêcher les grilles de s'obstruer par les corps légers que 
l'eau entraîne avec elle, lorsqu'elle s'écoule par les bondes ou par 
les déversoirs, on place en amont et à 2 ou 3 mètres de distance 
une fagotée à travers laquelle l'eau filtre et sè débarrasse de tout ce 
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qui, en s'entassant sur la grille, pourrait la faire rompre par la force 
du poids de l'eau. 

Déversoirs. — Les déversoirs sont des parties fixes de construction 
par-dessus lesquelles s'écoulent les eaux , après avoir alteint le ni- 
veau qu'on leur assigne; ils sont indispensables dans toute retenue 
d'eau, à moins que des vannes n'obstruent les voies par lesquelles 
s'emplit le réservoir, 

On les construit de plusieurs manières : en planches et en fascines 
ou en maçonnerie maintenue par quelques pilotis, comme le déver- 
soir représenté en coupe dans la fig. 515, ou en maçonnerie de 
pierres de taille, comme celui indiqué par la fig. 516 au milieu du- 
quel est un corroi en terre glaise, ou comme celui que montre la 
fig. 517, dont la construction est prolongée horizontalement afin 
d'empêcher les affouillements qui se prodaisent sous la chute d'eau. 


rn 
Fig. 515. Fig. 517. Fig. 516. 


Les conditions à remplir pour l'établissement d'un déversoir sont : 
une arête supérieure bien horizontale, une construction assez solide 
pour résister à un ‘courant d'eau rapide, la disposition à chaque ex- 
trémité de parois verticales également résistantes, des fondations assez 
profondes pour qu'il ne se fasse pas d'affouillement ou de fuite d'eau 
par-dessous. Leur place est aux extrémités de la digue d'un étang, 
où sur ses côtés auprès descette digue (fig. 505, page 442). 

Viviens. — Le vivier est une espèce de petit étang creusé de main 
d'homme ; il est éntouré de parois droites ou en talus, recouvertes 
de gazon ou de pierres sèches ou garnies de mousse, ou d'un revé- 
tement en terre glaise relenn par des redans creusés dans le talus. 
Sur l'un des côtés du vivier est une bonde avec un petit déversoir 
ou une vanne qui fait office de déversoir, les eaux surabondantes 
ayant la facilité de couler par-dessus la vanne. 
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Un vivier dans lequel on peut introduire la dériyation d'une eau 
courante convient beaucoup au poisson. Dans ce cas, lès canaux 
d'introduction et de sortie des eaux seront établis en maçonnerie 
hydraulique, quel que soit le mode de recouvrement des bords du 
vivier (1). 

La pente des bords facilite la multiplication des poissons ; mais 
elle augmente l'évaporation de l'eau contenue dans le réservoir : on 
remédie à cet inconvénient tout en conservant le premier avantage, 
Si l'on établit en talus quelques portions seulement. 

Canaux. — Un canal ne diffère d'un vivier qu'en ce que sa forme 
est ordinairement rectangulaire et très-allongée. Sur le bord d'un 
canal, comme sur celui d'un vivier, il faut établir des pentes d'accès 
cailloutées et des escaliers en pierre, s'il est possible. 

Lorsque les bords en sont un peu escarpés, on préviendrait des 
accidents en les entourant de balustrades ou garde-corps. On rem- 
place ceux-ci avec avantage par une pelite haie en aubépine que 
l'on taille à hauteur d'appui. 

Bassixs. — Les bassins sont de petits réservoirs creusés par la 
main de l'homme, généralement peu profonds, et dont les côtés 
sont revêlus en maçonnerie. Le fond l’est quelquefois aussi, à 
moins que, pour éviter la dépense, on ne le couvre d'une couche de 
terre franche, foulée et battue, ou d’un lit d'argile fortement cor- 
royée, ou mieux, d'une couche de mortier de chaux et d'argile. Dans 
un terrain perméable, il faut souvent battre un lit d'argile ‘entre le 
sol et la maçonnerie, et revêtir celle-ci, à l'intérieur dubassin, par 
une couche de ciment. Quelle que soit la forme du bassin, les angles 
seront arrondis pour empêcher des infiltrations; le fond sera un 
peu concave et en pente pour faciliter l'écoulement de l'eau vers le 
conduit de vidange fermé par une yannette. Des rigoles à l'air libre, 


(1) Le mot de vivier ne veut pas dire réservoir d’eau vive; son utilisation 
Pour la conservation des poissons vivants lui a fait donner ce nom ; il dérive du * 
mot latin vivarium , qui signifiait parc , endroit où l’on conservait vivants et en 
liberté des animaux sauvages, des mammifères ou des oiseaux aussi bien que 
des poissons. 


RÉSERVOIRS. 19 


ou des tuyaux souterrains en métal ou en poterie, servent à diriger 
l'eau vers un bassin. 

Mans. — Les mares sont des bassins creusés dans la terre, ou 
plutôt de simples trous que viennent remplir les eaux fluviales 
amendes par des fossés. Généralement les mares ne sont pas assez 
profondes relativement à leur surface, il serait bon de les disposer 
comme de petils viviers, avec une bonde de décharge, d'en payer 
le fond au moins en cailloutis, de rendre leurs côtés presque verti- 
caux et d'entourer ceux-ci de garde-corps ou do haies vives. 

Les marés, comme tous les réservoirs à l'air libre, seront protégés 
par des arbres contre les rayons du soleil: on en éloignera avec le 
plus grand soin les eaux chargées de matières en décomposition, 
comme les urines des étables, 

Iésenvoins surrÉs, — Ces réservoirs, dont les côtés sont élevés 
à une certaine hauteur au-dessus du sol sur lequel ils s'appuient, 
sont Lrès-utiles pour la distribution des eaux dans les divers bati- 
ments d'une exploitation ; mais leur construction est parfois difficile 
et Loujours très-coûteuse. 

Elle consiste en un revêtement horizontal du sol et en des parois 
verticales en maçonnerie hydraulique parfaitement étanche. La ré- 
sistance des côtés doit être calculée de manière à supporter l'effort 
des eaux qui tend à les faire glisser : on les consolide en les buttant 
à l'aide d'une levée en terre disposée en talus. 

On dirige les eaux vers ces réservoirs par des tuyaux ou des ri- 
goles en poterie que supportent des murs ou des levées en terre. 

1 faut y élablir un déversoir pour le trop-plein des eaux, et une 
vanne avec canal de vidange pour les nettoyer. La gelée occa- 
sionne souvent des fuites dans ces réservoirs. 

Résenvoins EN L'an. — Les seuls réservoirs en l'aic usités à Ja 
Campagne sont des cuves en bois, ou des caisses métalliques, placées 
à la partie supérieure des constructions. On y dirige par des tuyaux 
les eaux provenant soit des gouttières dés bâtiments, soit d’une pompe 
élévatoire, Les conduits en plomb et ceux en fonte sont à préférer. 
11 est indispensable de disposer un tuyau de trop-plein à chacun de 
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ces réservoirs, et un autre de vidange; celui-ci sera garni d'un 
robinet et l’autre laissé toujours ouvert. 

Les réservoirs en l'air permettent de distribuer de l'eau dans les 
diverses parties des bâtiments. Comme leur poids est très-lourd, on 
calculera avec soin la résistance des planchers qui les supporte- 
ront; quand ils atteindront en capacité 4 ou 3 hectolitres, la pru- 
dente veut qu'ils ne reposent que sur des pieds-droits ou sur des 
voûtes en maçonnerie. 

Les cuves en bois servant à cet usage seront cerclées en fer, et 
les caisses en plomb ou en zinc doublées extérieurement en bois. 
Les unes et les autres doivent être protégées contre la gelée, qui les 
brise quelquefois complétement. 

Si la dépense n'était pas un obstacle, on pourrait revétir le 
plancher de la pièce où se trouvent ces réservoirs avec une feuille 
de plomb ou de zinc ayant une légère pente vers une ouverture de 
décharge; on n'aurait plus à redouter l'inondation des locaux placés 
äu-dessous et la détérioration des planchers, par suité d'une rupture 
ou d'une fuite. : 

Crrennes. — Les citernes sont des réservoirs souterrains 
dans lesquels on emmagasine les eaux provenant de la pluie : 
elles y sont amenées par des conduits, par des ruisseaux, ou 
par les tuyaux de descentè où se terminent les goultières des bâti- 
ments. 

Les meïleures surfaces d'alimentation pour les citernes sont les 
toitures en pierre, en ardoises ou en tuiles; puis les Loits couverts 
en paille. Viennent ensuite les aires gazonnées ou sablées, comme 
des parties de jardin disposées en pente. Quant aux toits couverts 
en zinc ou en plomb, les eaux qui en proviennent peuvent être 
chargées de parlies métalliques dangereuses pour les usages alimen- 
taires. 

La construction des citernes a pour conditions de bon établisse- 
ment : des parois parfaitement étanches, une couverture suffisam- 
ment épaisse pour protéger l'eau contre là gelée ou contre l'échauf- 
fement, des rigoles propres pour l’amenage, une aûtre de décharge 
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où dégorgeoir, un orifice commode pour le puisement et un autre 
pour le nettoyage, enfin une cavité préliminaire d'introduction où 
se dépose la plus grande partie des impuretés qu'aménent les 
eaux, 

Les moyens d'obtenir des parois étanches ont été déjà plusieurs 
fois indiqués dans ce travail {pages 392, 428, 448) : le béton etune 
maçonnerie en ciment hydraulique présentent les meilleures garan- 
lies d'imperméabilité, L'épaisseur suffisante de la couverture est as- 
surée par une bonne voûte en pierres: à défaut » On pourrait em- 
ployer un plancher en bois sur lequel on déposera de la terré; maïs 
co revêlement dure peu, et, quand le bois vient à pourrir, il peut 
être cause d'accidents. 

Lorsque l'on a construit une citerne, on attendra, pour la remplir 
d'eau, que la maçonnerie soit bien séchée ; quelques mois ne sont 
pas un intervalle de temps trop grand. 

Les eaux qui coulent dans des caniveaux en pierres creusées, en 
briques où en tuiles arrondies sont ordinairement moins chargées 
de matières étrangères que celles qu'amènent des ruisseaux en 
pavés de grès, en cailloulis où en béton: il en est de même de celles 
provenant des toits voisins par les tuyaux de descente. Ces conduits 
doivent être disposés de manière à ce qu'on puisse détourner les 
caux de la citerne, lorsque celle-ci est remplie où que les eaux sont 
de mauvaise nature, comme, dit-on, celles qui tombent après une 
lorigue sécheresse où pendant un orage, à cause de la grande quan- 
tité de substances hétérogènes qu'elles apportent alors âvec elles; à 
cet effet, une petite vanne pourra être posée devant l'entrée de la 
citerne. On établit oncore quelquefois un tuyau de trop-plein dans 
la cavité même à quelques décimètres au-dessous de la clef de {a 
voûle : ce dégorgeoir correspond à un fossé d'écoulement ou à un 
puits perdu, et prévient les inondations et les dégâts, si on n'a pas 
eu le temps où la précaution de détourner les eaux lorsque la 
citerne est pleine. 

Si l'on veut puiser l'eau à l'aide d'une pompe (fig. 518), un trou 
de 0°,20 de diamètre donnera passage au luyau à travers Ja voûte 
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de la citerne. A côté , un orifice, couvert par une dalle et dont les 
dimensions varient de 0",80 à 1 mètre en côté, donnera passage 
à un ouvrier chargé du nettoyage. On puise encore dans la citerne 
par une ouverture établie à l'instar de celle d’un puits (fig. 520), 
entourée d’une margelle et surmontée par un appareil de suspension 
pour une poulie, ou par un treuil sur lequel s'enroule une corde; 
cet orifice sera couvert par deux volets ou par un grillage. 

Une petite cavité ou citerneau doit précéder la grande et lui ser- 
vir de vestibule pour l'introduction de l’eau, qui peut y déposer 
quelques impuretés tenues en suspension. On augmente l'efficacité 
de cette précaution en coupant le citerneau par une dalle verticale 
qui ne touche pas le fond ; et forme une sorte de siphon renversé, 
que l'eau est obligée de suivre (fig. 518). Quand cette disposition 
est appliquée, on remplit le citerneau avec de gros graviers ou de 
petits cailloux siliceux, à travers-lesquels l’eau se filtre en se ren- 
dant à la citerne. La profondeur du citerneau est d'environ { mètre; 
sa surface est au moins de { mètre carré, et peut atterndre la moitié 
de celle de la citerne. On couvre le citerneau par une dalle en fonte 
ou en pierre percée de trous, pour laisser passer l'eau; cette dalle 
sera facilement mobile, afin qu'on nettoie souvent le citerneau. 

La forme des citernes repose sur une base circulaire, ou carrée, 
ou rectangulaire; celle-ci est plus ou moins allongée, suivant la ca- 
pacité dont on a besoin. Généralement, il est préférable d’aug- 
menter leur profondeur et de ne leur donner qu'une surface assez 
restreinte. 

L'emplacement de la citerne sera rapproché, autant que possible, 
des bâtiments dont les toits lui fourniront l'eau qui la remplira; il 
sera éloigné des fumières, des fosses de latrines, des puits même ou 
des puisards. Près de sources dont le débit n’est assuré qué pendant 
quelques mois de l’année, on creuse quelquefois des citernes desti- 
nées à emmagasiner leurs eaux : les parois en sont alors formées en 
maçonnerie hourdée en terre glaise. 4 

Les diverses indications que nous venons de donner sont appli- 
quées dans les deux citernes représentées ci-dessous. La première, 
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dont la 8g. 518 montre une coupe verticale et la fig. 519 le plan, a 


Fig. 519. . Fig. 521. 


ses parois latérales formées par deux murs parallèles entre lesquels 
une couche de terre glaise a été fortement pilonée. Un fossé A reçoit 
les caux et sert de premier lieu de repos, d'où elles se rendent dans 
le citerneau B à travers la grille qui le surmonte; après avoir passé 
par-dessous la dalle de refend que nous ayons indiquée, elles tom- 
bent dans la citerne C, d'où on les extrait à l'aide d'une pompe. 
Lorsque le tuyau d'aspiration de la pompe est fixé aux parois comme 
dans cet exemple, il faut avoir soin de sceller les fers qui le sou- 
tiendront dans la maçonnerie au fur et à mesure qu'on l'établit , 
pour ne pas être exposé à des fissures; ce qui pourrait avoir lieu si 
on fixait ces armatures après l'achèvement des murs. Un orifice O est 
pratiqué à la partie supérieure de la voûte pour le nélloyage; son 
emplacement est indiqué au plan (fig. 519) par un rectangle ponctué, 

Une autre citerne, représentée en coupe verticale par la fig. 520 
et en plan par la fig. 521, est précédée de deux citerneaux À et B; 
le premier reçoit les eaux du dehors. Les parois de la citerne € sont 
en maçonnerie hydraulique revêtue extérieurement d'un glaisage 
bien pressé, L'orifice O est analogue à celui d'un puits; il est in- 
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diqué au plan par deux lignes concentriques ponctuées. Une poulie 
est suspendue à une potence qui surmonte la margelle; on extrait 
l'eau à l'aide de seaux et de baquets. 

Dimensions. — La capacité d'une citerne peut être calculée d'après 
la donnée approximative qu'il tombe annuellement sur terre, dans 
notre climat, une quantité d'eau égale à une colonne de 0",50 de 
hauteur. Ainsi, une surface d'alimentation de { mètre carré four- 
nirait au réservoir 1/2 mètre cube d’eau. Mais, comme il y a des 
saisons pluvieuses et des temps de sécheresse dont la durée va- 
riable est connue pour diverses localités, et que d'ailleurs on puise 
de l'eau pour les besoins quotidiens, la construction serait trop 
considérable si on déterminait ses dimensions d’après ce chiffre : on 
adopte généralement la moitié et même le tiers pour la capacité de 
la citerne. 

Si l'on veut calculer la grandeur de la citerne en raison du noni- 
bre d'habitants de l'exploitation, on peut se baser sur une consom- 
mation de 10 litres par jour et par habitant, soit 36 hectolitres par 
an, ou bien pour 3 mois 9 hectolitres ou À peu près 4 mètre cube. 

On a encore indiqué une surface de 10 mètres de toiture pour 
fournir l’eau nécessaire à la consommation annuelle d’un homme. 

On trouvera plus loin (voy. Abreuvoirs) les quantités d'eau néces- 
säires aux différents animaux, et sur lesquelles sera basé le calcul 
lorsque la citerne devra servir à désaltérer les bestiaux. 

— Enfin M, de Gasparin à donné une formule que nous nous 
bornerons à indiquer, et pour l'adoption de laquelle il admet que 
l'eau de la citerne se renouvelle tous les deux mois. Dans cette for- 
mule de capacité 


C—= 0,61 p+3c+2b+0,12m + 0,20 v, 


p représente le nombre de personnes adultes, e celui des chevaux, 
b celui des bœufs ou des vaches, m celui dés moutons, el v celui des 


porcs, 
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ABREUVOIRS. 


Dans tout endroit où vivent des animaux; il est indispensable de 
leur fournir de l'eau pour se désaliérer. Les abreuvoirs sont les con- 
struclions qui servent à cet usage pour nos animaux domestiques: 
ceux qui vivent à l'état sauvage s'approchent des élangs, des fla- 
ques d'eau, des rivières, dans lesquels ils périssent souvent en 
allant boire, 

Plusieurs sortes d'abreuvoirs sont établis, principalement en 
raison des localités; les uns sont des abreuvoirs artificiels, comme 
les auges à abreuver, et les autres des abreuvoirs naturels, dans 
lesquels les animaux se désaltérent, soit à une source: d'eau cou- 
ranlo , soit à un réservoir d'eau stagnante. Les auges ne servent 
qu'à faire boire les bestiaux, tandis que l'on peut disposer les autres 
abreuvoirs de manière à ce qu'ils s'y baignent au besoin, 

Auges d'abreuvoirs, — Les auges à abreuver sont formées d'une ma- 
nière analogue à celles qui sont dans les écuries et les étables, et qui 
servent à donner à manger aux animaux, el quelquefois même aussi 
à boire; ce sont des pierres creusées, des rigoles en briques revêtues 
de ciment, ou des coffres en bois recouvert en métal, plomb ou zinc, 
qui trouvent place dans les cours des domaines; ils sont solidement 
soutenus par des piliers ou des massifs en pierre, ou par des cheva- 
lets en bois enfoncés en terre, suivant la nature de l'auge. Le fond 
sera légèrement incliné et en pente vers un trou fermé par un bou- 
chon ou un robinet qui permeltront de vider et de nettoyer l'ange. 
Les dimensions sont généralement les suivantes : la largeur à l'ou- 
verture est de 0°,60, et se rélrécit de manière à n'être plus que de 
0®,50 au fond; la profondeur est de 0",30 à 0®,40, el mieux 0,50. 
Quant à là hauteur du bord supérieur au-dessus du sol, elle est 
analogue à celle que nous avons indiquée pour les auges d'écurie et 
d'étable, et on peut même la laisser un peu plus petite, 0®,80 si 
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l'auge est destinée à des chevaux, 0",60 pour des bêtes à cornes. Si 
on veut y faire désaltérer des bêtes à laine ou à soies, l'auge sera 
posée sur le sol ou au moins elle ne sera élevée que de 0,10 au- 
dessus; mais alors il n’est pas nécessaire de lui donner plus de 
0,25 de profondeur, de telle sorte que le bord supérieur sera élevé 
à 0,35 seulement au-dessus du sol de la cour. La longuëur à don- 
ner aux auges peut se calculer à raison de 0,60 par chacune des 
têtes de gros bétail que l'on veut abreuver à la fois: pour porcs el 
moutons, une longueur de 0,30 pan tête peut être regardée comme 
suffisante. 

On remplit d'eau les auges, soit à l'aide d’un robinet qui ter- 
mine un {tuyau de conduite s'ouvrant dans un réservoir supérieur 
placé à une distance plus ou moins grande, soit à l’aide d'une pompe 
(ou même de seaux) plongeant dans un puits, une citerne, un ré- 
servoir quelconque placé au-dessous du sol. 

On consolide quelquefois les auges par des bandes de fer, prin- 
cipalement celles qui sont formées en briques et ciment; mais il ne 
faut jamais y sceller d'anneaux pour attacher les chevaux : les 
secousses qu'ils donneraient au système d'auge, si solidé qu'il fût, 
finiraient par l’ébranler et le détruire. Les parties anguleuses des 
supports et du dessous de l’auge doivent être arrondies, afin que 
les chevaux ne s'abimeñt pas les genoux en buvant (voy. page 69). 

L'aire qui se trouve devant les auges sera solidement pavée ou 
caïlloutée ; sans cette précaution, elle deviendrait impraticable dans 
les mauvais temps, et les animaux seraient exposés à s'y blesser. 

Les auges sont isolées ou adossées à des bâtiments : si les pre- 
mières sont d’un accès plus commode, les secondes présentent plus 
de solidité, Les auges isolées sont quelquefois doubles; mais il n'y 
a guère que les bêtes à laine qu'on puisse désaltérer en les plaçant 
vis-à-vis les unes des autres; des auges simples sont préférables 
pour les chevaux et les bêtes à cornes. 

— On à éncore besoin, dans les exploitations rurales, de quel- 
ques auges mobiles en bois qu'on transporte où l'on en a besoin: 
elles sont formées par des planches assemblées avec soin, et on les 
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place sur des tasseaux où sur des chevalets, selon l'espèce d'ani- 
Maux qui en font usage. 

Abreuvoirs d'eau courante. — Ce sont des portions de cours d'eau 
où l'on dispose des pentes d'accès payées ou cailloutées. L'incli- 
naison de ces rampes ne sera pas supérieure à 0®,10 par mètre; leur 
largeur devra sufñre au moins à trois chevaux, quantité dont 
les règlements de police permeltent la conduite à un seul homme 
dans presque tous les départements, La rampe pourra donc n'avoir 
que 3%,50 environ dans le haut: mais, pour que les animaux tour- 
nent sur eux-mêmes lorsqu'il s'agit de remonter, il faut que la rampe 
ait au moins 6 mètres de largeur dans sa partie inférieure: elle ira 
donc en s'élargissant par le bas. 

Une profondeur de 4 mètre serait très-suffisante pour un abreu- 
voir, même si l'on désire y baigner les bestiaux: mais à cause des 
variations du niveau du cours d'eau, il faut réserver une partie plus 
creuse au bas de la rampe; la profondeur de 1",50 (basses eaux) 
conviendra pour les chevaux. . 

Lorsque l'abreuvoir est pris dahs un ruisseau, la seule précaution 
nécessaire à la sûreté des bestiaux est le pavage du fond, surtout si 
le cours d'eau est fangeux et bourbeux: ce serait inutile si le fond 
était du sable on du gravier. On peut limiter l'abreuvoir, en haut et 
en bas de la portion du ruisseau qui lui est destinée, par des tra- 
verses ou des gaules placées horizontalement; elles empêchent les 
animaux de se promener le long du cours d'eau. 

Mais, si l'abreuvoir est pris dans une rivière ov un fleuve, il est 
nécessaire de l'enélore, afin que les animaux ne soient pas entraînés 
et noyés. La clôture consiste en petits pilotis ou pieux en char- 
pente enfoncés verticalement, espacés de 0,30 environ, et dont les 
têtes, élevées au-dessus du niveau des plus hautes eaux, sont re- 
liées entre elles par des traverses. Dans quelques fleuves, on limite 
les abreuvoirs par des pièces de bois flottantes attachées les unes au 
bout des autres, maintenues à la place qu'on leur a fixée par quel- 
ques piquets. Ce moyen est défectueux, parce que les animaux, en- 
trainés par le courant, peuvent passer par-dessous les flotteurs. Une 
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cloison verticale comme celle que nous venons d'indiquer est pré- 
férable, au point de vue de la sécurité. : 

On doit veiller à ce que, lors des débordements du cours d'eau, 
il ne se fasse pas d’excavation dans la partie réservée à l'abreuvoir ; 
si ce dégât arrivait , il faudrait réparer de suite le payage, afin de 
prévenir des accidents très-sérieux. 

Au lieu de prendre l'abreuvoir dans une rivière, on creuse sou- 
vent une cavité à côté de son lit : l'eau y arrive alors, soit par une 
large ouverture au milieu, soit par deux plus petites, l'une à la 
partie la plus haute, l’autre à la partie inférieure; ces ouvertures 
peuvent être closes par des pièces de bois. On y ménage quelque- 
fois deux rampes, l'une pour l'accès, l'autre pôur la sortie des 
animaux; elles n’ont pas alors besoin d'être aussi larges : 4 mètres 
sufraient pour trois chevaux; mais il est assez difficile de fixer 
une profondeur convenable à cause des niveaux qu'atteint le cours 
d'eau. Il est préférable de n'avoir qu'une large rampe sur laquelle 
on fait descendre plus ou moins les animaux. 

Lorsqu'on veut abreuyer à la-fois tout un troupeau de gros 
bétail, il faut calculer la largeur de l'abreuvoir à raison de 1 mètre 
par tête. Dans ce cas, il est économique de donner à l'abreuvoir 
une forme demi-circulaire et d'en disposer tout le pourtour en glacis 
pavé. 

Abreuvoirs d'eau stagnante. — Lorsqu'on n’a ni cours d’eau ni 
source d'eau amenée dans des auges, on abreuve les bestiaux dans 
des réservoirs naturels ou artificiels. La disposition de l’abreuvoir 
consiste Loujours dans une ou plusieurs pentes d'accès à un étang, 
un vivier, un bassin, une mare, un réservoir quelconque analogue 
à ceux que nous avons décrits. 

Un abreuvoir pris dans un étang demandera les mêmes précau- 
tions que celle indiquées pour un grand cours d'eau; mais la 
clôture est moins nécessaire, parce qu'il n’y a point de courant pour 
entrainer les animaux; des limites ÿ seront néanmoins indiquées par 
quelques piquets, afin d'éviter que les palefreniers ne dirigent les 
chevaux dans des endroits vaseux, des trous bourbeux, comme il 
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s'en trouve presqne toujours dans les étangs. Le pavage des pentes 
ot du fond de l'abreuvoir est nécessaire. 

L'abreuvoir sera ouvert dans un vivier d'après les mêmes prin- 
cipes. Si l'eau n'y comporte pas une profondeur de plus de 1,50, 
il sera inutile de faire un enclos et d'indiquer des limites pour l'a- 
breuvage. 

Enfin, dlans une mare, il n'y a d'autres précautions à prendre 
que le pavage des bords ou des pentes d'accès ; car il est rare 
qu'une mare dépasse la profondeur que nous venons d'indiquer. 

Il serait utile, dans une exploitation, lorsqu'on n'a que des abreu- 
voirs d'eau stagnante, d'en établir deux : l'unservirait à faire 
boire les animaux, et l'autre, pouvant être plus petit, à les baigner; 
avec celte disposition, ils ne seraient pas exposés à boire de l'eau 
bourbeuse, conime il arrive toujours dans les réservoirs où l'on baï- 
gne et abreuve en même temps les chevaux, et où leurs piétinements 
mellent en agitation toute la vase qui repose au fond. 

— Les abreuvoirs les plus salubres et les plus sûrs Généralement 
sont les viviers dans lesquels l'eau est renouvelée par une dérivation 
provenant d'un ruisseau. Si l'eau n'y est pas tout à fait courante, 
elle ne peut pas non plus être considérée comme slagnante; c'est 
une sorte d'abreuvoir mixte très-convenable. 

— Lorsque le sol ne permet pas d'établir un abreuvoir à proxi- 
mité des bâtiments d'exploitation où lorsqu'on n'a pas une place 
assez grande, il faut se contenter de construire, avec toutes les 
conditions nécessaires pour la conservation des liquides, un petit 
magasin d'eau avec pente d'accès assez large pour quelques bestiaux, 
# à 5 mêtres, par exemple; on fait communiquér cet abreuvoir 
avec une pièce d'eau plus éloignée à l'aide de tuyaux en ciment 
enfoncés dans le sol, de manière à ce que l'eau s'y maintienne au 
niveau convenable. 

Capacité. — 1 est assez difficile de déterminer la quantité d'eau 
nécessaire À un abreuvoir: Ce n’est que par l'étude très-approfondie : 
Je la localité, des dépôts d'eau qui y existent, des pluies qui y tom- 
bent, des vents qui règnent, que l'on parviendra à bbtenir une ap- 
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préciation suffisante et à ne pas être exposé à créer un abreuvoir 
qui reste à sec une partie de l'année et qui ne puisse suffire aux 
bestiaux. En exagérant considérablement la capacité nécessaire, on 
réussira sans doute; mais alors on augmente les frais de construc- 
tion. Cependant l'inconvénient du manque d'eau pour les animaux, 
dans les années de sécheresse, est tellement grave, qu'il vaut toujours 
mieux être prodigue qu’avare dans son calcul. . 

On est dans l'usage de compter sur une durée de deux mois sans 
que l’eau pluviale remplisse les abreuvoirs. Si donc on apprécie la 
quantité d’eau nécessaire par jour, 


pour un cheval. . . ... à 50 litres, on aura 30 hectolitres, 
— une bête à cornes. 30 — 18 — 
— unebêteàlaine. . 2 — 1 1/4 — 
— une bête àsoies. . 5 — 3 — 


pour lesquels les réservoirs d'alimentation devront fournir une ca- 
pacité suffisante. 

Cette appréciation suffira, le plus souvent, si le résgrvoir est une 
citerne; mais si l’eau est conservée dans un vivier, dans une mare, 
où se produise une grande évaporation, on fera bien de quadrupler, 
de sextupler et même de décupler les nombres ci-dessus. 

IL faut cependant avoir égard à la faculté de donner à boire, 
pendant la sécheresse, à l'aide des eaux d’un puits. 


SOURCES, 


Les sources sont les endroits d’où sortent les.eaux renfermées 
dans le sol; lorsque l'écoulement s'opère naturellement sur la sur- 
face de la terre, il constitue une fontaine; lorsqu'il faut l'aller 
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chercher à une profondeur plus ou moins grande, la source devient 
un puits. Les fontaines ne demandent que quelques légers travaux 
de protection, mais les puits sont de véritables constructions , 
quelquefois 1Âs-difficiles à établir. 

Foxraixes. — Les fontaines doivent être protégées contre l'inva- 
sion des eaux étrangères, contre l'approche des bestiaux, et contre 
les éboulements de la terre ou du sable qui environne leur bassin. 
Les travaux qu'on y opère, à cet effet, commencent par le nettoyage 
et un léger crousage ‘de la fontaine: opération qu'il faut conduire 
avec les plus grandes précautions, et en employant seulement la 
bèche, la curotte et la drague, sans se servir jamais de pioche; car 
on peut percer la couche imperméable du terrain sur lequel coule la 
veine liquide, et atteindre une couche de sable ou autre qui absorbe 
l'eau et fasse disparaitre la source. 

Après ce nelioyage, on revêt les parois verticales de la fontaine, 
dans la partie inférieure avec des pierres non cimentées, et au- 
dessus, jusqu'au niveau du sol, avec une maçonnerie solide, bydrau- 
lique parfois, suivant la nature du terrain environnant. 

On exhausse ensuite la muraille à hauteur d'appui , en laissant 
un trou d'écoulement pour les eaux au niveau du sol extérieur, et 
en ménageant une espèce de porte par où l'on peut puiser de 
l'eau; dans cette ouverture on place soit des barres de fer horizon- 
lales, soit une pierre en schiste mince haute de 0%,60 environ, pour 
empêcher qu'on ne tombe dans la fontaine en puisant. 

Le haut de la muraille est recouvert par une margelle ou con- 
tinué en forme de bâtiment avec toiture, comme nous allons en 
donner des exemples pour les puits. Si la toiture protége la fontaine 
contre les pluies qui en troubleraient l'eau, elle retarde aussi l'aé- 
ration du liquide et la modification de sa température. 

On emploie quelquefois des planches ou un clayonnage pour le 
revêtement intérieur de la fontaine ; on y enfonce aussi une barrique 
dont on a enlevé les deux fonds; on l'entoure enfin par une barrière. 

Un fossé doit être creusé autour de la fontaine, afin d'en éloigner 
les eaux pluviales ou sauvages. 
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© Purrs.—L'établissement d'un puits comporte diverses opérations ; 
la première est la recherche d'un endroit convenable et l'apprécia- 
tion de la profondeur que l'on sera obligé de donner à la fouille; 
viennent ensuite le creusage presque toujours compfiqué par l'é- 
layement, puis le revêtement des parois intérieures, et enfin soit la 
construction d’un garde-corps surmonté d'une margelle et d'un ap- 
pareil de puisement, soit le bouchement de l'orifice sur lequel on 
fixe une pompe. F 
Il n’est pas besoin d'insister sur l'utilité ‘d'un puits : quand le 


domaine n'est auprès d'une fontaine, d'une rivière et d’un ruis- 


seau, un puits est indispensable pour fournir de l’eau aux habitants 
et mème aux bestiaux, quand les mares et les viviers sont des- 
séchés. 

Emplacement. — Si l'on était maître de choisir l'emplacement où 
l'on creusera un puits, il faudrait le rapprocher, autant que pos- 
sible, de l'habitation ou des auges d'abreuvoirs qu'il est destiné à 
alimenter; mais les dispositions du terrain ne le permettent pas 
toujours; il faut alors avoir recours aux indications hydroscopiques, 
et creuser le puits dans l'endroit le plus proche de l'exploitation où 
ces données semblent le mieux assurer le succès; nous rappelle- 
rons quelques notions à ce sujet, en parlant de la profondeur à 
donner à la fouille. C’est ici le lieu de dire que, lorsqu'un puits ne 
sera pas renfermé dans l'enceinte des constructions du domaine, 
il est indispensable qu'une fermeture très-solide le recouvre, et que 
la clef en soit déposée à la maison. 

Le puits, placé dans la cour de l'exploitation et hors du passage 
habituel des voitures, sera éloigné des dépôts de fumier, des latrines, 
même des celliers, de tout ce qui pourrait donner lieu à des infil- 
trations dont l'effet altérerait l’eau du puits. Il est inutile de dire 
que, si l'eau est destinée seulement aux arrosages du jardin potager, 
c'est dans l'intérieur de celui-ci qu'il sera creusé. , 

En général, l'emplacement le plus utile pour l'usage d'un puits 
est à égale distance de la maison d'habitation, des étables et du 
jardin. 
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Profondeur, — On trouve de l'eau presque partout sur notre 
globe, mais elle est parfois à une si grande profondeur, que les dif- 
ficultés et les frais de creusage et ceux de puisement rendent im- 
possible le percement d'un puits. Il est donc de la plus haute im- 
portance de chercher à quelle profondeur on trouvera de l'eau, afin 
d'évaluer la dépense et de la comparer aux services que le puits 
doit rendre, 

Lorsqu'il existe des puits à proximité de l'endroit où l'on veut en 
creuser un, rien de plus facile que d'apprécier approximativement 
la profondeur qu'on sera obligé de lui donner; nous disons ap- 
proximalivement, parce que la direction des couches géologiques 
peut varier et être cause d'erreur, ce qui est assez rare du reste, 
Lorsque le terrain est plat ou'peu incliné, la profondeur des puits 
existants, augmentée où diminuée de la différence de niveau entre 
leur orifice et le point choisi, donnera la longueur de la fouille à 
opérer. 

Mais, lorsque le lorrain est très-incliné et qu'il n'y a point de 
puits crousé dans les environs, il est plus difficile de savoir à quoi 
s'en tenir, ot l'on est exposé à se tromper dans son appréciation, 
Cependant, toutes les fois que le point choisi est sur le versant d'un 
coteau ou d'une montagne, ou vers le fond d'une vallée, il y a de 
grandes chances de réussir, à moins que le sol ne soit très-poreux 
comme les sables ou plusieurs calcaires; cependant, au-dessous de 
ceux-ci, se trouve souvent une couche imperméable sur laquelle 
coulent des eaux pouvant alimenter un puits. Il faut encore prendre 
garde que des observalions très-suivies ont montré que, si le versant ‘ 
du coteau sur lequel on veut creuser un puits ne présente point de 
sources visibles et qu'au contraire le versant opposé en montre 
d'apparentes, on ne trouvera l'eau qu'à un niveau très-bas. Sur le 
sommet d'un plateau, il en sera souvent de même. : 

M. de Perthuis a donné, pour la connaissance de la profondeur à 
donner aux puits, la formule.ci-après : elle ne peut, toutefois, s'appli- 
quer que lorsque l'on connait une source d'eau, mais son exacti- 
tude est suffisante pour la plupart des cas. F 
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« Supposons le pendant A de la montagne (fig. 525) coupé par 
un plan vertical passant par le point C où la source est visible, et 
par le point B, lieu choisi pour le puits projeté. 


Fig. 525. 


« Ce plan rencontrera le banc de roche ou d'argile qui sert de lit 
à la source aux points C et E, et la ligne CE en ser4 la projection 
horizontale dans le plan vertical CE B G. Pour fixer la position de 
la ligne CE sur ce plan, il suffira d'en connaître deux points, dont 
le premier C est donné de position. Pour en déterminer un second, 
je choisis sur le terrain, au-dessus du point C et dans la direction 
des points C et B, ün autre point D;'j'y fais enfoncer la tarière du 
mineur autant qu'il est nécessaire pour atteindre le lit de la source, 
et la profondeur D H à laquelle on aura été obligé de l’enfoncer 
donnera la position du point H qu'il fallait trouver dans la ligne 
CHE, pour déterminer l'inclinaison de la couche de terre qui sert 
de lit à cette source. Après avoir tracé cette ligne sur le plan, j'a- 
baisse les verticales D'H et BE, et je tire les horizontales HL, DE, 
EK et BG. 

« Cela posé, la R dndute qu'il faudra donner au puits projeté 
pour y obtenir constamment de l’eau, où BE—CG—CK. En 
nommant z la longueur BE, et y celle C K qui est la différence in- 
connue du niveau entre la position des points Cet E, on aura 


. z—CG—7Y. 
« Mais par la théorie des triangles semblables, on a : 
CKouy:EK:: CL: LH, 
D'où : 
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Y= SEX sk Donc x ou BE = CG — SXXEL 

« Or on connait la distance du point choisi B au point C de la 
source visible, car ces deux points sont donnés de position, et cette 
distance BG =EK. On connait également et par la même raison la 
distance horizontale du point C au point: D, et cette distance 
DF=LH. Enfin, par le nivellement du terrain et la combinaison 
de son opération avec la profondeur D H donnée par la sonde, on 
trouvera les différences de niveau qui existent entre le point C et les 
points H'et B, ou les valeurs de CL et de CG. » 

Si, au lieu d'une source visible au point C, il y avait un püits, on 
pourrait supposer la source au niveau du terrain en faisant ab- 
straction de la profondeur du puits pour établir le calcul; on aug- 
menterait ensuite le résultat de cette profondeur négligée d'abord. 
La somme de ces deux quantités serait la hauteur de la fouille à 
effectuer. 

Construction. — Le creusage d'un puits s'opère par des ouvriers 
spéciaux appelés puisatiers, et dont les procédés varient suivant les 
localités, et surtout suivant la nature du terrain. Généralement, un 
ouvrier ou deux au plus creusent le puits, tandis que deux autres 
retirent les résidus de la fouille à l'aide d'un treuil provisoire sur 
lequel s'enroule une corde terminée par un baquet. 

Quand le terrain est assez persistant, ils creusent jusqu'à ce qu'ils 
trouvent l'eau; ils descendent même un peu au-dessous de cet en- 
droit, à moins qu'ils ne se trouvent sur une couche de glaise ou de 
roc qu'il serait dangereux de percer. 

Mais quand le terrain offre peu de consistance, il faut étayer au 
far et à mesure du creusement, quelquefois dans toute la profon- 
deur du puits, quelquefois pendant la traversée de certaines couches 
de terrain seulement. L'expérience locale est l'un des meilleurs 
guides qu'on puisse consulter à cet égard, sans négliger l'obser- 
valion des circonstances qui se produisent pendant le travail. 

On étaye, soit avec des palplanches étrésillonnées par des arcs- 
boutants en bois, et, dans ce cas, la forme de la fouille est carrée 


466 SOURCES. 


ou octogonale, soit avec des cercles analogues à ceux des tonneaux, 
et maintenus aussi par quelques gaulis arc-boutés, et alors Ja fouille 
est de forme cylindrique. Si le terrain est très-coulant, comme dans 
les sables, on garnit les intervalles entre les planches ou les cercles 
avec des bruyères, des fougères, des paillis même. 

Lorsqu'on est arrivé à la couche aquifère, on cesse la fouille et 
on pose sur le fond un cercle en charpente, appelé rouet dans quel- 
ques pays. On installe dessus une maçonnerie circulaire, d'abord 
en pierres sèches, puis en bon mortier, hydraulique de préférence, 
dont toutes les pierres sont taillées en forme de clef de voûte; on 
emploie aussi des briques de forme spéciale; une couche de béton 
moulée en cylindre avec des panneaux en bois mobiles peut encore 
être utilisée. On remplit avec soin l'intervalle entre le revêtement 
et le terrain, et l'on monte ainsi la muraille jusqu’au niveau du sol, 
en Ôlant les étais au fur et à mesure. 

Lorsque le revêtement intérieur doit être en bois, on installe Jes 
étais en palplanches d'une manière définitive en creusant le puits, 
généralement sous la forme hexagonale ou octogonale. Ce revête- 
ment dure peu et ne doit point être recommandé. 

Il est presque inutile de dire que, lorsque le puits traverse des 
couches rocheuses, on n'y applique point de revètemenÿ; celles-ci 
servent de support à la muraille qu'on établit au-dessus. 

— Le sol qui environne le puits sera pavé jusqu'à une distance de 
2 mètres au moins de son orifice. Une pente conduira les eaux dans 
un ruisseau d’écoulemerit. 

— Au-dessus du sol, le mode de construction varie avec la forme 
que l'on veut donner au puits ou avec le mode d'élévation de l’eau. 

Si le puits reste découvert, le revêtement intérieur est prolongé 
par une muraille analogue, mais à laquelle on donne deux pare- 
ments jusqu'à environ 0®,75 au-dessus du sol. Le plus souvent, on 
y place une margelle formée par une pierre dure percée dans son 
milieu, ou par des portions de pierres solidement assemblées entre 
elles avec des crampons en fer bien scellés, ou par des briques sur 
champ maintenues avec un cercle en fer. La solidité de la margelle 
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est nécessitée par les chocs qu'elle reçoit presque constamment, par 
le support qu'elle présente à l'appareil élévatoire et par la résistance 
qu'elle doit offrir aux intempéries des saisons, On creuse quelquefois 
une pelite rigole dans la margelle, et on pratique une espèce de bec 
en saillie, afin de recueillir et de conduire dans une auge les eaux 
échappant des seaux de puisement (fig. 523). 

Sur la margelle on installe un appareil pour lirer la corde ‘qui 
soutient les seaux, Deux moyens principaux sont en usage : l'un est 
la poulie, l'autre le treuil, La poulie est suspendue soit à une tra- 
verse horizontale en bois soutenue par deux poteaux en char- 
pente ou par deux piliers en maçonnerie, soit à une potence en 
fer dont la base est incrustée dans la margelle et descend jusqu'au 
sol dans l'intérieur de la maçonnerie (fg. 523), soit à deux ou 
{rois potences en fer acconplées à leur sommet (fig. 52%), et qui 
présentent plus de solidité qu'une seule. 


Fig. 523. Fig. 525. Fig. 524. 


Le treuil est porté par deux montants à fourche en fer scellés dans 
la margelle : ses tourillons roulent, à chaque extrémité, sur deux 
galets, ce qui rend le tirage moins pénible; un encliquetage y est 
établi pour empêcher le seau de retomber, si la manivelle échappait 
à la main de l'ouvrier; le cylindre en bois a au moins 0,30 de dia- 
mètre; il est protégé par un petit abri en zinc; enfin, lorsque le puits 
a plus de 20 mètres de profondeur, on met une manivelle à chaque 
extrémité du treuil, disposition qui, dans tous les cas, permet à 
deux personnes de faire monter à la fois une quantité d'eau plus 
considérable. Un exemple en est représenté dans la g. 525. 
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La bouche du puits doit être fermée par deux volets, afin d'éviter 
quelques accidents; ces volets seront à claire-voie ou en treillage, 
parce que les vapeurs qui montent s'évaporent plus facilement et 
que l'air en circulant librement rend l'eau meilleure. La fig. 526 
représente un puits dont la margelle en bois est recouverte par 
un loit en planches avec ouverture pour le passage des sceaux. Il 
existe encore d'autres systèmes pour tirer l'eau à l'aide des bras: le 
seul à signaler, comme appareil rustique, est l'addition d'une roue à 
l'extrémité du treuil; elle forme volant et facilite le mouvement, 


Fig. 597. Fig. 526. Fig. 528. 


Au lieu d'établir un garde-corps, on préfère quelquefois couvrir 
l'orifice, ce qui empêche l'eau de pluie de troubler celle du puits. La 
fig. 527 représente une tourelle que nous avons fait élever en maçon- 
nerie. Le treuil avec double manivelle en fer est introduit par deux 
petites ouvertures opposées l'une à l'autre, et ses tourillons sont scel- 
lés sur les appuis de ces fenêtres: une porte à claire-voie sert au 
passage des baquets. À 2 mètres au-dessus du sol, la maçonnerie se 
lermine par une petite voûte surmontée d’un cône en pierres cimen- 
tées et que l'on pourrait couvrir en tuiles ou en ardoises. La plus 
grande solidité est nécessaire dans cette construction à cause de l'é- 
branlement dont le mouvement du treuil est la cause. 

La fig. 528 représente un puits également recouvert, mais dont la 
construction est formée en charpente par quatre montants avec tra- 
verses et lattes clouées dessus; un toit surmonte le tout. 


| 
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— Il est presque toujours plus économique, au point de vue de la 
main-d'œuvre, d'installer une pompe sur un puits : alors la maçon- 
nerie s'arrête au niveau du sol; pour faciliter le nettoyage et les ré- 
parations du puits et de la pompe, on ferme l'orifice par uoc 
dalle mobile avec anneau ou, mieux encore, par un grillage en 
fonte, - 

Une grande quantité de systèmes de pompes à peu près également 
bonnes rendent assez difficile le choix de ces appareils; les plus 
simples sont (énéralement les meilleurs. Comme leur construction 
sort du domaine de l'industrie rurale, nous nous bornerons à ren- 
voyer aux indications que nous avons données relativement aux 
fosses à purin (page 395) , en ajoutant que des instruments plus 
puissants doivent être employés pour des puits profonds. 

— On établit encore, sur des sources où l'on a beaucoup à puiser, 
des appareils plus compliqués, des norias, des chaines à godet, mus 
généralement par un manêge; leur construction appartient à 
la mécanique, comme celle des pompes que l'on fait mouvoir par 
la vapeur. Indiquons seulement la possibilité d'adapter À une pompe 
ordinaire un petit engrenage et un volant, auquel le mouvement sera 
donné par l'une de ces locomobiles à vapeur, qui commencent à se 
répandrédans nos exploitations rurales. 

— Enfin, pour se procurer de l'eau, une ressource beaucoup plus 
applicable qu'on ne le croit communément est le percement d'un 
puits foré. Si l'on n'obtient pas d'eao jaillissant au niveau du sol, au 
moins peut-on en faire monter à une hauteur qui permet de la puiser 
par les moyens ordinaires. On emploie aussi ce moyen pour aug- 
menter le débit d'on puits : on fait donner un coup de sonde au 
fond de sg cavité. Nous ne pouvons qu'indiquer ces opérations en 
renvoyant, pour leur étude, aux ouvrages spéciaux (1). 


(1) Traité sur les puits artésiens ou sur les différentes espèces de terrain 
dans lesquelles on doit rechercher les eaux souterraines, par F. Garnier, 2! édit, 
1826. Paris, Huzard-Courcier, in-4*, 25 planches. 

Guide du sondeur, où Traité théorique et pratique des sondages, par 
J. Degousée, 1847. In-8", 34 planches. 
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PUISARDS 


CLOAQUES ET BOITOUTS. 


Lorsque des eaux surabondantes peuvent gèner dans une localité, 
on cherche à s'en débarrasser; le puisard est un puits pratiqué 
pour leur absorption. On comprend sous ce nom deux sortes de 
constructions : l'une, le cloaque, est un endroit où on les emmagasine 
et d'où on est obligé de les extraire en temps convenable: l'autre, le 
boitout, est destinée à les faire disparaître en les conduisant dans 
l'intérieur de la terre, Disons tout d'abord que l'usage des puisards 
doit être évité dans une exploitation rurale, toutes les fois que cela 
sera possible : les eaux ménagères seront mêlées avec les purins, 
et les eaux pluviales seront conduites dans des réservoirs ou sur des 
endroits où elles puissent servir à l'irrigation. Ce n'est que dans 
quelques cas très-rares qu'on devra recourir aux puisards. 

Cloaques. — Le cloaque est un souterrain dans lequel se rendent 
les eaux d'égout. Sa construction est généralement analogue à celle 
d'une citerne plus ou moins creuse, plus ou moins allongée; comme 
la citerne, elle doit être solidement couverte et garnie d'une dalle 
mobile sur un trou d'homme , par où l’on puisse s'introduire pour 
la nettoyer; quelquefois on y pratique une ou deux cheminées 
d'aération, pour empêcher la propagation des mauvaises odeurs qui 
ne tardent pas à se produire dans une fosse de ce 
genre, quand elle reçoit des eaux où se trouvent 
des matières en putréfaction. Pour cette même 
cause, il est indispensable d'établir à l'orifice 


d'accès dans le cloaque un coupe-air hydraulique, 
comme celui représenté en coupe par la fig. 529 : 


c'est une cuvelte en pierre creusée A, de 0,50 de 
côté environ , avec dalle de refend placée vertica- 
lement dans deux entailles faites à la cuvette, de 
manière à ce qu’elle plonge de 0",05 dans l'eau 
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quand Ja cuvette est remplie et bouche ainsi toute communication 
de l'air du dedans avec celui du dehors. L'eau qui survient chasse 
dans le cloaque et renouvelle continuellement celle qui se trouve dans 
la cuvette. En y jetant quelques seaux d'eau propre, on peul em- 
pêcher la propagalüon de toute espèce de mauvaise odeur. Plusieurs 
exemples de ces coupe-air hydrauliques, dus à M. de Parcieux, ont 
déjà été indiqués (äg. 404, page 332; fig. 518 et 519, page 453). 

Quant aux parois des cloaques, on les établit tantôt d'une ma- 
nière élanche comme pour les citernes, tantôt, au contraire, de ma- 
niére à co qu'une partie des liquides qui y sont amenés puissent 
s'infilrer dans le sol et être absorbés. Dans le premier cas, il faut 
vider assez fréquemment les cloaques comme des fosses d'aisances ; 
dans le second, cette opération n'a pas besoin d'être faite aussi 
souvent, car il ne reste dans le cloaque qu'une boue épaisse qu'on 
enlève à l'aide d'écopes et de seaux. Les inconvénients de ce se- 
cond genre de cloaque sont nombreux; le principal est l'infection 
du terrain €nvironnant , qui finit par se manifester au debors; le 
sol se graisse pour ainsi dire, et bientôt ne laisse plus passer l'eau: 
l'appareil ne fonctionne plus. On comprend facilement que l'em- 
placement de pareilles constructions doit être autant éloigné que 
possible des lieux habités; aussi souvent y conduit-on les eaux par 
un petit aqueduc souterrain : alors la cuvette hydraulique (fig. 529) 
est disposée à l'origine de ce conduit. 

— Le boïtout (puits perdu, puits absorbant) est destiné à conduire 
les eaux jusqu'à une couche de terre qui les absorbe. La plupart dû 
temps, le boilout çst un puits creusé à la manière ordinaire: les 
eaux qui s'y précipitent vont se mêler à la source souterraine que le 
travail avait mise au jour et s'écoulent avec elle; l'expérience prouve 
qu'un puits absorbe une quantité d'eau égale à celle qu'il peut pro- 
duire. Les puits spécialement percéscomme boitouts ne sont pas tou- 
jours creusés jusqu'à une couche aquifère il suffit d'en rencontrer une 
absorbante, comme les sables, certains calcaires, etc. Des carrières 
abandonnées, des excavations peu profondes qu'on remplit de cail- 
loux, deviennent des boitouts suffisants, 
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On obtient un résultat plus économique que celui du creusage 
d'un puits en faisant forer un tube à l’aide de la tarière ou de la 
sonde du mineur. Les travaux de drainage ont mis cet instrument 
dans les mains de beaucoup d'agriculteurs, et son 
maniement si facile est devenu usuel. Lorsqu'on a 
percé ce trou, on le revêt d’un tube en bois, au 
moins à son orifice. Pour empêcher un engorgement 
rapide, il faut adopter la disposition qui est repré- 
sentée ci-contre à l'échelle de 0",01 pour mètre, en 
coupe par la fig. 530 et en plan par la figure 531. 


Elle consiste en une cavité creusée à l'entour de 
l'orifice, et dont les parois verticales sont garnies en 
maçonnerie légère ou en planches, comme dans la 


figure, et surmontées d’un garde-corps. Au milieu on 
Fig. 531. élève une maçonnerie hydraulique entourant le tube 
et se prolongeant à environ { mètre au-dessus de son ouverture, 
et on remplit la partie cylindrique ainsi formée avec de gros cail- 
loux. L'eau, arrivant dans la cavité, tombe entre les parois et la ma- 
çonnerie, dépose la vase qu'elle peut contenir, et ne s'écoule dans 
le boitout que lorsqu'elle atteint le haut de son prolongement, à 
trayers lequel elle se filtre encore. On nettoie de temps en temps la 
cavité intermédiaire, Pour surcroît de précautions , on fait encore 
traverser au courant d’eau un fossé qui précède le boitout. 
. On pourrait prolonger le tube du boitout et.le revêtir d’une ca- 
lotte métallique percée de trous; mais les engorgements sont plus 
fréquents avec ce système qu'avec la première- disposition. On se 
contente enfin, quelquefois, de remplir les trous de sonde avec des 
espèces de fascines en épines ou en broussailles, que l’on retire et 
que l'on change de temps en temps. 
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